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ANNÉE 4 64 0. 

Première journée de royauté : discours prononcé au Palais; dîner de la Reine : 
eile refuse de prendre la serviette des mains du Roi ; le cœur de Henri IV 
donné aux Jésuites. — Serment de fidélité du régiment des gardes. — Rê- 
verie et regrets du Roi sur la mort de son père. — Retour du comte de 
Soissons. — M»» de Verneuil. — Le premier bienfait du Roi. — Cérémonie 
à Notre-Dame. — Le mémoire des chiens du Roi. — ' Héroard retenu pre- 
mier médecin du Roi. — Craintes pour la sûreté du Roi. — Correction 
faite i deux fers latins. — Supplice de Rafaillac. — Bon naturel du Roi 
pour son premier page. — Le Roi fouetté. ~ Du Bourdet et Olyvète. ~ 
Visite à la reine Marguerite. — Maisons d'Issy. — Chasses dans les Tui- 
leries. — Promenade sur la Seine. — Réponse du Roi à son sous-gouver- 
neur. — Crainte envers la Reine. — Un lion dans les Tuileries; humanité 
du Roi. — L'imprimeur Robert Estienne. — Réponse au maréchal de la 
Clifttre. — Poids du Roi. — Audience du duc des Deux-Ponts. — Sentence 
inventée par le Roi; instinct de la justice. — Eau bénite au corps de 
Henri IV. — Le corps du feu Roi sort du Louvre; dissension à ce sujet. — 
Service des officiers du feu Roi. — Départ de M. de Rolian. — Mot sur 
les ivrognes. — Retour du prince de Condé. — Complaisance de la reine 
Marguerite pour le Roi. » Le barbier Renard. -~ Le garde du Roi. — Les 
poires de Cuisse-Madame. — Soldat aux gardes fait prisonnier. — Chasse 
à Meudon ; premier coup d*épée è un sanglier. — Grâce de Testrapade à un 
soldat. — Dîner à Ruel; le Roi fait le bon compagnon. — Cérémonie des 
clievaliers de Saint- Laare. ^ Première pierre du pavillon neuf de Vin- 
eennes. — Audience du |)arlement de Toulouse. — Les chansons du feu 
Roi. — Grâce à deux soldats. — Souvenir du sacre de la Reine. — Pre- 
mière pierre du collège du Roi. — Librairies du collège de Kavarre et des 
Cordeliers. ^ Départ de M. de Vendôme. — Les reliques de la Sainte-Cba-, 
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pelle. — M. de M»invi11e el les cliîena pour ïolciir, — La ïeilli-e des Femmes 
àe chimbre. — Noiaa aux p«uilUn^ f ourjef lioitbeiirs. -- Prise de Julien. 

— Audience de i'ambâs&jideur d'Espsgne i rtvérence de deux Navarrai*. — 
La capItaiDeriu de Ssiat'Germain-en-Lije. — Livre couvert de dismanlt. 

— Le Roi fouellé. - — Audïeace de l'urabassadeur d'Angleterre; signatare 
du traité d'alliance. — Serments de Concînl. — Di'part du Parleiuenl puur 
le Eacrc. — Curtecliua du Koi au |>rlvilége dea embl^es d'Horace. — 
Dép4rt puilr Reîins; le Roi en vojage. — Le Roi n'e»l<pas grand padeur. 

— Dès YT^eaui et tes le^ou!!. — Soldats de t^omb. ~ Entrée i Reima. 

— Les musicienâ de la ctiainbre. — Cérémonie ilu sacre ; remarque sur le 

duc d'Epernon Le Soi est lait clie («lier du Sùnt-ligprlt; suaueptibillté 

du cardinal de Jojeuse. — Dépari de Reims; le Roi en Toyagc. — he Roi 
louviia neuf venls malades des écrouelies, — Coupe-queue «u Jeu. — Ré- 
cepiinu de la ville de .Paijs. — Ls cMDte Henri de E^sau. ~ Le Rof dîne 
à Ruel avec «es frères el sœurs. — Audience de fambatsadeur de Venise. 

— Le miiiideu La Chapelle. — Le je» de gitel. — Cimeterre à la turqiM. 

— Les ettaAers d'Espagne. — Le Roi fait l'aïubausdeur de Venise cheta- 
lier de l'accolade. — Les deux musique*. — AudiencR de l'ambassadeur de 
Honp'ie, — Marclianclises de la Cliioe. — Gaïelte de Rome. — Le Roi n'aime 
pas U flatterie. — Deux loups pris au bois de Boulogne. — Fiançailles ile 
M. de Guise. — Mut sur les sermons. — Un cbien enragé ; traitement 
eoDtr» la rage. — Les pelotas de neige. 

Le 15 moi, samedi, à Paris. — Éveillé à iix heures et 
demie, doucement. M. de Soiivré lui baille par écrit ce 
qu'il avoit â dire, allaQl au Parlement, quisetenoît aux 
Augustin» : u Messieurs, il a plu à Dieu appeler à soi 
notre bon Roi, mon seigneur et père. Je suis demeuré 
votre Roi comme son ûls, par les lois du royaume. J'es- 
père que Dieu nie fera la grâce d'imiter ses vertus et 
suivre les boDS conseils de mes bons serviteurs, aiusi 
que vous dira monsieur le chancelier, n A sept heures et 
un quart levé, bon visage, gai ; vêtu d'un habillement 
bleu. A huit heures et demie déjeuné, il ne sut manger; 
bu de la tisane. 11 avoil du ressentiment et si (1) l'in- 
nocence de son ftge lui donuoît par intervalles quelque 
gaieté. Mené à la messe; à neuf heures et demie dîné. Il 
est contraint de quitter le dîner pour aller au Palais ac- 
compagner la Reine. U monte à cheval, assuré, inlvfpi- 
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dttfy facie serenay et va par le Poot neuf aux Augostins^ 
pois à la messe à Saint- Victor. Ramené à deux heures; 
H. de Vendôme prend la serviette du maître d'hôtel pour 
la servir à la Reine, qui alloit dinar; M. de Souvré va à 
lui, et lui dit qu'il la donne au Roi, qui la prend soudain. 
H. de Souvré lai ayant dit que quand la Reine la refuse- 
roit qu'il ne laissât pas de la présenter, il y court> la 
présente instamment; jamais elle ne la voulut prendre 
de sa main. MM. de la Ville le tiennent saluer; à six 
heures trois qualrts soupe. Il va au petit cabinet> là où lœ 
Jésuites, en nombre de douze, conduits par le P. Cotcm, 
le viennent saluer et lui représentent les grandes obliga- 
tions qu'ils avoîent au feu Roi son père, surtout de ce 
qu'il leur avoit donné son cœur, lui offrent leur service, 
et, au partii^ de là, vont trouver la Reine, conduits par 
M. de la Varenne, lequel assura Sa Majesté que le feu 
Roi lui avoit dit et commandé qu'il vouloit qu'ils l'eus^ 
sent. Sur cette assurance, ils vont en la chambre, où, 
ayant mis le cœur entre M. le prince de Gonty et le P. 
Coton, tous deux à genoux, et après par lui dites quelr 
ques paroles, ils emportent le cœur du Roi pour le porter 
à la Flèche. A huit heures et un quart il dit qu'il est las, 
est dévêtu, mis au lit^ pouls plein, égal, posé, chaleur 
douce. Il prie Dieu, se joue, s'endort à neuf heures, peu 
après s'éveille et commande à M. de Préaux de lui lire 
une histoire. Il écoute attentivement, ferme les yeux; 
M. de Préaux cesse, croyant qu'il dormit : Non, non, je 
dors pas, lisez ; à neuf heures et demie il s'endort. 

Le 16, dimanche, à Paris. — A huit heures trois quarts 
déjeuné ; il va donner le bonjour à la Reine puis, à neuf 
heures, est mené à la messe en Bourbon. Mené en car- 
rosse aux Tuileries, en allant par la rue Saint Honoré, il 
commande à l'exempt : Faites mettre mes gardes en haie 
aux côtés de mon carrosse. M. le duc d'Épernon, colonel de 
Finfanterie de France, avec M. de Créquy , colonel du ré- 
gnent des gardes, et tous les capitaines du régiment, 
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tous le genou en (erre, lui viennent prêter le serment de 
fidélité, M. d'Épernon portant la parole. 11 les remercie 
elles embrasse. 

Le 17, lundi, à Paris. — Éveillé à huit heures, pouls 
plein, égal, posé, chaleur douce. Sa nourrice, qui avoit 
coucbé au côli^ de son lit, lui demande ce qu'il avoit A 
rêver; il répond : C'est que je songeais, puis demeure 
longtemps pensif. Sa nourrice lui dit : « Mais que révez- 
vous? » Il répond : Houdon , c'est que je voudrais bien 
que le Roi mon père eût m-ti encore vingt ans. Balle mi- 
chant qui l'a lue ; el le jour de devant il avoit dit à M"" de 
Hontgtat : Mamanga, je voudrais bien n^êlre pas si fût Rot 
et que le Roi mon père fût encore en vie. Levé, vétn, prié 
Dieu, déjeûné ; il va donner le bonjour à la Reine, puis 
étudié, écrit, tiré des armes, dansé. Mené à la messe en la 
chapelle de la Reine. — M. lecomtedeSoïssons arrive, qui, 
le raerci-edi précédent, s'en éloit allé malconlent du feu 
Roi pour n'avoir point voulu permettre à sa femme les 
fleurs de lys sur la rolie, au jour du couronnement de la 
Iteine; le Roi ella Reine vont sept ou huit pas au devant 
de lui. A si.v heures et demie soupe; arrive M"'' de Ver- 
neuil, qui venoitde se jeter aux pieds de la Reine. Amusé 
doucement à fondre du plomb jusquesit neuf heures trois 
quarts. 

Le 18, mardi, à Paris. — M. de Souvré lui dit qu'il 
rêve la nuit, et lui demande que c'est cjul le fait rêver; il 
répond : C'est que je songe que l'on me chatouille, qu'on me 
fait comme cela, dit-il en se chalouilliint. Soupe avec 
prunes de Brignole contiles; il en donne quatre k Ma- 
thurine, disant qu'il faut le demeurant pour ses gentils- 
hommes servants; il donne des dragées de fenouil iV 
M. de Souvré puis à M. de Praslin el à SI, de Vltry, capi- 
taines des gardes ; cest le premier bienfait qu'ils ont eu 
du Roi. 

Le 20, jeudi, à Paris, — A neuf heures et demie dé- 
jeuné, mené chez la Heine, et, à dix heures trois quarts, 
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en cérémonie et à cheval ouïr la messe à Notre-Dame. ' 
II ne se vit jamais une si grande acclamation de peuple 
criant : Ftve U Roi! et mêlée de larmes. M. de Paris le 
reçoit à Tentrée, en cérémonie; H. le prince de Conty 
porta Voffrande. 

Le 2% samedi y à Paris. — Mené en carrosse aux Tuile- 
ries^ il fait prendre une cane dans Tétang par ses chiens, 
y a goûté à cheval. Mis au lit, il commande à H. de Heurles 
d'apporter du papier et de Tencre : Écrivez, lui dit-il , les 
noms de mes chiens, et les lui nomme, puis en baille le mé- 
moire à M. le Grand. 

Le 2k, lundi, à Paris. — Mené en carrosse aux Tuile- 
ries, il se fait tirer par deux valets de pied dans tin petit 
carrosse à bras, puis y fait atteler deux de ses bidets. 

Le 25, mardi, à Paris. — A neuf heureis et demie dé- 
jeuné; il va donner le bonjour à la Reine, là où je reçus 
Fhonneur du commandement qu^elIe me fit de servir le 
Roi en qualité de premier médecin. Étudié, écrit, tiré des 
armeSy dansé; mené à la chapelle de Fantichambre de la 
Reine, il ne sort point de tout ce jour hors du château, 
sur des avis que Ton lui avoit donné que ce jour étoit 
périlleux pour lui. Les ambassadeurs résidents viennent 
voir la Reine; il étoit près d'elle et Messieurs et Mesdames. 

Le 26, mercredi, à Paris. — Son précepteur lui de- 
mande s'il se ressouvenoit bien de ces deux vers qu'il lui 
avoit appris, il y avoit quelque temps, et les lui nomme : 

Cxsareosfateor tUulos habei Austria muUos, 
At Cxsar verus Carolus unus erat. 

Il répond : Nùn^ je ne veux pas dire ainsi, et les récita 
ainsi : 

Csuareosfaieor tUulos habet Austria multos , 
At Cduar verus Henricus unus erat (1). 



(1) Hérotrd a écrit en marge cette noie : Mirus amwr in pairem et judi- 
ciKii de paire. 
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A trois heures goikté; il a reçu les aml>assadeurs dft 1 
l'Archiduc et des États. 

Le 27, jeudi, à Paris. — A onze heures et un quart 1 
dîné ; il met des guignes sèches dans sa pochette, hâtive- 1 
ment, de peur que M. de Souvré ne s'en aperçût. — Ce 1 
jourd'hui tut tiré à quatre chevaux Ravailiac , qui avoit 1 
tué le Roi. 

te 28, vendredi, à Paris. — U commande à M. de I 
Drouet, capitaine aux gardes, de ne faire point partir hors I 
de garde sa compagnie, avant qu'il eût dîné. C'étoil pour i 
y voir Bompai*, son premier page, qu'il lui avoit donné, 
sortant hors de page. Il lefaisoit voiràchacun,àlaReioe 1 
même, qu'il mena aux fenêtres, témoignant en cela sod 1 
bon naturel. Uis au lit, il se joue, cause, raille; U. de 1 
Préaux le veut reprendre de quelque chose, il lui dit I 
quelque injure. 

Le 29, samedi, à Paris. — Levé, il vient au cabinet, où 
H. de Souvré lui raraentoit l'injure du jour précédent et 
en fut fouetté. Menu en carrosse ouïr vêpres aux Char- 
treux, il se promène après au cloître; il fiiisoit grand 
chaud. Eu soupant il railloit le sieur Du Bourdut, qu'il 
avoit connu page de la chambre et qui avoit la tète petite, 
lui disant : Velà télé d'OhjvfUe{l);îl ait i^sage fait comme 
un oiseau (2) ; avez-voas fait faire votre tête exprès ? Je 
pejtse qu'oui. 

Le 30, dimanche, à Paris. — Mené chez la Keine, puis 

à la messe, en Bourbon. Amusé jusques à deux heures et 

demie ; mené en carrosse à la Sainte-Chapelle, ouïr vë- 

• près, à trois heures et demie, il va au jardin du bailliage, 

et sous le pelit pavillon a goûté. 

Le 31, lundi, à Paris. — Levé, il dit en entrant au ca- 
binet : La Reine ma mère est éveillée, laissez entrer tout le 
monde. Mené en carrosse à vêpres aux Célestins, puis à la 
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R.oquettey il y fait un tour, est ramené par l'Arsenal au 
L^ouvre. 

ht f jkJMiy nmrdi, à Paris. — Mené à la chapelle de 
X'^^ntichambre de la Reine^ puisa onze heures trois quarts 
^l.lné ; il oublient à boire, comme il advenoit assez sou- 
-^r^ni. Mené en carrosse à vêpres, aux Cordeliers, puis à 
Vhôtel de Luxembourg au faubourg Saint-Germain ; il y 
~ Wmit courir un marcassin dans le parc. A sept heures et un 
^^part soupe ; il lui faut faire ressouvenir de boire (1). 

Le 2, mercredi, à Paris. — A deux heures trois quarts 

^Mnené en carrosse à Fhôtel de Luxembourg au faubourg 

Saini>Germain (2) ; il y court dans le parc un marcassin 

apporté, avec ses petits chiens; à trois heures et demie il 

y a goûté puis couru un hèvre. Mené chez la reine Har- 

gaerite, il y court un renard porté dans le parc. 

Le 5, samedi, à Paris. — Mené en carrosse à Issy, il se 
joae à des belles et plaisantes maisons [sic). 

Le 6j dimanchey à Paris. — A trois heures mené en 
carrosse aux Tuileries, où il avoit fait porter un sanglier 
de deux ans donné par M. de Guise ; il met ses bassets 
après, puis des lévriers à lièvre; ils le lassent, il se jette 
dans Fétang , ce qui lui donne beaucoup de plaisir. Il 
avoit soif, chaud ; M. de Souvré ne lui veut point per- 
mettre de boire. 

Le 9, mercredi, à Paris. — A six heures et un quart 
soupe, peu, par impatience de s'aller promener sur la ri- 
vière; à sept heures et un quart il entre en bateau cou- 
vert, descend jusquês au droit 4p Chaillot, est ramené 
€3e même, avec des chevaux, à neuf heures. 

le 10, jeudi, à Paris. — Mené à la chapelle de Bourbon 
et à la procession dedans la cour du Louvre. A douze 



<i> Hiéroard note eo cet fermet les aceèt de distraetioB de Loots XIII : 
« Aota, poor MO aatorei. » 

(3) Il y retourne encore le lendemain, el y («H eoarir an petit langlier « par 
Mt léffiert à Hène »i 
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heures et demie diné; M. de Préaux, sod sous-gouver- 
neur, lui dit sur ce qu'il faisoit grand chaud, et il avoit 
chaud : « Sire, si Voire Majesté a chaud, quand elle a une- 
serviette blanche elle se peut essuyer. » — Cest tout un, 
il n'y a remède, nous m aurons bien d'autres (I), dit le h(A 
résolument et comme de chose qui devoit advenir. Mené 
en carrosse ouïr vêpres ti Saint-Gerniain-des-Prés. A six 
heures soupe avec impatience de s'aller promener aur 
Tuileries; il va à pied jusques aux Tuileries, où il s'embar- 
que et va jusques au droit de la Savonnerie ; ramené par 
eau à neuf heures. Mis au Ht il se joue, Tait des culbutes, 
fait lire le livre De l'Èlat et affaires de France du sieur do 
Haillan (2). 

Le 11, vendredi, à Paris. — A six heures et un quart 
soupe, mené achevai jusques auprès des BonshommeSj 
ramené de mi^nie tL neuf heures. 

Le 12, sameiti, à Paris, — Il donne, pendant son dîner, 
de toutes ses viandes & un petit nain (3], et le fait servir 
par ses gentilshommes. Joué en la galerie, il fait armer sa, 
compagnie (c'éloient ses petits gentilshommes), leur fait 
prendre des piqnes qu'il avoit fait faire. Après souper, il 
va en son cabinet, est tancé par M. de Souvré, auquel il 
avoit dit qu'il [xirtoit une épée, mais qu'il ne s'en savoït 
pas aider. M. de Souvré le lui fait sentir, le lui pardonna 
pour l'avoir dit à lui ; mais afin qu'il ne le dise pas à la 
Reine, il se met à genoux devant M. de Souvré (i) ; l'ao. 
cord se fait, il en avoit un grand repentir. Mené jouer en 
la galerie, il est rameué à neuf heures, va chez la Heine. 



m/alidicum,g«od Dent 



(1) Héroard a ^cril en marge : Respons 
avtrlttl. 

(1) De l'Étal et succii des affaires de France, en quilre livres; |iar 
BcrBiM GirKi J , sieur du HuiJIsii , In-i". La 1" édiLion di ce livre e»l de 
l'année 1570; «leKiieuxiIerniireKédillaDs, de IBOSel 1613, sontlea pliuam' 
plu. ■ IBibtiothÈque hUlorigue de la France, par le P. Lelong, tome IJ, 
(«se 'G7,) 

(3) Vog. »a le juin Miiranl. 

W Bénàrd a éetil en marge : • Sa crainte esters la 



Lt \k, huufi, à Pmris. — Dêjenné, ëtiidié, écnt^ lii« 
des armes, dansé, mené aux Feoillants par la calerie^ ra* 
mené par le même chemin. A onze hemnes et un quart 
diné ; il Ini laut ramentevoir à boire. Jooé en la sralerie, 
où il fait voler trois cailles par deux de ses émerillons. 
Soupe ; mené à la galerie et en carrosse jusques à la Sa- 
Tonnerie, puis à cheval jusques aux Tuileries, où il voit un 
lion attaché contre un arbre , auquel on jette un chien , 
qu'il étrangla soudain. Cela lui déplut tant, qu'il s'en 
mit en colère et commanda que celui qui Tavoit jeté fût 
châtié (1). 

Xe 15, mardi y à Paris. — Mené en carrosse à Fhôtel 
du Luxembourg, il y fait courir un petit sanglier apporté. 
Ramené à six heures trois quarts, sdupé ; il le faut faire 
souvenir de boire. U va se jouer en la galerie, va chez la 
Reine. 

Le 16 , mercredi à Paris. — Mené à cinq heures au 
Pré-aux-Clercs, pour y courir un chat à force de cheval. 

Le 17, jeudi, à Paris. — Mené en carrosse aux Tuile* 
ries, où il fait porter ses piques, arquebuses, enseigne, 
et fait s^ compagnie. 

Le 18, vendredi^ à Paris. — A huit heures et un quart 
déjeuné, étudié, écrit, tiré des armes, dansé. H. Rstien- 
ne (2) lui apporte quelques sentences qu'il avoit impri- 
mées par son commandement, de celles qui lui étoient 
données par son précepteur. 

Le 19, samedi, à Paris. — Mené en carrosse au village 
de Issy, à la maison d*un nommé La Haye ; il y pèche à 
la ligne, prend à la~ deuxième fois. 

Le 20 , dimanche , à Paris. — A neuf heures déjeuné; 
il fait manger son potage à son perroquet jaune. M. le 
maréchal de la Châtre, qui étoii ordonné pour mener 



(1) Uérotrd a écrit en marge : « Humain », 

(3) Robert Estieooe III, fils de Robert II, avait été reçu imprimeur en 1606. 
Cet ouvrage est inconnu à M. Ambroise-Firmin Didot. 



10 JOURNAL DE ilvAN liP.ROARD. 

l'arméf en Clives, Ini demanda : « Sire, si je rencontre 
les euDeniis, t|ue vous plalt-il que je fasse?» II répond : 
Dnnnez ta balailip. 

Le 21. lundi, à Paris. — A sept heures et demie, mis 
au bain d'eau tiède avec feuilles de vigne, dans la grande 
chambre : il y a demeuré trois quarts d'heure; mis au 
lit, où il a demeuré une heure, puis levé. !l va à la messe 
à l'antichambre de la Reine, puis au cabinet oii la Reine 
étoit au conseil. 

Le 22, mardi, à Paris. — A sept heures et trois quarts 
mis dans le bain ; il y est demi-heure. Lavé le visage {!) ; 
mis BU lit, il y est une heure. II va en la gaferie, arme 
sa compagnie; il prend le hausse-col et sa pique, et 
marche A la tête. Mené en carrosse jusques au droit de 
Ghaillot, il va à la Savonnerie, se y fait peser et se trouve 
peser cinquante-trois livres. 

Le 2t, jrudi, à Paris. — Il donne audience au duc des 
Deux-^onts, député des princes protestants, et à celui des 
États de Hollande. Mené en carrosse à Saint-Hartin-deS' 
Champs, il y fait attaquer un sanglier apporté ; il n'avoit 
point voulu permettre que l'on le fil combattre à un 
lion {2), craignant que le sanglier ne le tuât et disant : 
Ce serait dommage, car ces pauvres gens y gagnent leur 
vie. 

Le ^5, vendredi, à Paris. — Son précepteur loi de- 
manrte s'il lui plaisoit pas traduire quelque sentence de 
françois en latin ; il répond : Oui, mais j'en reu:r faire, 
prend là plume etécril de son invention ces mots : Le 
sage prince réjouit le peuple. Peu après le précepteur lui 
demande quel étoit le devoir d'un bon prince, il répond : 
C'est d'abord la crainte de Dieu: el comme il songeoit 
pour continuer, son précepteur ajoute : a. Et aimer la 



(1) Cesl peul-eire la première (ois que Héroafd donne celle indimlk 
Vos. an 8 lepteiubre suivant. 
(3) Vos. plus l>Bu[ i la dale du U Juin. 



Juin icia. Il 

JQslîee. B Le Roi répart soiidaiB z Xm^HlfÊmi: H fÊirtlm 
yvslûv. Ifené chez U RcÎBe pois à k diapell^ de Bc)w)^^ 
et de là, à midi, €n llidleldeLoBneviUe^ oè il a dîné et 
fidt vider les papfllops par une pie^ciîèrbe. A q«Ure lie«* 
res et deoùeil sort de rbdliri de Loiig«eiiUe poor alkr 
domier de Teaii bénite an Roîsdb père dans la salle basse 
do I/MiTre. M cs M e ms ses feères, Boosîeiir et M* le due 
de.... (t) portoîeni sa i]oeQe ; il y en aToit etnq. Il êloil 
eondoil par MM. les cardinaux de ioTeose rt de Soar- 
dis (2). A cinq benres trois qoarts mené en sa cbambre, 
il snoît à cause de son kafailà capochon et loneoe queue 
à cinq pointes; il est mis an Ut et rafmlcbi. A six benres 
trois quarts soopé, mené cbea la Reine. 

Le M, snnedt, à Pmns. — A six Genres goèté ; il Ta 
ches la Reine, an eonseil, est ramené & sept benres. Le 
baron de Montglat Went prendre congé de hii, deman- 
dant s'il loi plaisoit loi commander qnelqoe cbose ; qu*il 
s'en alloit à l'armée de Clères; il loi dit : Âllezy Jbnl- 
glai, faiUs biem. Il aToit nn nain nommé DomonI, et passe 
le temps à faire semblant de le marier à Marine, naine 
de la Reine; fait apporter nn contrat et y écrit. 

Le 27, rfrmmdhr, é Faris. — Mené à Tèpres, aux Rer- 
nardimr, et de là en la plaine de Grenelle pour y voir 
jeter en la garenne une douzaine de lièvres, et voir vcder 
et prendre un pigeon par deux émeriUons. Ramené à 
cheval en pourpoint tout découpé, il faisoit grand vent, 
et il arriva au Louvre à six beures et demie, un peu ma- 
lade. 

Le 39, mardi, é Paris. — Mené par la galerie aux Feuil- 
lants ; il se joue aux Tuileries, y tiré aux oiseaux avec une 
arbalète à jalet, fort justement, en abat un, tiré avec ju- 
gement ; il le frappe par Taile. Ramené en carrosse à onze 
heures et un quart, U va diez la Reine. IMné, joué, amusé 



(1) Soo aoDi est resté es bbac 

WTae. la UXttt de MAnfm à PeIrcK, da 16 fâm 1610. 
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doucement jusques à trois heures et demie ; goûté, point 
bu. L'on devoit sortir le corps du défunt Koi; il y eut 
grande dissension entre les cent gentilshommes et les 
gardes du corps, qui faitlent à en venir aux mains. Le Boi 
sort sur une avance qui va de la petite montée vers la 
grande salle , est plus de demi-heure à regarder ce qui 
se faisoitén la'cour; l'on avertit son guide [sic), on le re- 
lire. M, de Gondi, évéque de Paris, débat le rang avec 
la cour de Parlement ; la Cour enfin le pousse devant ; 
le corps sort du Ix)uvre à six heures et demie , arrive à 
neuf heures à Notre-Dame. Cependant le Roi a soupe à 
sept heures et demie ; mené chez lu Reine ; amusé dou- 
cement jusques à neuf heures et demie. 

Le 5 juillet, lundi, à Paris. — II s'amuse à tirer de l'ar- 
balète en s'babillant, en pend une petite à sa ceinture. 
Mené en carrosse chez la reine Hargnerite, il monte à 
cheval, va à la volerie. 

Le 9, vendredi, à Paris. — Ce matin les officiers du 
feu Roi ont commencé à le servir. Mené en carrosse à 
Chaillot, ramené à cheval. 

Le ii , dimanche , à Paris. — M. de Rohan, colonel des 
Suisses, vient prendre congé de lui pour s'en aller à 
l'armée quialloiten Clèves, et lui demande s'il lui plaît 
de lui commander quelque chose pour dire à M. de la 
Châtre, chef de l'armée? — Dites-lui qu'il fasse du mieux 
t/u' il pourra. — a Mais, Sire, vous plalt-il qu'il donne la 
bataille? » — Qu'il faite du mieux qu'il pourra. A trois 
heures, goûté; mené à. la Roquette à cheval. 

Le 12, lundi, à Paris. — A trois heures, mené en car- 
rosse à Suresnes, chez le sieur Parfait, contrôleur général 
de sa maison, où il a goûté. 

Le i5, jeudi, à Paris. — A onze heures trois quarts, 
dîné; il fait donner à boire à son petit chien, qu'il nom- 
moit Gayan, et demande : Pourquoi donne-I-on à boire 
au:c chiens? 11 lui fut répondu : « De peur qu'ils n'enra- 
gent. » Il répart soudain : Les ivrognes donc n'ont garde 
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d'enrager, car tb boivent toujours. Mené en carrosse à 
Madrid (1), à la chasse au lièvre et à Toiseaa. 

Le ±6, vendredi j à Paris. — A cinq heures et demie 
H. le prince de Gondé, revenant de Milan et Bruxelles, 
arrive, lui fait la révérence et à la Reine, le genou en 
terre; l'un et l'autre Tembrassenl deux fois. LL HM. 
étoient au pied du lit du Roi, dans le balustre, au droit 
de la portière. A neuf heures trois quarts dévêtu, M. le 
Prince lui donne sa chemise (2) . 

Le 19, lundi j à Paris. — A onze heures et demie, diné ; 
il trouve sur son potage des rognons de poulet demande 
an gentilhomme servant : Quest cela? 11 répond : « Ce 
sont des témoins. » — Pourquoi les appelez-vous des ti- 
moinsl dit-il en se souriant. 11 répond que c'étoit pour 
faire la différence des mâles. — Ce sont donc les témoins 
des mâles. Mené à la chasse à Toiseau à la plaine de Gre- 
nelle puis chez la reine Marguerite, et à six heures et 
demie au Louvre. Après souper il envoyé secrètement 
prier la reine Marguerite d'envoyer à H. de Souvré le prier 
de sa part à ce que, le jour suivant, il Texempte de l'é- 
tude, à cause que c'est le jour de Sainte-Marguerite. Elle 
^ envoya sur les neuf heures ; ce fut au grand cabinet de 
la Reine, ce qui lui donna sujet de rire. 

Le ^juillet y à Paris. — Éveillé à sept heures et de- 
mie, pouls plein, égal, posé, chaleur douce; levé, bon 
"visage, gai. Vêtu, coupé les cheveux ; Renard, son barbier, 
lui sembloit trop long, il le frappe du miroir et de coups 
de poing. M. de Souvré le menace du fouet, et s'en va au 
«abinet, où il le fait appeler. Non, dit-il, je n y irai pas, 
ilmeveut bailler le fouet^ mais ne lui dites pas. Enfin, voyant 
qu'il y falloit aller, il dit : Allez^ allezy trétous, que per- 
sonne ne demeure id (en sa chambre). C'étoit pour les faire 
intercéder pour lui. Il en eut toute la peur, à la charge 



(I) Héroard éerit Madril. 

(S) fojf. à cette date le Registreriournal de Louis Xili^ par LestoUe. 
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de deuiandet pardon à Renard, qu'il appeloit : Renard, 
Renard, venez Renard, pardonnez-moi, je vous frapperai 
plus. — Cejourd'hui ses chevau-légers entrent ea garde 
près de iui, cinquante tous les huit jours; le sieur de la 
Curée en étoit son lieutenant, el ceci à cause que tes 
grands de la Cour étoient fort accompagnés et lui peu. 

Le 23, vendredi, à Paris. — Mené en carrosse voler le 
perdreau, vers le Roule. 

Le 2i, samedi, à Paris, — • Mené en carrosse jusques à 
la Savonnerie, ramené et promené auii; Tuileries. 

Le 2&, dimanche, à Paris. —Sur ce qu'il entendit une 
salve d'arquehusades des Suisses qui faisoient aion^ 
Ire (1), il dit en s'élevant sur sa chaire ; Velu qui esibt)», 
i'elà qui est ton, alUms, allons. Il va aux Tuileries et aux 
Feuillants, joue aux Tuileries. A dîner on lui sert des 
poires que l'on appelle de Cuisse-Hadame; il demande 
au gentilhomme servant : Comme appelle-l-on cespoires? 
Il répond : « Poires de Cuisse-Madame. » — De Cuiste- 
Madame, c'est doue des poires de Cuisse ma saur ? 

Le 27, mardi, à Paris. — Mené en carrosse vers les Ce- 
lestins, pour voir des tentes tendues dans l'Ile, ramené 
par eau par sous les ponts, dans un petit bateau qui ne 
valoit guère , à ce que l'on disoil ; descendu devant le 
Louvre ^ sept heures. — Ce jourd'hul sur les trois et 
quatre heures fut prins un soldat de la recrue du capi- 
taine Bonouvrier, capitaine aux gardes , pour avoir dit 
à l'un de ses compagnons, lui montrant deux couteaux 
et le Roi, comme il sortoit pour aller vers les Célestins 
« Je voudrois que l'un de ces deux couteaux fut au fond 
du cœur du dernier de la race (2j. » 



(l)4Jul {lasBiient la teiue. 

(!) <• Ce jour, dil Ltstoile, un pritpmonnier iinsuldal desgsrilMclela 
plgnle du esiiililne Bonouiritr, qu'on iliBoît avait parlé de liier le Roi el JA 
Reine... It fui condamné aux galères seulemenl mec un relenlum , bImI 
qn'ou diioil, ùf; lo j«ler diiHs la oier «uiujlùt qu'il iwroil u»ié à Martvillc. 
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Le 31jHi//el, tamtdi j à Parti. — Mené eo carrosse A 
la plaine de Greoellâ, à la diassc aux perdreaux. 
Lr V août , dàtuutche , à Pah^. — A midi mené ea 

caiTOSse à Meudon , ooDobstant ta graode chaleur, pour 
cbas5«r au sanglier daus le parc , â coars ouvert 11 étott 
A cheval. 11 y avoit un grand sanglier et trois hèies de 
compegDÎe, dans l'une desquelles il donna, de demi- 
pied de profoud, sou premier coup d'éprâ. A quatre 
Iteures il y a goûU. Ramené en carrosse et à cheval , à 
l'entrée de la ville. A sept heures il Tachez la Reine, puis 
liOupé. 

Le 3, mardi , à Paris. — A trois heures goûté ; il entre 
en carrosse, va au Roule, où il est roonlé à cheval, vole 
le petdfeau. A neuf heures et demie mis au lit , il s'en- 
tretient avec M"' la princesse de Cooty et M"* de Ragny. 

Le 4, mercredi, à Parit. — Hené en carrosse à Ceotilly. 
Revenant par ie faubourg Saiot-Jacques, où étoit Ic^ée 
une partie du régiment des gardes, il aperçoit une 
grande troupe de soldais ea aroiçs sur le rempart , as- 
semblée pour faire donner Teslrapade à un soldat; le 
sachant, il envoie soudain appeler le sergent-major pour 
toi dire qu'il donnoit la grâce au soldat. 

Le 8, dimanche , à Paris. — A quatre heures et demie 
mené eu carrosse à vêpres , à Saiut-Sulpice, puis jouer A 
l'hôtel de Luxemliourg. Ramené k sept heures, soupe, 
joué en la galerie ; il ya chez la Reine. 

Le 10, tttardi, à Paris. — Éveillé à cinq heures par 
impatience d'aller dîner à Ruel. Mené en carrosse aux 
Feuillants, il y entend la messe; déjeuné. Il monte A 
cheval , est mené à Ruel , y est arrivé à neuf heures. A 
0D2e heures dîné , bu du viu blanc. Il fait le bon com- 
pagnon avec MM. d'Épernou , <le Hontbazon , le Grand et 
autres seigneurs à qui il donnoit à dîner, les fait boire à 
ta santé , boit à la leur. A nue heure U entre en carrosse, 
va à Suresaes chez M. le contrôleur Parlait , y a goùlé à 
trois heures. A cinq heures il passe l'eau, montra cUeyal, 
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arrive aux Tuileries à six heures et demie à sept heures 
au Louvre. Dévêtu, rais au Ht, soupe. A huit heurea 
levé, vêtu, il va chez la Reine; à oeuf heures et na 
quart dévêtu, mis au lit. 

Le 12, jeudi, à Paris., — Mené à lâchasse aux per* 
dreciux, au Roule. 

Le i3, vendredi, à Paris. — A cinq Ijeures trois quarts 
mené en carrosse chez la reine Marguerite, puis en l^aleau 
sur la rivière , mené près des Bonshommes. 

Le 14, samedi, à Paris. — Mené en carrosse au fau- 
bourg Saint-Victor voir taire la monstre Â la compagnie 
des gardes de la Reine. 

Le 15, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse à. la 
messe, à Notre-Dame; mené à vêpres à Saint-Germaio' 
de-1'Auxerrois ; à quatre heures trois quarts godté ail 
doyenné , logis de M. de Souvré. A cinq heures et un 
quart mené aux Tuileries puis sur la rivière jusques au 
droit de Cbaillol ; ramené dans son petit carrosse décou- 
vert, tiré par six bidets; M. le Grand et M. de Souvré 
étoient dedans. Arrivé au Louvre à huit heures et ua 
quart, 

Le 16, hindi, a Paris. — Mené à dix heures en carrosse ' 
à Saint-Ladre pour y voir faire la cérémonie des cheva- 
liers de Saint- Lazare ; le sieur de Nérestang en étdit chef 
de l'ordre; ramené à dix heures. A trois heures goùté^ 
mené en carrosse ouïr vêpres à Piquepusse ; puis il monte 
à cheval et va à la chasse au perdreau. 

Le 18, mercredi, à Paris. — Éveillé à six heures, levé, 
gai, il surprend ses valets de chambre encore couchés, ce' 
dont il est extrêmement réjoui. 

Le 19, jeudi, à Paris. — il va au bois de Vincenne» 
pour y dîner et mettre la première pierre du bàlimenl , 
neuf que l'on y faisoil; il ne la mit pas, pour l'absence 
de la Reine, Il inonl« à. cheval, est mené à la volerie 
du perdreau, en prend qiialre- 

Le 20, vendredi, à Paris. — Mené en carrosse au bois. 
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de Tincennes pour y asseoir la première pierw de soq 
c<^ de logis qui esl du cMé da panr. Sar la pierre est 

gravé : Du REG!IE DB Lotis TEEUnSnE AA6€ »C 5EXT AXS ET 

Maue de M£OICis sa XEmE ET aESETTE. L'oD T mil quatre 
pièces dW de sa £mx el de méxe inscripUon « le tout en 
présence de la Reiae. Il Lui mervfii!e:< de y jeter le mor- 
tier prins dans un bassin d'argent avec une petite truelle 
d'ai^Dt. Ce fait, il monte à cheval, est mené à la chaise. 
Le ^i, sœmediy à Paris. — Mené par la sralene aui 
Feuillants, il fait jeter une cane dans le canal « aux Tu»- 
ieiies , y met son petit chien Gai/an aprtès. 

X^ 22^ diwMAcke, à Paris. — Mené en carrosse à vêpres» 
àuoL nUes-Dieu. A neuf heures et demie mis au lit . il ne 
se peut endormir^ a de rinquiétude« appelle M. de 
fieurles pour lire , enfin à onze heures il s'endort. 

JLe 23^ lundi y à Paris. — A huit heures déjeuné; il 
UoDte au cabinet des livres , a froid , blêmit y fait allumer 
du feu ; mains chaudes, le pouls un peu hâté, fort enroué , 
étudié. A dix heures il est mené à la chapelle de lan- 
tichambre de la Reine puis chez la Reine, et à onze heures 
donne audience aux députés du parlement de Toulouse, 
le président de Verdun, premier président, portant la 
l^role (1). A neuf heures dévêtu , mis au lit , il dit que la 
gorge lui &it mal , fait chanter et jouer du luth le Bailly 
pour s^endormir. 

Le 24, mardi, À Paris. — A sept heures dragée de rhu- 
barbe une once et demie , prise partie seule , partie avec 
<3e la pomme. Levé en robe, il va donner le bonjour à la 
Reine. 11 va en la galerie, où il se joue, fait mareher de- 
vant lui ses petits gentilshommes se tenant aux manteaux 
par derrière , faisant les chevaux, et lui est le dernier qui 
'touche ce qui est devant, puis se fait porter et promener 
«tu grand pas. A cinq heures et un quart il se met au lit. 



(1) Fof. le Regbtre journal de Louis XIII par f^stoile, à la date du ?i 

BÉROABD. — T. II. 2 
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OÙ il s'aiïinse à inventer des engins; la reine Marguerite 
le vient voir. Il fait faire la musique de voix et d'instru- 
ments ; il parloit de ce qu'il avoit fait chanter des chan- 
sons au Bailly et quelles; M. de Souvi-é lui demande : 
u N'avez-vous point fait chanter de celles du feu Roi qui 
étoient pour les amours de M"'" la princesse de Condé et 
autres? » — Non. — *( Pourquoi? n — Je les aime point, 
dit-il brusquement. 

Le 25, mercredi, à Parlx. — A six heures et demie 
soupe; M, le maréchal de Fervaques prend congé de lui, 
s'en retournant en Normandie lieutenant général. U va en 
la galerie, fait tirer des fusées, va chez la Reine. Deux 
soldats des gardes avoient mangé des raisins dans les 
vignes et pour ce avoient été condamnés à être dégradés 
et bannis pour deux ans ; il n'eut point de repos tant qu'il 
eût fait avec la Reine qu'ils en seroient quittes pour un an 
de bannissement. Sa Majesté le commanda ù M. d'Épernon. 

Le 26, jeudi, à Paris. — A huit heures trois quarts 
déjeuné, étudié, écrit , tiré des armes, dansé; mené par 
la galerie aux Feuillants et joué aux Tuileries. Il raconte 
en dtnant, comme au sacre de la Reine il étoit fort mal 
logé à Saint-Denis (1), qu'il avoit en sa chambre un puits, 
une cave, un abreuvoir à poules, et une écurie au des- 
sous, où il y avoit un râtelier; que c'étoit le logis d'un 
chanoine, le plus mauvais de Saint-Denis. Mené aux Tui- 
leries par la galerie, il y fait courir uti lièvre par tous 
ses petits chiens , leur en fait faire la curée. 

Le 28, mmedi, à Paris. — Mené aux Augustins, à la 
messe , à cause de la fête (2), .\ trois heures mené en cap- 
rosîieen la place du collège de Cambray pour y mettre la 
première pierre du bâtiment du collège du Roi (3); ra- 
mené à six heures et demie chez la Reine. 



I 



(I) Voj/. NU 11 mal 1610. 

{3) Lï tétt àe Saint-Augnsli». 

(3) ■ Le jtinedi 38, le Roi a»iil 11 prvnilère [liprre tondunentale itu noiiT^au 
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Le 29^ diwMmclu^ à Paris. — A neuf heures mené en 
carrosse oolr la messe au coUége de Navarre, il y roit la 
librairie ; en entrant il dit ton! haut : Que /*om me dérobe 
rien. Les écoliers lui demandoient un mois de vacations, 
il leur en donne pour trois jours ; ramené à onxe heures 
chez la Reine. A trois heures mené en carrosse aux Cor- 
deliers, à vêpres, U y voit la librairie ;i). 

Le 30, lundi, à Paris. — A trois heures goûté , mené 
^en carrosse Vers Saint-Ouen , à la chasse. A sept heures 
soupe; il va en la galerie, fait tirer des fusées. M. le 
chevalier de Vendôme veut prendre congé de lui , pour 
partir le lendem^n avec son frère , allant en Bretagne ; 
et bien quMl leùt permis , il se prend tellement à pleurer 
que le voyage du Chevalier fut rompu et qu'il demeura 
près de lui. 

Le 31, fnardiy à Paris. — A trois heures goûté, botté, 
mené en carrosse à la Sainte-Chapelle pour y voir les re- 
liques; ce fat la première fois qu*il les a vues; puis il 
monte à cheval, va vers les plaines de Vaugirard. 

Le S septembre, jeudi j à Paris. — Mené en carrosse à 
Conflans, ramené à sept heures et demie chez la Reine, 
soupe à huit heures. U railloit du sieur de Mainville, lui 
disant : Uaintille, j'ai des chiens qui sont bons pour ro- 
leur; prenez garde à vous! — c Mais, Sire, Ton croira que 
▼ous ne le dites pas en jouant. » — Je dis vrai, je me joue 
pas. 



eollége que le Roi soo père ivoit desseingné faire à Cambrai. M. de Sally, 
qoi l*j âfoil accompagné, présenta à Sa Majesté une Iroelle d^argenl avec la- 
quelle il maçonna ladite pierre, et y mit quatre médailles auxquelles son por- 
trall éioit graTé, deux d*or et deux d'argent. » ( Janrnal de Ltstoile. ) 

(t) « Le dimanelie 29 le Roi alla aux Cordeliers, où étant entré dans le ré- 
fectoire, prit plaisir à voir dîner les moines qui cassoient proprement en frères 
briflaos ; les interrogea sur leurs vivres ordinaires et règles de leur couvent 
et leur fit tout plein d^aotres questions curieuses et plaisantes, convenantes à 
son âge. Il alla après voir la bibliothèque, où il fut conduit par le P. Cotton 
et Casaubon, qui entrèrent en dispute et conférence ensemble de la religion. » 
(Journal de Leêfoile.) 

2. 
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Le 3, vendredi y à Paris. — Son précepteur lui a voit 
enseigné^ il y avoit quelques jours , que l'une des choses 
que les princes halssoient le plus^ c^étoit un vieux ser- 
viteur mal récompensé ; il lui demande : « Sire , qu'est-ce 
que les princes baissent le plus? » Le Roi^ songeant, dit 
soudain : C'est le vice. A neuf heures dévêtu, mis au lit^ il 
s'amuse à deviser; il envoie quérir sa nourrice et lui de- 
mande : Dondon^ avez-vous été chevauchée? en rougit, 
ayant apperçu qu'il avoit failli sans y penser, voulant 
dire : « Êles-vous de la chevauchée? » c'est-à-dire de la 
Veillée, car les femmes de la chambre de la Reine veil- 
loient à leur tour. 

Le 5, dimanche, à Paris, — On lui avoit amené un en- 
fant de six ans, jouant du luth et mal*: // a beau jouer y 
dit-il, t7 ne m' endormira pas ^ comme souloit faire le Bailly. 
Mené aux Feuillants par la galerie; M. le chevalier de 
YendômeetM.deGuiseétoientàlamesse. M. de Chaux (1), 
évèque de Rayonne, premier aumônier du Roi, demande 
à M. de Souvré auquel des deux il bailleroit l'écu pour 
l'offrande, qui lui dit que ce n'étoit point de son fait. Ce- 
pendant M. de Guise suit le Roi allant à l'offrande , et, ne 
s'étant point trouvé d'écu à offrir, M. de Guise demanda 
à M, de Souvré s'il lui avoit fait faire cet affront, qui ré- 
pond que non, et que ce n'étoit pas de son fait. Lors H. de 
Guise se prend à Tévêque, lui disant qu'il ne y avoit 
là personne qui le dût précéder, qu'il étoit un malhabile, 
un ignorant qui ne savoit pas sa charge; l'évèque au 
contraire, et dit qu'il s'en plaindroit à la Reine, H. de 
Guise aussi, tout le premier (sic), A trois heures mené en 
carrosse à vêpres, à Saint-Ëustache, puis aux Tuileries. 

Le %, lundi, à Paris. — Mené par la galerie aux Tuile- 
ries, où il se joue en diverses façons, se fait promener 
dans son petit carrosse. Mesdames avec lui. 



(I) Bertrand des Cliaax, évèque de Bayonne de lô98 à 1621. 
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tel, mardi, à Paris. — Le sieur de Sennelerre apporte 

nouvelle delà prinse de Juliers(l|; le Roi l'euteudaDt 
dit haut lit gaiement : C'est moi qui l'ai prins. 

Lf 8, mfTcTfdi , à Parts. — .V six heures et un quart, 
levé, vêtu, il s'enfuit deçà delà pource que M, de Souvré 
lui veut débarbouiller le visage; il dit qu'il n'est pas da- 
moiseau. A neut'heures mené en carrosse à Notre-Dame (2), 
ramené à onze heures et demie. A onze heures et trois 
quarts dîné; il raconte comme il a été à Notre-Dame, oit, 
dît-il, t'oH nous a baillé d'une messe de quatre heures. 
Joué, mené à Saint-Germain-de l'Auxeiruis, au sermon 
de M. Fenoillet (3), évoque de Montpellier, et à vêpres au 
Louvre. 

Le 10, vendredi , à Paris. — L'a seigneur espagnol venu 
avec le duc do Feria, Ini'vient faire la révérence, et, tout 
auï^sifôt qu'il l'eAt accueilli , le Roi lui dit pour l'entre- 
tenir : Tenez velà le plan de Jutiers, qui venoit d'être prins, 
et il lui montre par le menu les particularités du siège : 
Voilà ceci, voilà cela, voilà les François, voilà les Fla- 
mands, etc. 

Le 11, samedi, à Paris. — A trois heures et demie, le 
duc de Feria lui fait la révérence; il se surpassa en con- 
tenance et prolation de paroles; les paroles furent : Je 
remercie le roi d'Espagne mon frère de la souvenance qu'il 
a de moi ft le prie de s'asst^urer que j'aurai envers lut la 
même affection qu'a eue le feu Roi mon père; en telle sorte 
que les Espagnols en étoient tous en admiration, faisant 
le signe de la proix; d'eux d'entre eux, qui étoient Navar- 
rois, se traînèrent de bien loin, les genoux en terre, lui 
allant faire la révérence, et ne pouvoietit lâcher sa cuisse 
qu'ds tenoient embrassée. A six heures trois quarts soupe ; 
mangeant d'une plie de Loire, il demanda comment les 



(i) Pu Haiirica de Nuuu. 

(ï) Joiit de U nati'ilé de Nulre-Oame. 

(3; Picrtt l'*«iiouil]i:l, «>âi|iii: de Montpellier de l( 
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plies nageoient. Quelqu'un répondit que c'étoit de plat : 
Cest donc , dit- il, quand elhs sont mortes. 

Le 13, lundi, à Paris. — M. de Frontenac, premier 
maître d'hôtel et capitaine de Saint-Germain-en-Laye, lui 
dit que la Reine lui avoit ôté la capitainerie : Pourquoi? 
demande le Roi , étonné et fâché. — « Sire , c'est pour la 
donner à mon fils , à la charge que je serai son lieute- 
nant. » — Le lieutenant baillera donc le fouet à son capi- 
taine ! Messieurs et Mesdames partent pour aller à Saint- 
Germain. 

Le 15, mercredi, à Paris. — Il va chez la Reine, qui lui 
veut donner des petites besognes^ comme des Àgnus Dei 
garnis de diamants; il les refuse assez brusquement^ 
et toutefois en enfant^ et désire un petit livre couvert de 
diamants. Elle Fen refuse, disant que le feu Roi son père 
le lui avoit donné ; il le désiroit pour le mettre en son 
oratoire ; la larme lui vient à l'œil. 

Le 16, jeudi j à Paris. — Mené en carrosse aux Tuileries, 
il se promène dans son carrosse tiré par six petits bidets. 
A six heures et trois quarts soupe ; M. du Repaire lui veut 
représenter les raisons pourquoi M. de Souvré ne trouvoit 
pas bonne quelque chose qu'il avoit envie de faire. Il 
le frappe; M. de Saint-Géran le voit^ le dit après à H. de 
Souvré. 

Le 17, vendredi, à Paris. — Pour avoir, le jour pré- 
cédent, frappé M. du Repaire, il est fouetté un peu 
serré. 

Le 18, samedi, à Paris. — A quatre heures il monte 
dans un bateau, est mené jusques aux Bonshommes; ra- 
mené de même jusques aux Tuileries. 

1> 19, dimanche, à Paris. — Mené par la galerie aux 
Feuillants, joué aux Tuileries, ramené à dix heures et 
demie chez la Reine ; diné ; il mange du muscat porté du 
pressoir de Fontainebleau. En mangeant tenant son cou- 
teau d'une main , de l'autre il bat toujours le tambour sur 
la table en rêvant, et donne à manger à ses chiens Ouël 
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et Griffon. A trois heures il reçoit le comte de Hamlon, 
ambassadear d'Angleterre ^ venu pour se condouloir et 
jurer Talliance. 

Le 20, lundi y à Paris, — A huit heures il monte à 
cheval^ va chassant diner à Ruel, y fait venir Mesdames. 
A onze heures trois quarts diné ; à trois heures et demie 
Mesdames s'en retournent à Saint-Germain et lui monte à 
cheval. Il va à Suresnes^ chez le sieur Parfait, y a goûté, 
est ramené en carrosse à Paris. 

Le 21, mardis à Paris. — Le comte de Hamton le vient 
trouver; il le mène en sa chambre pour le faire diner 
avec lui; puis à douze heures et demie diné. Le Roi fait 
porter le potage confit à Tambassadeur, lui envoie aussi 
une tourte faite de rognons de poulet; bù du vin blanc à 
la santé du roi d^ Angleterre. Il envoie à l'ambassadeur 
ses ortolans , ne y touche point ; bû à la santé des ambas- 
sadeurs du vin blanc. Les ambassadeurs lui envoient dire 
qu'ils n'oseroient pas prendre la hardiesse de boire à sa 
santé, mais qu'ils vont boire Tun à l'autre pour sa santé. 
Il les mène en sa chambre , va aux Feuillants à vêpres, y 
mène les ambassadeurs, qui ont juré Falliance offensive 
et défensive; à leur requête il signa les articles ; ce sont 
les premiers qu'il a signés. Joué au jardin des Tuileries , 
ramené à sept heures. 

Le 22, mercredi y à Paris. — A huit heures et demie 
déjeûné, étudié, écrit, tiré des armes, dansé. A quatre 
heures et demie mené par la galerie sur la rivière, dans 
UD bateau couvert; mené jusques aux Bonshommes, ra- 
mené de même aux Tuileries et de là en carrosse, à sept 
heures au Louvre. 

Le 23, jeudi, à Paris. — A onze heures il va chez la 
Reine, là où, la Reine assise près de lui, le sieur Concino, 
premier écuyer de la Reine, lui prêta le serment de 
fidélité pour le gouvernement de Péronne, Hontdidieret 
Boye, lui baisapt la main et à la Reine. A quatre heures 
et demie mené p^ la galerie aux Tuileries, il fait courir 
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dans la carrière deux louveteaits par ses petits obiens. À,^ 

sept heures soupe ; 11 se plaint du vend'e, et dit que c' 

son pourpoint qui le serre trop; il éfoit vrai. Il ne lo^ 

vent point desserrer qu'il n'aye su si c'est la volonté de 

M. de Souvré, auquel il l'envoie demander, et qui le lui 

permet. 

Le 2i, vendredi , à Paris. — Il avoit commandé , voU'i 
lant aller au grand cabinet, à M. Dauzeré, l'un des pre- 
miers valets de chjimbre, defairesortirceiixquiyéloîent 
il le fait. A sept heures et demie déjeuné; pendnnt son 
déjeuner quelques-uns des g-endlslionimes ordinaires que 
le sieur Dnuzeré avoit fait sortir s'en plaignant au sieur 
Dauzeré, qui leur parle un peu brusquement. Il entendoil 
tout cela et n'en faisoit pas le semblant. Il monte au ca- 
binet des livres pour étudier; le sieur Des Yveteaux lui 
parle sans sujet de cette noise ; il l'écoute, et répond froi- 
dement : Dauzeré a parte vu peu riidemenl à eux, mais il 
les 1/ faut acrouliimer de boimr heure. 

Le 25, xamedi, à Paris. — A onze heures et un quart 
mené chez la Reine, dîné; ÎI conteste, comme enlendu, 
sut' un cerf mnl mené qui étoit en la plaine de Grenelle. 
Les uns disoient qu'il falloit des lévriers : ITo! non ,*dit-îl 
en secouant In lùte. On lui dit : x Sire, ils ne le pren- 
droientpas, ilgagneroit les devants, n — Il tes faut jeter en 
(^fe. Joué, étudié, elc. A deii.\ heures goûté; mené en car- 
rosse à la plaine de Grenelle pour courir le cerf dont on lui 
avoit fait le rapport. Il monte à. cheval^ voit donner les 
chiens el courir le cerf par ht plaine, fait aller M. de Fron- 
tenac après; le cerf ne fut point prins. A neuf heures et 
demie devëlu; mis au lit, il s'amuse à. railler; H. de 
Termes lui faisoit des contes. 

Le 26, dimanche, à Paris. — A sept heures et demie 
déjeuné ; il envoie quérir ses petits hommes de plomb, en 
dresse des escadrons sur la table percée. 

Le 27, lundi, à Parts. — Mené il la messe au.\ Cordeliers, 
l où il a oui le sermon de P. Fenoîllet, évèque de Montpel- 



I 
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Uer(l); ramené A onze heures chez la Reine, où il a reçu 
le serment du sieur Concino pour premier gentilhomme 
de k Chambre, par la démission de M. de Bouillon. A 
onze heures et demie dîné ; M. le chancelier le vient ins- 
truire de ce qu'il doit répondre A MM. de la cour de Parle- 
ment, qui étoient en sa chambre pour lui dire adieu, s'en 
allantâ sou sacre, M. le président Porget porta la parole, A 

» trois beure<: goûté; le comte de Hamton, ambassadeur 
d'Angleterre vient prendre congé de lui. Amusé douce- 
ment , a cause de la pluie , dans la galerie. 
Lf 29, mercredi, à Parix. — A neuf heures et un quart 
devètu, mis au lit, il fait chanter le Bailly; il y avoit aussi 
nn Espagnol qui chantoit et en espagnol. M"° de Guise lu! 

Idit qu'il commandAt à Bailly de chanter en espagnol 
Ifon, ilpaurroit faillir ; il faut que chacun chante en son 
langage. 
Lt 30, jeudi, à Paris. — Il y avoit sur sa table de l'é- 
tude Les emblèmes d'Horace, imprimés à Anvers; il s'a- 
muse à lire le privilège qui éloit en cet ordre : a Du Pape, 
du roi d'Espagne et du roi de France, n H prend la plume 
et l'encre, ef, sans dire mot, il efface tout couvert d'encre 
te roi d'Espagne, et entre deux, après /e Pape, il écrit /e roi 
^:e France (2), et, sans en faire semblant, quitte la plume. 
, trois heures goûté ; mené en carrosse au bois de Vin- 
ipnnes, il va voir son b&timent, chasse' au parc. 
Lt t*'octobre, vendredi, à Paris. — A sept heures, dé- 



r 



(Il Le Roi nilriUcrinur-là ttariR sa diiièmn année. 

(1) Q. Soratii Flacci rmbleiaala, iinoginlbiu in xi iNfiit.f, noiiique 
Bhatrattt. ttadio OfAonii Va:nl. — Anluerp'x, 1607, iii-4°. A l> lin ilii 
ttrre, l'ippralMlinn ilunnéi-i Anieisle Ib mnra 1007 est acnonipii|!ni^<JG celle 
iadJMlioo : Priviirgitt t'onUfico , Cxtureo , Rtgum Hiipanix et Caltlai, 
et PrintiplHtn Belgii, eaulum al, ne quia hae emblemiifa aut alia 
itftuJem ouetorâ opéra imilflur. L'exemplairi! coiucné m csbinel <Ih 
npodeU Biblinllitque Impénale (n°Ti 11) rat aux armes de Louis XIII 
imrle celle cnttecllna l»He i l'encre : riiollerjUs Pontyico, Caiareo, 

igmt Gatlix el Anglix, Priiieipium Beigti, etc. 
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jeune, étudié, écriE, tiré des armes, dansé ; mené put' Ift 
galet-ie aux FeuiUunls, ramené en carrosse à dix bcun 
et demie chez la Reine. A onze heures, dîné, étudié, etç«J 
A trois heures, goiilé, mené en carrosse chez la retn< 
Marguerite, ramené à aix heures etdeniîe. 

Le 2, samedi, voyage. — Éveillé à cinq heures, levé 
avec allégresse el impatience de partir pour aller à soo 
sacre. A six heures etdemie, déjeuné ; botté à sept heures^ 
il entend la messe en Bourbon. A sept heures trois quarts 
il entre en carrosse el part de Paris pour aller à Reims. 
Dltié à dix heures à Livry ; peu après il monte à cheval, 
est allé à la chasse. A trois heures goCité à la campagne i 
arrivé à Fresne par les allées, il se y promène à pied et à, 
cheval. La Heine , qui avoit dîné à Bondy, arrive à ciD(|^ 
heures et. demie. A sept heures soupe ; il s'amuse en soB 
cabinet Â peindre, fait lui-même ses couleurs sur le cui- 
vre, peint sur la toile l'Avarice et la Prudence, vêtues, 
assez bien, y est attentif, fait toutes les actions que sau-% 
roit faire un peintre, à la fin serre lui-môme ses couleurs 
et ses pinceaux. 

Le 3, dimanche, voyaije. — A sept heures trois quarts, 
il part de Fresne en carrosse et va à Meaux, c'est la pre- 
mière fois, où lia dîné. Peu après il monte achevai, vient 
chassant par Trie-le-Porl et arrive à quatre heures à Mon- 
ceaux. Il se va promener par les allées dans l'étang vidé, 
va jusques à la bonde ; M. de Souvré lui dit par diverses 
fois qu'il ne donnoit pas de louanges aux belles choses 
et mèmement à celles qu'il venoit de voir; se sentant 
pressé, il répond : Mois, nwussi'u de Souvré, savex-vovt 
pat bien que je $uis pas grand parleur? 

Le i,, lundi, à Monceaux. — A sept heures et demie 
déjeuné, étudié, etc. Mené à la chapelle puis au parc; 
mené à 1^ chasse en carrosse. 

Le 5, mardi, à Monceaux. • — A sept heures et demie 
déjeuné, étudié ; son précepteur lui commença sa leçon 
par la louange des romans, et lui demanda s'il pensoît pas 
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que la lecture des romans fût pas suffisante pour ins- 
truire un prince : Nan^ répond le Roi. 

Le 6, mercredi, à Monceaux, — En étudiant il s'amuse 
à dresser des escadrons en diverses sortes avec ses hommes 
de plomb , sur la table percée ; son précepteur lui dit 
que, selon Platon^ les dieux étoient par dessus les rois 
comme les rois étoient par dessus les hommes et les ca- 
pitaines. Il répond soudain : Otii, mais iln*y a quun Dieu, 
il y a plusieurs rois. Mené en carrosse onir la messe 9ux 
Bonshommes^ où lui sont offerts des raisins par eux ; ra* 
mené à onze heures et demie^ diné; peu après il va jouer 
à la balle en la galerie. 

Le Tj jeudi, à Monceaux. — Mené en carrosse à la chasse 
du cerf, hors du bois il monte à cheval, le voit prendre 
dans la rivière. 

Le 8, vendredi, à Monceaux. — 11 disoit à M. de Belle- 
garde,' grand écuyer, qu'il avoit une arbalète : a Sire, 
dit-il, vous en tirez bien, » — Non, je tire pas bien, mais 
peu à peu nous apprendrons. — 11 avoit un jeune garçon 
nommé César qui avoit été laquais; il le fit cocher de 
son petit carrosse à bidets et Faimoit, en parloit souvent. 
On lui demanda pourquoi il Taimoit, il répond soudain : 
Pource qu'il est homme de bien. Mené au parc à cheval, il 
prend un chevreuil, fait ce qu'il peut pour faire ruer le 
petit mulet sur quoi étoit monté M. de Souvré, tâchant 
d'une houssine à atteindre la croupe. M. de Bonnivet le 
suivoit i cheval, et il n'y avoit autre que lui ; le Roi se re- 
tournant lui dit: Pourquoi allez-vous à cheval — <c Sire, 
pource que je n'ai pas bonnes jambes. i> — /{ ne faut 
donc pas que vous veniez ici après moi. 

Le 9, samedi, à Monceaux. — Mené à la messe en la ga> 
lerie, il donne le bonjour à la Reine. A une heure et 
demie il entre en carrosse, va à l'abbaye de Jouarre 
contre son gré et bien forcé ; M. de Souvré le y porta (1) ; 

(1) Vj décida. 
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il faisoit fort mauvais temps de vent et de pluie. Ramené ] 
A cinq heures, il se va promener dans le parc, dans son 
pelit carrosse à sis bidets, que le sieur Constaoce, écuyer 
ordinaire, avoit fait couvrir; à cinq heures trois quarts 
il va chez la Reine. A huit heures et demie il étoit las; 
dévolu, mis au lit, il ne veut pas que l'on ouvre le pied 
du lit quand il se couche, pour n'être vu du monde qui 
étoit en sa chambre, que l'on fait sortir. ^ 

Le 10, dimanche, à Monceaux. — 11 s'amuse k mettre 
en diverses figures de bataillons ses hommes de plomb 
sur la table percée, n'en peut partir. 

Le 11, lundi, coyage. — A sept heures déjeuné, mené 
à la messe, puis monté à cheval, mené à la Trousse, 
maison du capitaine de la porte ; il y a dîné à dix heures 
trois quarts. A une heure il monte à cheval , et à quatre 
heures et demie arrive au château de Gandeleu. A sis 
heures et demie soupe ; il va chez la Reine. A huit heures 
et demie mis au lit, il se fâche de ce qu'il y avoit trop de 
monde en la chambre et dit : On y laisse entrer toute ' 
sorte de persantirs. 

Le 12, mardi, voyage. — Mené à la messe, puis à huit 
heures il entre en carrosse et part de Gandeleu ; il va au 
Buisson, maison de M. le vicomte d'Ouchy (1), près de 
Coincy. A une heure il part du Buisson, est mené en car- 
rosse et arrive à quatre heures à Fère en Tardenois, est 
logé au bourg, chez le grenetier. Il s'en va au château, i 
le visite tout, va au parc après les daims; ramené & sI.y { 
heures, il va au-devant de la Reine , qui arrivoit. 

Le 13, mercredi, voyage. — Déjeuné, éhidié, menéâ la ! 
messe, puis en carrosse au parc, oii il est mis à cheval, 
court les daims, en fait prendre un pour le faire nourrir. 
A une heure il part de Fére, entre en carrosse et arrive & 
Fismes à quatre heures, est débotté: demi-heure après 
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H. de SoaTTC lai demuide s^il tooRmI aller se fwvMSttener ? 

— Om^ wmk jt me smmnms mlUr è ciewml $tms t^tm. ^ 
« Tous ira à pîed^ il fait beaa alkr. * — Ifo! m«; rWé 
fw srrotl kemmy firms è pieJ H Im me smrrvii à chef^U ! 

— € U fkul repreodiv U bolle« • — J^miane Ji^mc MÎrujr 
fii€ Tan Me hotie. A cinq heores et od quart il monte à 
cheval, est promeuë dehors. A huit heunfs dêv^u, mis 
au lity il dit à M. de Souvrê, qui tenoit la bou^e : Jf<Hi»rM 
de Souvré, smmiez pomr toir si le ph»cker bmmie : il ètoît 
pesant, et pour couvrir la raillerie il dit : 5i fèiois debomi 
je $amierois,je le feroUbiem bramler. 

le ii, jeudi, royale. — Éveillé A cinq heures, douce- 
ment, il dit qu'il n*a point dormi, qu'il a entendu courir 
la poste toute la nuit, et les charretiers qui crioient : 
Dia. A sept heures et demie il entre en carrosse et |Kirt 
de Fismes, se trouve mal en chemin, a mal au cœur ; ce 
dit, il s'appuye sur M. de Souvré. U étoit lé^rement 
vêtu, il faisoil bien froid et il avoit mal reposé la nuit. Il 

arrive à deux lieues de Reims à (i), où il a bien 

dîné; à une heure il entre en carrosse, et à une demi- 
Jieue de la ville monte à cheval pour son entrée ; et, après 
avoir entendu patiemment toutes les harangues, il entre 
à Rbeims, va à.Notre-Dame environ les cinq heures trois 
quarts. On lui prend son cheval; c^éloit un barbe blanc, 
il le veut ravoir. A sept heures «oupé. 

Le 15, vendredi y à Reims. — A sept heures et demie 
déjeuné, étudié; mené en carrosse à Saint-Remy, ra- 
mené à onze heures, il va chez la Reine, puis à onze 
heures et un quart diné. A deux heures et demie mené à 
Saint- Pierre, où il a goûté ; ramené à cinq heures, il va à 
vêpres à Notre-Dame. A huit heures trois quarts devétu, 
mis au lit ; Ton parloit d'une querelle qu'il y avoit entre 
quelques-uns de la musique et demandoit-on comment 



(1) Héroard i laissé ce nom «n blanc. 




«>rtf <t>ui i^flr qi#<9i*sl^ ^MOWPt: Umevnvn. wmïïk 

«art: «Aitii>jMP». v^. Pc #- •^^unn. fn A Mnimsiut: •ôes. Jé- 
W nMiliVi >itt* C i»: «PiKtiiiftt t«t MY»«ae.. liiaiifiiii: 

A/^M^ 'WM. .v*^ "1^ k.fj^y\ii^ : ■■. U» pwMK» ^ CaaAéy de 
^>VA>^f ^' vvtMt^ 'l^ VMSMAtti fftepcMttWiHLl &£& dscs de 
t^^f:f/^,f^^f ^ V^mfUèA^ie et «fJW|3i.tiJiK'. HM. leidncs 
/f^. 5Mr>^«, 4fÀ^^^t et 4^£(MrDoa le» eoAte» de Fhndie, 
4a ^Àn9mf^ifu^> «t 4^ lofQioaie. S«r le» onae henei fut 
éii/^f9éif$$$^. U «Mi^U; «iftpfwk pur MM. les marquis de Se- 
tM, i^f^m ^ hitf0f$f ïitfcroD ck; 5aiiçÎ9 et ban» de Rabat, 
iK^ift/^ |iik^ t$t0iu lÂf0s^$tfuAf grand prieor deSaint-Remy; 
«#»r iht4$f $1 t^/HÎ IV/riclîoD, est coodail sur le popitre. 
téM^ f^tn Ui li«iwml \r^r àtzux dÎTerses fois; il doone un 
pêi^ii wmMêà 4 M/ AVsWtêi^if gaiement, et essuie sa joue, 
il tui f*^iMfi\tiéi ntut^ unx deux fois qu'il fat baisé par 



l\)V'0^ H'û\ff /|if'fl M Ui%it\n* du t(i\wi€m\m rofidoinnt . 



ocroBRK leio. 
M. d'Épcrnon, il porta ses deux mains A Sii conronne pour 
l'assurer en ga léte. Il va 4 l'offrande, communie ; en mar- 
chant il t&choit d'attraper la queue du manteau de M. de 
la Châtre, qni marchoit devant lui, faisant l'office de con- 
nétable. Il supporta fort vertueusement toute la fatigue de 
celle cérémonie qui se termina ;\ deux heures et un quart. 
Ramené, on le vouloit faire reposer dans un lit; encore 
qu'il fût un peu las, il dit qu'il avoit faim, A deux heures 
et demie dîné de la viande de MM. de la ville, apprêtée 
el servie par ses officiers, M. le maréchal de Lavardin 

» faisant la charge de grand maître; bu du vin bliinc, il 
boit & la santé de MM. les pairs. Il va en sa chiimbre, se 
fait mettre au lit, se fait apporter sa table percée et s'a- 
inuse à dresser des bataillons avec ses hommes de plomb, 
puis à faire des engins de cartes. AsixheuresM.deSouvré 
le fait lever et vêtir un habillement neuf, dont il entre 
en mauvaise humeur et s'apaise ù la &a. Mené chez la 
Reine; à huit heures et demie mis au lit. 

Le i8, lundi, à Reims. — A huit heures et demie dé- 

I jeune, étudié ; à dix heures el un quart il monte à cheval, 
irètu de satin blanc en broderie d'argent, sur un cheval 
Itlanc, est mené à la messe A Saint- Remy A trois heures 
firois qaarts nlené à Notre-Dame pour être fait chevalier 
«lu Sainl-Esprit, il entend les vi^pres ; à cinq heures trois 
quarts il est fait chevalier par M. le cardinal de Joyeuse, 
puis fait chevalier M, le prince de Condé. Le cardinal de 
Joyeuse ne le voulut pas être après lui, bien qu'il eût 

»été autrement résolu et qu'il l'eût consenti; il (le car- 
3inal) eut dans l'église une longue conférence avec le 
cardinal de Gondi : l'on eut opinion qu'il lui avoit fait 
changer d'avis. Ouand le Koi lui demanda pourquoi il le 
letusoit, il répondit d'autant qu'il éloil le premier prince 
de l'Église et qu'il plilt à Sa Majesté de le conserver en 
son droit; le Roi lui dit : /' faut parler à la Reine ma 
mère, jt puis pas retondre cela; il no fut pas fait cheva- 
lier. Le Roi reçoit les chevaliers gaiement; comme ils le 
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vont baiser, il prend la barbe à H. le Grand eo riant, en J 

disant : Velà un honnête hommr. 

Le 19, mardi, à Reims. — A huit beiires et demie il 1 
entre en carrosse pour aller dîner à Cosson, maison du ] 
baron du Tour, à deux lienes de Reims ; il monte à che- ' 
val, vole la perdrix, en prend six. Mis eu carrosse, il 
vient à Eteims à cinq heures Irois quarts ; amusé douce- 
ment chez la Reine jusques à huit heures et demie. Dé- 
vêtu, il feint de dormir pendant qu'on le devètoit; mis | 
au lit, comme M. de Sonvré eût dit : » C'est à celte heure J 
â bon escient qu'il dort. » il s'ébooffe de rire. 

Le 20, mercredi, voyage. — A sept heures déjeuné; 
ne veut point aller à la me^se k pied et dit : Velà qui eBlË 
beau que j'ailte à pied par les rues! Et toutefois M. del 
Souvré insistant, il va à pied à la messe à Saint-Pierrel 
pour favoriser l'abljesse A huit heures et demie il parti 
de Reims à cheval et s'en va dîner à quatre lieues del 
là, à Cormicy. A une heure et demie il munie à chevaj 1 
et, chassant par le Pont -À-Vesle, arrive à. quatre beurra 1 
trois quarts à Sainl-Marcoul (1), se va jouer sur le préau, 1 
A six heures et trois quarts soupe. 

Lr 21, jeudi, à Sainl-Marcout. — It va à confesse eafl 
son cabinet au P. Coton, jésuite, puis à huit heures et 1 
demie déjeuné. Il va à la messe et à dix heures un quartfl 
revient en la cour du logis où il y avoit neul cents et tanfl 
de malades des écrouelles qu'il a touchés aussi sûrement I 
el dextrenient comme s'il s'y fût souvent exercé; il sal 
repose quatre fois, mais peu, ne s'assît qu'une seule fois. I 
II blëmissoitun peu de travail, et ne le voulut jamais faire I 
paroltre, ne voulut pas prendre de l'écorce de citron. 



(I) Bourg de Frsii''£ ea Pii:atd\e, bu diucèie de Laon, • Il dépenil de Té' ' 
gline de Saint-Remi de Reim* : on li^nl que lei rais de France y ilait«nl ' 
laire un voyage auBBlldt qo'iU soni «arr^« et que c'est en ce lieu U qu'IU 
refoJTeal le poiiTOÏr de guérir des i^rouplle<. » IDiclionnaire çéograpkit/ue 
de La Marti Dière) 
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Il demande à un malade d'où il étoit, lui paroissani 
étranger ; le malade répond : a De Lorraine. » — Don- 
nez-lui un quart d'écu. C'éioit pour être étranger et qu'il 
avoit entendu que Ion en donnoit autant aux étrangers. 
A onze heures et demie parachevé ; à onze et trois quarts 
dîné. Il monte à cheval^ est mené à la chasse. 

Le 22, vendrediy voyage. — A huit heures et demie il 
monte à cheval^ part de Saint-Harcoul et, par le Pont-à- 
Vesle, va dîner à Hissy ; à une heure il remonte à cheval 
et va chassant^ arrive à cinq heures à Brene. 

Le 23^ samediy voyage. — A sept heures et un quart 
déjeuné ; il va à la messe à Tabbaye, puis^ à huit heures 
part de Brene, entre en carrosse, va à Auch y-la- Ville, où 
il arrive à dix heures trois quarts ; à onze heures il y a 
dîné. Peu après il entre en carrosse, et à quatre heures et 
demie arrive à la Ferté-Hilon ; il va aussitôt aux jardins. 
Il s'amuse à faire des paniers de menu jonc, en fait faire 
à M. le Grand. 

Le 2k y dimanche y voyage. — 11 va à la messe à la petite 
chapelle de la maison qui étoit à H. le marquis de Noir- 
moustier, puis, à huit heures et un quart, part de la Ferté- 
Milon en carrosse et va à Tresmes, maison de M. de Ges- 
vres, secrétaire d'État, où il arrive à dix heures trois 
quarts. Il va aux jardins, aux allées; à une heure trois 
quarts il monte à cheval, et par le bac de Tancrou arrive 
à quatre heuresà Monceaux. 

Le 25, lundiy à Monceaux. — Déjeuné, étudié, mené à 
la messe à la chapelle, puis au parc. Mené en carrosse à la 
garenne, il passe le bac à Trie-le-Port, monte à cheval, 
voit prendre un loup et une louve. 

Le 26, mardi, à Monceaux. — Dîné avec impatience 
pour la chasse ; à une heure il part en carrosse avec la 
Reine pour ciller à la chasse du cerf. 

Le 27, mercredi, à Monceaux. — A dix heures et demie 
dîné, joué, étudié ; à deux heures il entre en carrosse avec 
la Reine, est mené à la volerie, où il monte à cheval. 

BétOAtD. — T. II. 3 
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Le 28, jeudi, à Monceaux. — Mené en carrosse ouïr l 



messe aux Boashommes. A une heure il entre en carross 
avec la Reine pour aller à la chasse du cerf; il faisoit 
grand froid. 

Le 29, vendredi, voyage. — A huit heures il monte à 
cheval et va dtner à Meaux. A une heure il monte k cheval, 
va à la chasse au loup, et à quatre heures trois quaits ar- 
rive à Fresne ; débotté , il va aux jardins. A cinq heures 
et demie il va au-devant de la Heine, monte en sa cban 
bre, joue avec elle; elle lui prèle de l'argent et lui t 
donne le gain pour le donner aux pauvres. Il gagne CiD> ■ 
quante écus, les prend, dit que son souper est sur la 
table et s'en va (i), son argent dans un mouchoir; il aiv 
rive en sa chambre, montre son gain, s'en réjouit, etàila 
que c'est pour donner aux; pauvres. 

Le 30, samedi, luyage. — Il est mené à la chapelle, puW 
entre en carrosse et, par Mongeay, est mené au lioîs i 
Vincennes. A deux heures il entre en carrosse jusques i 
Piquepusse , où il trouve ses grands chevaux , monte I 
cheval et arrive à cinq heures à la porte Saint-Antoine. 
Le prévôt des marchands et tous les officiers de ia Ville 
furent au-devant de lui; il fiU tiré cent canonnades de_ 
cent canons, que M, deSully avoit fait mettre sur lesreiD 
parts. Il arrive k sept heures au Louvre, est débotté, é 
vêtu, se fait mettre au lit. Soupe; il se lève, prend (t* 
robe et ses bottines et se va coucher en'la chambre de la 
Reine, oii il souloit coucher depuis la mort du Roi. 

Le 31, dimanekr, à Paris. — A huit heures déjeuné; 
mené par la galerie aux Feuillants et joué aux Tuileries; 
ramené en carrosse à. dix heures trois quarts, il va en la 
galerie où éloit la Reine et, à onze heures et un quart! 
les députés de la cour de Parlement, MM, les présîdeall 
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mis ep Bole en mar^e : • Coupe-queue au jeu ■ ; c'est cq 9 
epuis : h'tte Charlemagne, se retlri-r du jeu atec loal «1 
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! Blancmesoil (qui porta la parole) et Uoté, arec qaatre 
nseillers, le vinrent saluer; et aussitôt HM. des Comptes 
firent de même. M. Nicolal, premier président, porta la 
parole, accompagné de M. le président de l'AubespiDe. 
Ueué A vêpres à Saint-Germain-des-Prés, puis mené aux 
Tuileries; ramené ii cinq heures et demie, il va chez la 
Reine, où il fait la guerre à M. de Courtenvaus, ooDTelle- 
ment marié, auquel il veut faire baiser sa femme (1) en 
présence de la Kelne et lui dit : Son, je croirai pat qw 
vmts toytz marié, gue je ne vous ait m baiser votre femme. 
Le i" novembre, lundi, à Paris. — A neuf beures mené 
eu carrosse i la -messe, à Notre-Dame, ramené k midi ; è. 
deux heures mené en carrosse au sermon et à vêpres à 
Saint-Eustache puis aux Tuileries. 

Le â, mardi , à Part». — Éveillé à cinq beures il se fait 
entretenir tout bas, de peur d'éveiller la Reine, par Ca- 
therine, femme de chambre, jusqoes à six heures. Il 
donne le t)onjour à la Beine, va en sa chambre, entre- 
tient sérieusement M. le comte Henri de Nassau, frère du 
prince Maurice, de la chasse, des lieux oiî il y a plaisir à 
la chasse, comme Saint-Germain. Mené en carrosse à trots 
heures chez la reine Marguerite. 

Le 3, mercredi, à Paris. — A sept heures rais en car- 
rosse, mené ik la messe aux Feuillants puisa Rue), où il 
arrive à dixheures; Messieurs, ses frères, et Mesdames, ses 
KEurs, y arrivent, et A onze beures ont dîné avec lui. A 
trois heures remis en carrosse. Messieurs et Mesdames re- 
tournent à Saint-Germain et lui à Paris; il y arrive à 
cinq heures et demie. 

Le i, jetidi, à Paris, — ■ A six beures trois quarts dé- 
jeuné, écrit , tiré des armes, dansé; son précepteur étoit 
malade. 



<■) C4[iwriDc de rimfTilte, qui iftil épou.té, pir coi 
Jean de Soutté, man|uU du Courlcutim, lils du guuie 
Vlki fkil àryun iSuue il'aluuis >1i' la rfine Anne d'Aulricln 



al du 3 tnii IdlO, 
;ur de Louis XIII. 
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Le 6, iamfdi, à Parts. — A trois heures et demie 1 
donne audience au clarissime Vénier, ambassadeur ( 
traordinaîre de Venise , pour le compliment de son avi 
uement à la couronne; il va en |n galerie, où il se n 
dans son petit carrosse et )e fait tirer par deux de i 
dogues. 

Le 7, dimanche , à Paru. — Mené par la galerie aa 
Tuileries, où il fait courir un loup qui se jeta dans l'é 
tmg, où il fut pris. 

Le S, lundi, à Paris. — il va en la galerie donner I 
bonjour à la Reine; on lui présente un caméléon. Aons 
heures trois quarts dîné; il dit qu'il aimera à bcktir, voyad 
de la table travailler les ouvriers qui couvroient le | 
villon des Tuileries du côté de la rivière. 

Le 9, mardi, à Paris. — A sept heures et demie il entre 
en carrosse pour aller à la chasse au loup, à Colombes, oA 
il a dîné A onze heures. Une heure après il monte i 
cheval, va courir le loup, le prend, en court un autre 
qui se sauve; ramené et arrivé au Louvre à trois heure 
et demie. A six heures et trois quarts soupe; il me di 
qu'il n^a pas envie de manger et qu'il voudroit bien avoïl 
un lait d'amandes; il étoitlas et avuit envie de dormir. ] 
monte en son cabinet des livres pour se y jouer avec do 
petits hommes du palais que M. le marquis d'Ancre la 
avoit donnés, mais il défend de dire que ce fût pour cela, 
il y fait monter sa musique de luths, et les fait jouer pen 
dant qu'il se joue, quasi aliud agetis. A huit heures (ron 
quarts il va donner le bonsoir à la Reine. 

Le 10, mercredi, à Paris. — Mené par la galerie s 
Feuillants, il court et prend un chevreuil porté aux Tui- 
leries. 

Le ii, jeudi , à Paris. — A trois heures mené en car- 
rosse à l'Arsenal, il se joue et court beaucoup au jardin.; 

Le 12, vendredi, à Paris. — A deux heui-es mené e 
carrosse & la Roquetle, où il a couru un cerf qu'il y faisott 
nourrir; ramené à cinq heures, et & six heures soupe. H 
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va chei la Reine, est amasê josques à hait heores et an 
quart , a envie de dormir, donne le bonsoir à la Reine et 
va en sa chamlure , où il est dêTétn , pois en son cabinet 
joignant ia chambre de la Reine .. où il acoocbè. Amu^^ 
pour rempécher de dormir,, il prie Dien , Cùt jouer de 
Tépinette La Chapelle, excellent joneur qoi ètoit à loi,, fait 
chanter le Bailly et joner du luth. 

Leikj dimanche j à Paris. — Éveille i six bennes. levê« 

vêtu , il donne lui-même à manger à ses petits oiseaux : à 

sept heures et demie déjeuné-; il va en la galerie,« où il se 

joue, fait tirer son petit carrosse par ses chiens « lui 

dedans. A huit heures mis au lit ; il demande à jouer et sa 

musique de peur de s^ndormir si tùt; joué i gillet ^i^ , 

aux cartes , et en jouant il commandoit à sa musique. 

Quand ils cessoient : ChanieZy chantez, disoit^l, ainsi que 

souloit faire le feu Roi son père, duquel il avoit toutes les 

mêmes actions. 

Le iby lundi y à Paris. — A six heures et trois quarts 
déjeuné , étudié, écrit, dansé ; il se ceint d'un cimeterre 
avec la ceinture à la Turque, faite d*un tissu et se p^i- 
nadoit; il se met en posture disant : Je veux avoir ainsi 
ce cimeterre quand l'ambassadeur d'Espagne me viendra 
voir. 11 demande à jouer au volant en attendant son tireur 
d^armes. Mené en carrosse à la plaine de Grenelle, où il 
monte à cheval et court un lièvre ; ramené à cinq heures, 
il joue à la poule, jeu de cartes, avec la Reine. 

Le 16, mardiy à Paris. — Mené en carrosse à Heiidon, où 
il a diné, au ch&teau ; à une heure il va au parc courir 
un chevreuil. Ramené en carrosse, il va chez la Reine, et 
ÙL six heures soupe*. 11 étoit las, à demi endormi ; il avoit 
fait tout ce jour un grand brouillas [sic) el mouillant 
comme de la pluie. Le duc de Feria, ambassadeur ex- 
traordinaire d'Espagne, lui envoie deux pleins bassins de 



(1) Les règles de ce jeu de cartes sont encore indiquées dans V Académie 
ttniverselle detjeux, édition de .17 30, page 333. 



38 JOURNAL DE JliAN UÊROARD. 

petits gants d'Espagne par des valets; il le remarqua, car 
aussitôt qu'ils Turent sortis il dit : Voyez quellei gens ce 
sont; ce sùtil des fstn/ierx. 

Le 19 , vendredi, à Paris. — 11 fait chevalier de l'ac- 
colade l'ambassadeur de Venise, venu ambassadeur ex- 
traordinaire devers Sa Majesté, avec une incroyable 
adresse, eu présence de la Reine, tjui voulut y assister ; ce 
fut le premier qu'il aye fait, qui s'en alla si content qu'il 
ne pouvoit faire partir sa vue de dessus lui. A huit heures 
dévêtu, mis au lit, il se fàcbe contre M. de Souvré et lui 
dit: Tourne m'aimes pas aujourd'hui, vous m'avez dit que 
j'élois un enfant. 

Le 2Q, samedi, à Paris. — Son précepteur lui demande: 
« Sire, sur quel prince ou roi commencerez-vous un jour 
k faire la guerre? Je sais bien que le Turc est infidèle, 
mais sur quel antre roi? » — Je vousif dirai pas, répond 
le Roi,- gravement (I]; il mettoit en bataille ses hommes 
de plomb sur la table verte percée. Il s'amuse à courir 
après ses-petits oiseaux, qu'il avoit mis dehors dans son 
cabinet des Uvres. A huit heures mené par la galerie 
aux Capucins et aux Tuileries ; il voit courir deux loups 
qu'il avoit fait porter dans la carrière de l'écurie, puis 
un chevreuil dans le jardin. Ramené en carrosse chez la 
Reine à onze heures, puis dîné ; il est mené en carrosse à 
la plaine de Grenelle, où il est monté & cheval pour courir 
le lièvre ; il court beaucoup. 

Le 21, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse à vêpres ' 
pour la veille de la Sainte-Cécile. Il va chez la Reine , y. 
joue à gillet, gagne six écus. 

J>22, lundi, à Paris. — A sept heures déjeuné, étudié, 
écrit, tiré désarmes, dansé ; il femel en mauvaise humear -! 
pourcequeH. de Souvré le vouloit mener A Notre-Dame; 
il ne vouloit pas, A cause, disoit-il, qu'il y auroit une 



I 



(1) tSétotn\<\\i: Graviter, lubito el aUtitt agen*. 
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grande messe, te Oui, Sire, lai dit H^ de Souvré^ mais il y 
aora de la musique^ que vous aimeztant. ^ -— Ouiy mais il 
y in a de deux sortes, il y en à une que j'aime point ; c'éioit 
le plain-chant, M. de la Noue, gentilhomme^ heurta pour 
entrer, H. de Souvrécommande de lui ouvrir la porte ! 
Hélmomseu de Souvré , je vous prie que non. — <c Pour- 
quoi, Sire? » — Pour ce qu'il 'tne^verr oit en mauvaise Au- 
meur* Enfin mené en la galerie , puis en carrosse à la 
messe à Notre-Dame, àson corps défendant. A trois heures, 
après avoir donné audience à l'ambassadeur de Hathias, 
roi de Hongrie , il est mené en carrosse à vêpres, aux Au- 
gustins. 

Le 2k, mercredi i à Paris. — Mené à la galerie et à la 
boutique d'un marchand qui avoit des besognes de la 
Chine; ramené à dix heures, il entend la mesàe en son ca- 
binet, puis va au conseil et en sort à onze heures. A cinq 
heures il va en la galerie, y fait atteler ses dogues à 
son petit carrosse, et fait du carrossier (1) ; il va chez la 
Reine, y joue au poirier, au grand cabinet. 

Le 26, vendredi, à Paris. — Il s^amuse à peindre en 
étudiant. 

Le 27, samedi, à Paris. — Éveillé à deux heures après 
minuit, en sursaut, criant fort haut: Madame de Guise ! Il 
se rendort jusqu^à six heures trois quarts. A onze heures 
dîné, bu du vin blanc; peu après il demande encore 
à boire, puis dit tout à coup : Non, non, j'en veux point; 
il révoit quelquefois ainsi en mangeant. A trois heures 
goûté, mené en carrosse chez la reine Marguerite, joué, 
couru, sauté au jardin. Ramené à cinq heures, il va chez 
la Reine , revient en sa chambre , y voit jouer un Espa- 
gnol joueur de gobelets ; il découvre une partie de ses 
jeux. 

Le 30, mardi , à Paris. — A onze heures diné ; tout le 



(1) Contrefait le carrossier. 
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long du dîner et du souper il s'amuse à jouer du tambour 
avec son couteau et la queue de sa cuiller, battant sur la 
table, sur les vaisselles , sur l'assiette , sur le cadenat (1). 

Le i" décembre , mercredi, à Paris. — A sept heures 
et demie^ étudié^ écrite tiré des armes, dansé. A huit 
heures meué en la galerie, puis en la chambre d^un 
marchand qui avoit des'marchandises de la Chine. A deux 
heures et demie mené en carrosse au bois de Vincennes; 
il faisoit grand froid. Il chasse au parc , à cheval , est ra- 
mené et a goûté en carrosse. Pendant son souper il me 
raconte comme il s'étoit échauffé, puis en revenant mis 
du long du carrosse (2) : Je me suis couvert des mxindiUts 
de mes laquais, qui étoient doublées de frise; cela est chaud; 
j'élois si à mon aise ! 

Le 2, jeudi y à Paris. — A sept heures et un quart il 
part aux flambeaux, entre en carrosse, va aux Capucins, 
où il entend la messe, puis arrive à Ruel, où il a dîné 
à onze heures, y ayant donné à diner à Madame, à 
M"' Chrislienne età M"' de Vendôme. Ramené en carrosse, 
il arrive à quatre heures et demie; à six heures et 
demie soupe. 11 va en son cabinet, commande à l'huis- 
sier de ne laisser entrer personne sans lui deman- 
der son nom et le lui venir dire; il aimoit quelque- 
fois être en particulier. Il se fait donner des cartes et des 
ciseaux dont il les coupe en diverses façons, va donner le 
bonsoir à la Reine. 

Le 3, vendredi^ à Paris. — A sept heures trois quarts, 
déjeuné; il monte en son étude, se fait lire la Gazette ap- 
portée de Rome, l'écoute attentivement, demande ce 
qu'il n'entend point. Il y avoit une clause parlant bien de 
Sa Majesté : comme il réussissoit; prompt; d'un esprit vif; 
amateur des armes et des lettres , et désireux de savoir 



(1) Coffret d'or ou de yermeil, contenant le couteau, la cuiller, etc., qu'on 
servait à la table du Roi. 
{1) Il s'était étendu dan s le carrosse. 
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toutes choses selon les occorreoces et tout an crand cou- 
tentement des gens de bien ; son précepteur lui demanda 
s^il lui plaisoil qu^il la lût encore : Xom^ non. répond le 
Roi, témoignant . ce qui éloit de son naturel de n'aiiner 
pas la flatterie. 

Le k, samedi y à Paris. — A trois heures goûté ; mené 
à la galerie , là où Ton fait les doubles i . 

Le by dimanche , à Paris. — A dix heures trois quarts 
dîné ; il va à la fenêtre pour voir entrer en garde les com- 
pagnies; à deux heures mené en carrosse aux Bons- 
hommes y ramené de même. 

Le ly mardiy à Paris. — Il va à la messe en la chapelle 
de Fantichambre de la Reine, puis va sur la balustre de la 
galerie voir passer les compagnies qui entroient et sor- 
toient de garde. Etudié ; mené en carrosse à la verrerie , 
il y fait plusieurs besognes. 

Le 8, mercredi, à Paris, — Mené en carrosse à vêpres, 
à Saint-Germain-de-rAuxerrois. 

Le 10, vendredi, à Paris, — Il est mené chez la Reine, 
puis va à la messe à la chapelle de Tantichambre de la 
Reine. Joué en la galerie ; il va chez le marchand qui a 
des besognes de la Chine. 11 va donner le bonsoir à la 
Reine ; mis au lit, il fait chanter des noels. 

Le il y samediy à' Paris. — Éveillé à cinq heures et 
demie, il se veut lever à toute force; M. de Souvré Fem- 
pôche; enfin, levé à sept heures, blême, le visage abattu, 
enrhumé. Étudié; mené par la galerie aux Feuillants, 
joué aux Tuileries^ ramené en carrosse. Mené en carrosse 
à la Roquette, il monte à cheval, y court un cerf privé. 
Mis au lit il fait chanter des noêls. 

Le 12, dimanche , à Paris. — A sept heures et demie 
déjeuné ; il monte au cabinet des livres, s'amuse à petites 
choses. A trois heures mené en carrosse aux Jésuites de 



(I) Où l'on fabriquait les doubles louis. 
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Saint-Louis, au sermon clA vêpres. Uameiié, il vitcliez la 
Reine ; à six heures el un quart soupe. Peu après il s'en- 
dornioit sur sa chaise en attendant H. de Souvré; l'on 
prend la chaise & bras et on la fait sauter allant par la 
chambre; il dit qu'il va à courbettes. 

Le 13, lundi, à Paris. — Mené à la volerie, vers les 
Ternes; il y est monté à cheval, y agoùtéi'i la campfi{;ne. 
Ramené en carrosse et à sis heures soupe; peu après il 
s'endof moit , il est éveillé à poursuivre une chauve-souris 
qui étoit entrée dans sa chambre. Il va chez la Reine; 
mis au Ut il fait chanter et chante des noëls. 

Le 14, mardi, à Paris. — Mené en carrosse au parc de 
l'hùtel de Luxembourg, au faubourg Saint-Germain, il y 
court un lièvre. A six heures et demie soupe, peu, par 
impatience de voir jouer des marionnettes. 11 va chez la 
Reine. 

Le 15, mercredi, à Paris. — Éveillé à cinq heures, il est 
levé , gai et joyeux de ce qu'il lui avoit été permis de se 
lever, d'uulant que sur l'empêchement il se f&choit, il en 
pleuroitetdisoit que l'on diroitqu'il est paresseux. A sept 
heures déjeuné, étudié; à dix deures mis en carrosse, 
botté , mené au bols de Boulogne courir le loup, il y en a 
pris deux. Ramené à cheval, il parle à tous ceux qu'il ren- 
contre, demande qui ils sont, où ils vont, etc., comme 
folsoit le feu Roi. U ne y eut jamais enfant qui eût tant 
d'actions de père qu'il en avolt du feu Roi. 

Le 17, vendredi, à Paris, — Étudié, écrit, tiré des 
armes, dansé ; il va chez la Reine, qui étoit au conseil. 

Le 18, samedi, à Paris. — Il fait courir par ses petits 
chiens un lièvre dans sa chambre. Mené en carrosse 
au faubourg Saint-Germain, en l'hiUel de Luxembourg; il 
y monte à cheval , et court un lièvre dans le parc. A cinq 
heures il va chez la Reine aux fiançailles de M. de Guise et 
de M"' Henriette-Catherine de Joyeuse , fille de feu Henri 
de Joyeuse, dit Père Ange, capucin, et veuve de feu M. de 
Montpensier 
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Lb 19, dimamchê. «— M. Tévéqne de Bayonne yi\ pre- 
mier Amnôaier^ le veut dissuader d>nteodre au Louvre 
le sermoo du P. Coton pour aller ouïr celui d'un jeune 
docteur à Saint-Paul, où il vouloit aussi aller ouïr vêpres 
et de là après aller à la Roquette. Il résiste tant qu'il peut, 
dit que ces docteurs sont si longs j jusques à ce que le 
dit sieur évèque lui eût promis qu'il seroit plus court de 
la moitié que celui du P. Coton. Alors il consent, et à deux 
heures est mené en carrosse à Saint-Paul; à Fentrée de 
la porte il dit à M. de Bayonne : Souttnez-rous bien de ce 
que vous m'avez promis. Il y entend le sermon et vêpres, 
puis est mené en carrosse à la Roquette, y monte à cheval, 
et court un cerf privé dans le parc , avec ses chiens. 

Le 20, hmdij à Paris. — Mené par la galerie aux Feuil- 
lants; il se joue au jardin des Tuileries, où il se trouve 
an chien enragé, qui pilla plusieurs de ses chiens et entre 
autres son chien favori, Gayau, et celui qui avoitla charge 
de ses chiens. Il donne un grand coup de houssine à 
ce chien enragé, lequel peu après s'en venoit tout droit à 
lui sans qu'il fût arrêté par le sieur de Meurs, enseigne 
aux gardes écossois, qui l'arrêta avec son b&ton et le 
Touloit tuer, si le Roi , par sa naturelle humanité, ne lui 
eût commandé de ne le faire pas. Ramené à dix heures et 
demie en carrosse chez lui, il raconte la déconvenue de 
ses chiens et supplie la Reine de les faire envoyer à la 
mer. Sa Majesté fait expédier à l'heure une ordonnance 
pour le veneur (â) ; à onze heures il vient pour diner, me 
fait l'honneur de m'en dire autant, mais la larme à l'œil, 
parlant de son veneur et de Gayan y disant •: Je vou- 
drois.ne apoir point mené Gayan aujourd'hui aux Tui^ 
Uries. 

Le 21 , mardi, à Paris. — Mené à la salle , au sermon 
du P. Coton , puis aux Tuileries par la galerie. 



(1) Voff, au 5 septembre préc^çi^(. 
(1) Qui arait-èlé mordi». 



U JOUR^AL DE JEAN HEROARD. 

Le 22, mercredi, à Paris. — Étudié, écrit, tiré des 
armes, dansé; à deux heures goûté. Il est botté, eutreeu 
carrosse pour aller à la volerie ; hors la ville, il monte 4 
cheval , vole la corneille , en preud cinq , vole un chat- i 
huant, qui fut pris. 

Le 23, jeudi , à Paris. — Mené en carrosse au bois de 
Madrid , il y est monté à cheval, chasse deux loups, vole 
une corneille, est ramené en carrosse. Il va chez la Reine; 
à six heures et demie, soupe ; il se chauffe, et, de peur de 
s'endormir, se fait porter dans sa chamhre, dans sa chaise, 
en faisant danser cen.\ qui le portoieat. 

Le 2G, dimamhe , à Paris. — Il est mené en carrosse à 
Saint-Etienne du Mont, à vêpres, puis va au parc Sainte- 
Geneviève, où il court un lièvre avecses petits chiens. 

Le 27, lundi, à Paris. -«- Son aumônier, Bologne , lui 
demandoit où il lui plaîsoit d'entendre la messe. Il ré- 
pond : Aux Feuiltanls, Il avoit neigé; il rcconnott que son 
aumônier se souriant, faisoit le rétif : Ho! hof mon au- 
mônier, fous êtes paresseua:, je le vois hien. Fous craignes 
la neige et moi je y prends plaisir. Mené par la galerie aux 
Peuillanls, couru au jardin des Tuileries ; ramené en car- 
rosse, il va chez la Heine, A deux heures mené en carrosse 
à Saint-Jtan en Grève au sermon et à vêpres , puis chez * 
M. de itoquelaure; il se joue au jardin, court par la 1 
neige, s'en joue. 

Le 28, mardi, à Paris. — Il est mené par la galerie 
aux Feuillants, puis passe le temps au jardin des Tuileries. 
à coups de pelotes de neige. 

Le iO, jeudi, à Paris. — 11 va chez ta Reine, où, environ ' 
une heure, il blêmit fort et soudain , disant qu'il brûle 
à la gorge et au ventre, demande à se coucher. Mis aultt^ ' 
il s'amuse à jouer aux cartes avec M. de Vendôme, Amusé I 
à voir un joueur de gobelets, il se fait apprendre les 
tours. A cinq heures levé, mené chez la Reine, il se joue 
dans le grand cabinet avec ses petits, à la chaîne et & | 
d'autres jeux; à six heures et un quart soupe. Étant sur i 
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sa chaise percée, il se fait mettre sa petite table sur un 
escabeau y devant , et joae aux cartes , aa reversis , contre 
M. de Vendôme et M. son frère , le Che^-alier . Il va chex 
la Reine, lui donne le bonsoir. 

Le Ziy vendredi, à Paris. — Mené en carrosse à la Ro- 
quette, où. il a couru un cerf privé. 
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Pa88eCeiD|M da Roi. ^ Pm de goût pour la danse. — Le fiHeaa des Boit. — 
Crainte de passer pour paresseox. — Querelle du comte de Soissous et du 
priece de Coiity; insoleoce de celui-ci. — Tir à Tarbalèle. — Le Roî eu 
sentioeHe. — Tgnorauee de résèque de Soîssobs. —Mot du Roi sur la dé- 
missIoD de SoHy. — Dloer à Ruet — Les diyns pour larron. — La foire 
Saint-Germain tenue aux Tuileries. — Le comédien grimacier. — La eonn 
pagnie de petits gendbbommes. — Préférence donnée aui tableaux sur les 
diamants. — flançailies de M"* Ricassa; les fomicateors. — Le peintre 
Bunel ; portrait du Roi par Porbus. — Les dames rabattues. — Peu de 
goût du Roi pour Fétude. » Oiseaux dressés pour le toI. — Sauteurs et 
joueurs de marionnetfes. — 6o61er cbea Conclni; — Ftaçaflles de 91"* de 
Uancourt. ^ Plaisanterie ^ir Ail». — S^iour à Smnt-Germain. — Le Roi 
fouetté. — Retour à Paris. — Première pierre de PégUse de IHcpus. — Mo- 
querie du Roi en?ers son précepienr. — Départ pour Footainebleao La 

gaKolte du Roi. — Jalousie du Roi. ~ Les Égyptiens ou bohémietts. -^ Fann- 
KarilédeConcini; pqdeurduBoi.— Cérémonie du Jeudi saint — Audience 
du marquis Spinola. — Pâques du Roi ; il touche 660 malades. — Galère 
neuf e du Rot — Audience du parlement de Paris. — Le turc de M. de 
Guise. — Le Roi n'aime pas l*ail comme son père. — Congé de M. dXpemon. 
— Moines de poterie. — Retour de Fontainebleau à Paris. — Crainte des 
esprits depuis la mort de Henri IV. — Sou? enir de la promesse ûite à un 
soldat. — Visite à M. et M"« Condni malades. — Fêle de la Pentecôte ; le 
Roi louche 1,100 malades. — Mot du Roi à Des TTCteanx. — Départ pour 

Fontainebleau. . — Le niin Dumont Maladie de M. de SouTré. — La 

châsse de sainte Gène? ièTc. — Chanson d*un ballet de Henri IV ; pleurs 
du Roi et de M. de VendOme. — Croyance aux esprits. ~ Le jeu de oolin- 
maillard. -^ Compassion pour un paysan. — Tragédies et farces jouées à 
la Cour. — Générosité euTers un jardinier. — Le réreille-malin. — Départ 
pour Paris; le Roi à l'hOtellerie d'iteone. — Réprimande au baron de 
▼ilry et au chevalier de Vend^iuie. — Portrait en dre du Roi ; sa générosilé 
en?ers Tartiste. — Le jeu ie voum prtndM en ee point. — Des T?eteanx 
remplacé comme précepteur du Roi. ~ S^oor à Saint-Germain. — £a 
Bradamante jouée par les enfants de France. — Départ du cberalier de 
Vendôme. — Dîner chcx II. de Frontenac — Dispute a?ec M. deSoufré. 
—M. de Poutrincourt. — Retour à Paris. — ArriTée du aouTean préeep- 
tenr Le FèTre. — Fête de F Assomption ; le Roi loudie 4âO malades, en est 
incommodé. — Serment des éche? ins de Paris. — Première leçon de 
M. Le Ferre. ~ Première commMon donnée par le Roi. — Le Roi ta à la 
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comédie à THôtel de Bourgogne. — Tours dVscamotage — Le Roi fouetté. 
~ Mort de la duchesse de Mantoue. — Un chameau dans la galerie du 
Louvre. — Dispute avec M. de Souvré; mot du Roi à son précepteur. — 
Anniversaire de la naissance du Roi. — Les ortolans des Tvileries. — Dé- 
part pour Fontainebleau. — Le royaume des sots. — Bonnet donné an 
cardinal de Bonzi. — Min^de Ragny et les guenons du Roi. — Arrivée du 
prince de Condé. — Les arquebuses du Roi ; première arquebusade. — 
.- Dicton de Bourgogne sur les clystères. — Timothée, arquebusier de 
Rouen. — Adresse du Roi au tir. — Combat des dogues anglais contre nn 
ours. — Arrivée de la duchesse de Lorraine. — Le jeu de remue>ménaf:e. 
— Arrivée du cardinal de Gonzague. — Départ de Fontainebleau pour 
Paris.— Gasconnade de M. de Souvré. — Mort de la reine d*£spagne. — 
Une chèvre savante. — Mort de Monsieur, duc d^Orléans. — Le jeu de 
quilUbouquet . — Le duc d'Anjou prend le titre de Monsieur. » Première 
mention du nom de Luynes. — Départ de la duchesse de Lorraine. — Co 
médies à THôtel de Bourgogne. •-. Le jeu de billard. — Mois du Roi sur 
M. de Nevers et sur le prince de Condé. — Scène avec M. de Souvré. — 
Chasses au vol. — Les faiseurs d^almauachs. — Mot du Roi sur M. de 
Vastan ; sa discrétion au secret. 

Le 1" janvier y samedi, à Parié. — Mené à la chapelle 
Saint-Louis des Jésuites^ au sermon et à vêpres. 

Le 5, mercredi. — Monté au cabinet des livres^ il s'a- 
muse à tirer un petit canon lequel il a chargé lui-même 
de ses carreaux de velours et d'autres manteau.x^ se met 
seul dans le timon et tire. Écrit, dansé à regret; il n'ai- 
moit pas la danse de son naturel, et si il faisoit bien ; il 
le fait pour faire les révérences à M. de Souvré, qui le 
forçoitàles bien apprendre. — A quatre heures il va 
chez la Reine; il joue dans le grand cabinet, met deux 
flambeaux allumés au milieu de la place , et, allant à 
passades, passe entre deux avec M. le chevalier de Ven- 
dôme et trois ou quatre de ses petits gentilshommes. 11 
va dans le petit cabinet, où étoit la Reine, qui fit couper 
un gâteau des Rois ; M. de Souvré, qui y étoit seul homme, 
fut le Roi. A six heures et demi soupe; il fait couper le 
gâteau des Rois ; l'on demandoit l'endroit de la fève pour 
la lui faire tomber : Non je veuj: pas^ il le faut faire 
comme il viendra; Dieu fut le roi (1). 

(1) La part de Dieu ou des pauvres. 
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Lt 6, jtudi. — Êludié saos savoir qu'il fût fête. Mené 
en carrosse à Saini-Séverio , aa sertuon et à vêpres , puis 
au faubourg Saint-Germaio , eo rh^tel de Luxembourg; 
il court dans le parc. 

Lt %y samedi. — Éveillé à sept heures, il se plaint, jus- 
ques à peu près des larmes ^ de ce qu'on Ta voit laissé 
dormir si tard (1). Hé quoi, /oti dira que je suis um pa^ 
resseux; je me ceux pas habiller en ma chambre, je veux 
pas que tant de monde me voie. Von diroit que je suis pa-- 
resseux. Mené en carrosse à la plaine de Grenelle, il 
monte à cheval , vole la corneille ; U faispit froid , il met 
pied à terre y et chemine longtemps. 

Le 9, dimanche. — Mené au sermon et à vêpres à Saint- 
Merry. 

Le 12, mercredi. — A cinq heures il va chez la Reine, 
où Ton étoit après pour accorder la querelle de M. le 
comte de Soissons, du jour précédent, avec M. le prince 
de Conty , sur la rencontre inopinée de leurs carrosses, 
et avec M. de Guise, qui avoit répondu pour ledit sieur 
prince son beau-frère; il écoute tout, retient tout, -sait 
tout, n'en fait pas le semblant. ' 

Le 13, jeudi. — A onze heures et demie diné; il sort 
de la table par impatience d'aller voir sortir et entrer les 
gardes, et aima mieux se hâter que de les faire attendre, 
car on lui demanda s'il le vouloit. — Après souper il va 
chez la Reine, qui étoit en son petit cabinet, en peine 
pour accommoder la querelle de* H. le comte de Soissons 
avec M. de Guise; H. le prince de Condé y entre brus- 
quement, sans aucun respect, et se couvre tout aussitôt 
sans saluer le Roi autrement , et s'assied ; il parle assis à 
M. de Bouillon. Le Roi va à M. de Souvré : Mousseu de 
Souvré, voyez, voyez Mousseu le Prince ; il est assis devant 
moi, il est insolent. — « Sire, c'est qu'il parle à M. de 



(1) Il M Jefail ordinaireiiient à six heures. 

HÉROABD. — T. 11. 
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Bouillon, elne vous voit pas. n — Sf m' m vas mellrr prit 
de lui pour voir s'il se lèvera : il s'approche pi^s, puis en- 
core plus près, et ne se levant point!, le Roi va à H. âé 
Souvré ; Mousteu de Soiivré. avouspas ru qu'il s'est pas 
let'i; il est bien tmolent. 

te 15, satnedi. — Éveillé h sept heures et demie, il se 
plaint de ce que Ton l'a laissé dormir si tard, en vient 
presque aux larmes, disant que tout le monde dira qu'il 
est paresseux. 

Le 16, dimanche. — II monte au cabinet des livres, 
lire au blanc uwc une arbalète k argelet (tic), tire droit 
et avec j ugement. Mené jouer i la galerie, i\ cause de Is 
neige, et A la messe en Bourbon. A deux heures mené 
en carrosse avec la Reine au parc de Madrid. 

te 19 , mercredi. — Étudié , etc. (1) ; il se joue en la 
galerie , fait voler le moineau par un perroquet jaune 
qui étoit à lui. 

Le -20, jeudi. — A deux heures inentï en carrosse chez 
la reine Marguerite. 

Le 21, vendredi. — Mené par la galerie aux Feuil- 
lants; il geloit fort et fai^oit grand froid; avant que d« 
sortir de son cabinet , il tira de six pas d'une arbalète & 
argelet, contre un petit oiseau , qu'il tua, l'ayant frappa 
au milieu de la poitrine; il tiroit justement et avec ju- 
gement. , 

Le 22, samedi. — Il s'amuse (pendant son dîner) à 
voir sauter une Elle de cinq ans (â). Mené en carrosse aa 
parc de Madrid, où il a vu pour la première fois fiiire la 
monstre k sa compagnie de gendarmes, qu'il avoit étant, 
Dauphin et laquelle fut entretenue. 

Le 23, diniaiiche- — Après déjeuner il monte au en* 
binet des livres, prend un bâton , se fnit mettre en sen- 
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tinelle par le jeune Loménie, qu'il fait caporal, fait de- 
mander à M. de la Curée par M. de Préaux s'il connolt 
pointée soldat. M. de la Curée répond que non. — « 11 
a été aux guerres de Flandres, i» dit H. de Préaux. — 
« 11 a bonne mine », répond M. de la Curée, puis adres- 
sant la parole au sentinelle : « Mon compagnon, d'où ètes- 
vous? » — De Gâtinois, répond le Roi, — « Comment 
vous appelez- vous? d — Capitaine Louis. — a Vous êtes 
bien habillé; il y a quelque sergent qui est votre cama- 
rade , qui vous fournit ce qu'il vous faut? » — Oui. — A 
trois heures et demie il va voir passer la compagnie de 
gendarmes allant en garnison à Saint-Denis. 

Le 25, mardi, — A huit heures et demie mis eu car- 
rosse pour aller à la volerie au Bourget, où pour la pre- 
mière fois il a dîné; il faisoit brouillard et grand froid; 
à une heure il monte à cheval , vole pour héron et pour 
rivière. Ramené à quatre heures trois quarts, il va chez 
la Reine. 

Le 2T, jeudi. — Étudié, etc. ; M. Tévéquede Soissons, 
delà maison des Hennequins à Paris (1), le vient voir; 
Ton disoit qu'il ne savoit pas beaucoup. Le précepteur 
du Roi le lai dit à l'oreille , et l'induit à faire prendre 
un livre latin, et, le lui présentant lui-même, lui en de- 
mander l'interprétation ; il se y laisse aller. 

Le 29, samedi. — H. de Sully fut, ce jourd'hui, démis 
de la garde de la Bastille et de la surintendance des fi- 
nances; le Roi dit à M. de Souvré : L'on a ôléJUousseu de 
Sully des finances? — « Oui, Sire. » — Pourquoi? de- 
mande-t-il avec contenance d'étonnement. — « Je n'en 
sais pas les raisons, mais la Reine ne Va pas fait saqs 
beaucoup de sujet, comme elle fait toutes choses avec 
grande considération. En ètes-vous marri? » — Oui. 

Le !•' février y mardi, à Paris. — Mené par la galerie 



{%) Jérôme Hennequin, (é?éqiTe de SoUson^i de la85 à 1619. 
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aux Feuillants, puis monlû ii cbeval; il vole eu chemil 
et a dix heures, arrive à Ruel, où Madame et M"" de Vei 
(lâipe et de Verneuil arrivenl, et à onze heures ont dlij 
avec lui. Joué au jardin ; il fait voler ses (.'niérilIoDs d 
vant Madame; àtrois heures elles s'en retonraentàSni^ 
Germain en Laye, et lui arrive ù Parts en carrosse à quali 
heures trois quarts. 

Le 2, mercredi. — Mené en carrosse k vêpres, à Sailli 
Jacques-de-la-Boucherie. 

Le ô, samedi. — L'on parlok (A sou souper) de certaifl 
chiens d'Angleterre, noniniés tommelins, cjui endoi 
raent les lapins et d'autres chiens qui treûvént les I 
rons, Ibs suivant et les sentiiQt sans les voir; il dit fl 
s'égayant : // faul avoir une mcult de ckiem pour larrot 
twva en prendrons bien. 

Le 1, lundi. -^ A huit heures trois quarts mené, par ij 
galerie, en la salle des Tuileries, où se tenoît ta foire Sainq 
Germain pour les joailliers, [leintres et marchands t 
Flandre et d'Allemagne, d'aulant qu'elle éloit défendid 
au faubourg Saint-Germain , à cause des querelles de Ij 
Cour, et les autres sortes de marchands étoient en autre 
el diverslieux (I). Ramené àdi.v heureset demie, 
la messe A la chapelle de l'antichîtmhre de la ReÎDcJ 
|juis chez la Reine et à onze heures et demie dlué, étudia 
goûté. Mené par la galerie i la foire en la salle des T,uH 
leries, ramené par le môme chemin à cinq heures, 
s'amuse (pendant son souper) à voir jouer un comédio 
qui représenloil seul plusieurs personnages, va chezlj 
Reine. 

Le 8, tnardi. — Mené par la galerie aux Feuillant^ 
puis à la foiru aux Tuileries , comme dessus. Après dlne| 
il fait armer ses petits gentilshommes, qu'il appelle 
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compagnie, comme il le souloit faire, et par la galerie 
s'en va, tabourin battant, enseigne déployée, à la foire 
comme dessus, aux Tuileries, la met en garde pour em- 
pêcher, ce dit-il , le désordre. Ramené à cinq heures par 
le même chemin et en la même façon. 

Le 9, mercredi. — Mené par la galerie aux Feuillants, 
puis à la foire comme dessus. A deux heures et demie 
goûté, mené par la galerie à la foire aux Tuilerieis; la 
Reine y étoit, lui veut donner une chaîne de diamants 
du prix de sept à huit cents écus ; il n'en veut point, dit 
mieux aimer des tableaux. 

Le iOy jeudi. — Déjeuné, étudié, etc., il fait armer 
sa petite compagnie, et à neuf heures, parla galerie, les 
fail aller comme dessus à la foire aux Tuileries. Étudié, 
goùlé, mené à la foire aux Tuileries; ramené, il va chez 
la Reine, là où, à six heures et demie. M"* Ricassa, Tune 
des filles italiennes de la Reine , fut fiancée au sieur de 
Saint-Germain-d'Apchon. Comme le curé, en sa remon- 
trance, eut parlé des peines des fornicateurs , l'on de- 
manda au Roi qui étoientles fornicateurs; le Roi répond 
soudain : Ceux qui mettent la pâle au four. — Dévêtu, 
mis au lit, prié Dieu, il dit : Demain il faira mauvais 
temps, je ne pourrai sortir, je veux prendre médecine. Al- 
lez dire à mousseur Birouard qu'il me fasse donner de ma 
dragée j et me Tenvoie commander. 

i> 11, vendredi. — Éveillé à sept heures; à sept et 
demie il prend dragée de rhubarbe purgative, une demi- 
once; il se joue au lit, s'amuse à peindre, ayant fait 
venir Bunel(l), Tun de ses peintres et excellent. A trois 
heures levé , il prend sa robe ; Frédéric Fourbes (2) , fla- 
mand, peintre excellent, le tire de sa hauteur pendant 



(1) Jacob Bunel, né à Blois, en 1558, chargé par Henri IV des peintures de 
b galerie dn LoiiTre. — Voy. Lettres missives, VII, 48t. 

[i) Porbns on Pourhus le jeune s'appelait Fran/. uu François; c*e>i pour- 
tant tNt lui qu*il s'agit ici. ^é à Anvers en 1570, il mourut à Paris en t622. 
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qu'il se joue à des petites besognes. Il s'amuse ù faire ui 
potage au lait pour l'envoyer A M'"' de Guise, et au 
semblables petits jeux. 

Lf 13, dimanche. — Mené en carrosse auxCélestins, 
vêpres; joué au j;irdin; il y a goûté. Après souper 
joue aux dames rabattues contre H. de Longuevillcj qu 
perdoit, et li; Roi lui dit ijue le Louvre lui portoit mi 
heur, d'autant que M. de I-ongueville avoit dit qu'il g] 
gnoit toujours chez lui. 

Le IV, lundi. — Mené par la galerie aux Capucins 
joué au jardin des Tuileries; il va k la foire com 



Le 15, martel. — A six heures levé , prié Dieu ; ou. Ii]| 
fait ses cheveux paisiblement, contre sa coutume; veto 
à sept heures et demie déjeuné; il n'étudie point, ayao 
composé à cMte condition pour faire ses cheveux, et pui 
dit : C'est aujourd'hui carême prenant (Ij; 1/ est fêle. Dla 
peu, par impatience d'aller A la chasse au boi$ de Viocev 
nés; il fiiisoit fort mauvais temps, inégal, de pluie, gré| 
et vent; il étoit gaiement A cheval. 

I.e 16, mercredi. — Mené pur la galerie, à la foire ua 
Tuileries. 

Le 17, jeudi. — U s'entretient en soupant des linottes, 
hruiants (2) et moineaux qu'il a donnés aux sieurs du 
Plessis-Praslin, de Humières et de Bonnenan pour les 
dresser pour mouches et pour papillons; ils les tiennent 
devant lui , sur le poing , chaperonnés. 

Le 18, vendredi. — Après dîner il va à la fenêtre pou 
voir combattre sans touches [sic) un homme contre 1 
lion. 

Le il, lundi, — Mené par la galerie aux Tuileries,- 
la foire tenoit e 
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Le 22, mardi. — A deux heures botté , ineué en car- 
rosse au bois de Vincennes, à la volerie ; il monte à cheval, 
a pris à Foiseau une perdrix en vie; ramené en carrosse, 
il faisoit grand brouillard. — Il s\imuse (en soupant) 
à voir des sauteurs et joueurs de marionnettes. 

Le ^kj jeudi. — Mené chez la Reine, au grand cabi- 
net, où il joue à la mouche. A une heure et demie mené 
en carrosse au sermon , à Saint-Merry, puis au faubourg 
Saint- Germain^ chez M. le marquis d'Ancre, où il a goûté. 

Le 26, samedi. — A sept heures et demie mené en 
carrosse à la messe aux Augustins et à la chasse à Meudon, 
où il a dîné j il monte à cheval , court le chevreuil et 
chasse jusques à quatre heures ; est ramené à cheval. 

Ia 27, dimanche. — Mené en carrosse à Saint-Étienne- 
dii-Mont, au sermon^ puis se jouer au clos de Sainte-Ge- 
neviève. 

Le V mars, mardi, à Paris. — A une heure botté, 
mené en carrosse à la volerie; monté à cheval, il va par 
delà le Bourget; ramené à cinq heures et demie, il va 
chez la Reine, et à six heures et demie en la galerie, avec 
la Reine, aux fiançailles de M'^* de Liancourtet de M. le 
comte de la Rochefoucauld (1), d*où il s'en va fâché en 
son cabinet pour ce que Ton ne l'avoit pas fait signer. A 
sept heures soupe; en soupantil se parloit des fiançailles r 
Jfot, dit-il, quand j* ai vu qu'on m£ faisoit pas signer, je 
m^en suis fort bien allé à mon cabinet; je suis fondu comme 
une pierre. 

Le 3, jeudi. — II s'amuse, en soupant, à voir des 
joueurs de marionnettes; va chez la Reine. 

/> 4, vendredi. — Son précepteur lui racontoit que 
Atlas avoit porté le monde sur ses épaules, le Roi dit 
soudain : Je le porterais bien, et il prend sur ses épaules 



(1) François de la Rochefoucauld, Y* du nom, depuis duc de la Rochefou- 
cauld,inort ea 1650. De si femme Gabiielledu Plessis-Lianeourt, il eut-douze 
eofants, dont Talné fut Tauteur des Maximes. 
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un des lonies où éfoient les cartes du monde : Voyez je 
porte te monde en France, et prenant l'autre tome : /'en 
porttrois bien un autrefi). 

Le 6, dimanche, à Parîi- — Il envoie à Saint Germain 
quatre dogues équipes en mulets et chargés .de coffres, 
comme si c'étoient les mulets de sa chambre. A deux 
heures mené au sermon A Saint-André des Ards, puis nux 
Tuileries. 

Le 7, lundi. — A midi il entre en carroswî, et monte 
à cheval au Roule pour aller à Saint-Germain-en-l^ye; 
ce fut la première fois qu'il y alla roi (2). 11 chasse en 
chemin i\ la voierie, et à quatre heures et demie arrive à 
Saint-Germain, où il est reçu par Messieurs et Mesdames; 
soudain il se va promener partout. 

te 8, mardi, à Sainl-Germain. — A déjeuner il s'en- 
tretient de la chasse et ik quoi il emploiera le temps ; Hous 
irons ce malin nii ■pari-, nii je fairai hirn des rhnges. Il vou- 
loitallerâ la garenne; en ét^nt refusé, il seconaentd'al- 
1er au parc; jamais il n'étoil oisif. Étudié, mené au 
parc, k dix heures A la messe, à la chapelle du vieux ch&- 
l«au , ramené k dix heures et demie chez la Reine. Après 
dîner il va au jardin, s'amuse à piocher et râteler (3); 
à deox heures mené en carrosse à la forêt, il est monté 
achevai, court deux cerfs, les prend, se treuve à la 
mort de l'un sans brosser (41. 

Le iO. jeudi, à Saittt -Germain . — Éveillé , fouetté (5), 
étudié: il va chez la Reine. 
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(I) Il tfl proliable i|iie tu mol «lias s'appliquait ilpjà à un recueil •<« caiW 
EéograpIliquH, 
(1) Li Reine était ausAî île u voy^jffi. l'uy. U leltradeMalliertw Ju 8 mars. 
(3) A rillKMr ; le mol tftlel«r vienl plus litrcclemrnl île lâteau. 
(i) Sans passer dans les brossniUet , eomnie dit Héroard au 31 julu tui- 

(a) \\ 1 a cinq li)(nes lalsaéeEen blanc diins lu manusrFit original. Hérovd J 
eliiil iiarti lu veilie et le Jnurual est continua 'f»T Gufria jnsqu'tu 19 nuira, i 
ilate ilu retour d'Héroanl. 
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J> 11, vendredi. — Il va au vieux château (i' voir 
Madame. Il va à la chasse , part de Saint-GermaiD , et ar- 
rive à Paris à quatre heures. 

Le 12, samedi, à Paris. — Mené àPiquepusse à vêpres, 
et pour mettre la première pierre à l'église, où il est long* 
temps à maçonner. 

Le 15, mardi, — Il dit qu'il a rêvé en dormant et 
songé que M. de Souvré le fouettoit. 

Le 18, vendredi, — Étudié, etc.; son précepteur lui 
dit assez bas qu^il n^étoit possible pas des plus savants, 
mais toutes fois qu'il n'étoit pas un homme du commun ne 
du vulgaire , car on ne Teût pas mis auprès de Sa Ma- 
jesté (2). 

Le i9, samedi. — A une heure monté en carrosse; 
hors la ville il monte à cheval , est mené à la garenne de 
Colombes , voit courir un loup. Après souper il va chez 
la Reine. 

Le 20, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse au ser- 
mon à Saint- Barthélémy, puis allé aui^ Tuileries. 

Le 23, mercredi, voyage. — Mené à la chapelle de 
Bourbon , puis à six heures trois quarts monté en carrosse; 
il part de Paris, va dîner à Essonne, où il arrive à dix 
heures. A une heure et demie il entre en carrosse, arrive 
à quatre heures et demie à Fontainebleau ; c^est la pre- 
mière foisquMl y est arrivé roi. Mené chez la Reine, qui 
arriva à sept heures et demie; à neuf ramené en sa cham- 
bre, qui regarde sur le jardin de la Reine et est contre la 
chambre ovaie en laquelle il naquit. 

Lé 26, samedi, à Fontainebleau. — Mené à la chasse 
du cerf, à trois lieues de Fontainebleau; ramené à 
six heures, soupe. Joué à cachette; il y fait jouer M. de 



(1) Ce détail pronTe qae le jenne Roi demeurait alors aa châteaa neof de 
Saint-Germain. 

(3) Des YTctaiix parle de lui-même et lépond sans doute à une observa- 
tioii que lui a faite le jeune Roi , car Guérin a écrit en marge : facelwn. 



/>f ^. éimmbràte^ — Mfsut ^Aii^autr aux jardins el à 
à$t i^:isf*sk % U 9K56K 'k'^'^ 1^ feû*!' . i l^ cfa^peDe de la 
%*L^ d'# ^/kl' ù r^ « Ifc pr>!i»ifMk. A trxjê heares il va 
4o ^^:trc^/b % U Mi> dfx £aI : fSitK aa zrznd canal , il 
^jftf«: ^ti M ^IrXf»: . £%jt t7»r U nsK â ceux qni étoieot 
a^e^. loi: r%:ù^xié ysa l^ ''jjitiï:! <t £<« ^vdias. 

1^ ^, /wi^^ — A q-^atrt heoRS saoot^ en carrosse 
|#r/fir 4lkf % L% dbâEjw«. oa. «étant arrrré, H. de Soovré lai 
di^riMifMkr %'fl reot pie$ monter à cheval^ et qnll t a deux 
hau\i^,uhA'^ qu'il cfa<)i*ir»- — Pi^mr fmi *«Ta famire? — 
« f> vrra poor cnot . > — Je mù hi^n aise 4'étre en car- 
Tffii^, et il oen roalot point sortir. Cétoit à dessein , 
afin que li. de Soorré ne nkontU point sor sa baqoenée; 
e'^^t Tnne de ses plos fortes jatoosîcs. — Mis au lit, il 
parloit des £^'ptîens 1 qu'il aToit rencontrés, revenant 
de la chasse , et dit : 5i on roloit pour Ègypiirn , le grand 
ffrérôl urfAl un bon gtrfami. M. d'Aiguillon el M. le mar- 
quis d^Ancre y étoient, sa nourrice aussi; M. le marquis 
d^Arjcrelui dit, mettant la main sur la nourrice : « Sire, 
il faut que 1^ femmes qui sonl à votre couijier couchent 
avec M. d'Aiguillon, qui est un grand chambellan, et avec 
moi qui suis premier gentilhomme de votre chambre; 
le Roi le re;:ardanten colère, lui tourne le dos. disant ces 
rnotn : fhiy U$ rHaine$ '2;. 

Ia t^i, jeudi. — Mené à neuf heures au sermon, qui 
fut fait par M, Tévêque de Montpellier (3,, puis il lava 
h^ pieds aux pauvres. Pendant la cérémonie ou un peu 
apr/ff(, il voit un archer de ses gardes qui tirailloit de la 
t/iile [mîT) avec un gentilhomme de ses ordinaires nommé 
le sieur de Maivre {kj, commande au sieur de Nérestang, 



(i) Detk Miémienn. 

(7) Hkroèrd A écrit en marge -. « yola, nota, sérium el pudieum respon- 
mm, • 

(3) Pierre FenouMIel. 

(4) PMl'élre de Maure. 



AVRIL 1011. 59 

capitaine de ses gardes : Allez faucher (lancer) cet archer y 
qui se prend à un de mes gentilshommes. 

Le V' avril, vendredi y à Fontainebleau. — A huit 
heures et demie mené au sermon et s^u service, où il est 
jusques à midi. Après diner mené à ténèbres^ et à quatre 
heures au jeu de paume. 

Le 2, samedi, — Il s'amuse à tirer contre un chardon- 
neret que Ton lui avoit apporté en sa chambre , avec son 
arbalète à argelet, le frappe en Taile par deux fois. Mené 
à la messe , à la salle du Cheval , conduit par M. le mar- 
quis d'Ancre. A trois heures et un quarts il va dans la 
chambre de la Reine ; elle étant près de lui , en la ruelfe 
du lit^ reçoit le marquis Spinola^ qui passoit, s'en allant 
en Espagne. 

Le 3, dimanche. — A huit heures il va à confesse , en 
sa chambre^ au P. Coton, jésuite; à neuf heures à la 
messe ^ en la salle du Cheval^ où il fait ses Pâques; à 
onze heures en la cour des Fontaines, et touche les malades 
pour la deuxième fois; il y en avoit six cent soixante (1). 
A midi diné ; à deux heures il monte en carrosse , va ouïr 
vêpres à la chapelle Saint-Louis. 

Le !kj lundi. — Éveillé à huit heures, et sachant qu'il 
étoit si tard , il pleure^ dit que l'on l'appellera paresseux. 

Le 5, mardi. — Mené à vêpres que l'on a fail dire avant 
le sermon pour l'amour de lui , qui vouloit aller à la 
chasse ; botté, mené en carrosse jusques au lieu de l'as- 
semblée, monté à cheval à quatre heures et demie, ra- 
mené à six heures. 

If 8,re/idrfdi. — Étudié; M. le chancelier et M. le pré- 
sident Jeannin le viennent voir; il leur montre ses petites 
besognes, et au départ leur donne à chacun un œuf 
d'autruche. 

Le 9, samedi. — Il va au jardin de la Reine, s'amuse 



'I; Voy, au 22 mai suivant. 
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à faire des ponts sur Peau qui étoit au bassin de la fon- 
taine^ y travaille lui-même. 

Le 15, vendredi (1). — Le Roi s'est éveillé à sept heu- 
res et demie, s'est, fâché et a grondé de ce qu'on Tatoit 
laissé dormir si longtemps. 

Le iQ, samedi. — Il s*est promené aux jardins et est allé 
en carrosse à la Héronnière pour voir la galère neuve et 
les matelots, équipée de tout, que M. le général des ga- 
lères (2) lui a fait venir de Marseille , est revenu à pied 
par le parc des canaux. 

Le il, dimanche, — M.lepremierprésidentdeVerdun(3) 
et autres conseillers du Parlement le sont venus trouver 
et faire la révérence au milieu de son déjeuner, desquels 
il auroit ouï la harangue et leur auroit fait sa petite ré- 
ponse, courte et grave, pour les remercier et continuer 
à faire leurs charges et la justice; ce qu'il fait le chapeau 
au poing, et ne Pavoit que levé légèrement de dessus sa 
tête et remis aussitôt, à leur arrivée. Il est à présumer 
que, songeant à sa réponse, il s'oublia de son déjeuner. 

Le 18, lundi. — M. le premier président de Verdun 
est venu prendre congé de lui , et a été prié par M. de 
Souvré d'interroger S. M., laquelle a dit à M. de Souvré 
qu'elle en savoit plus que lui en cas de petits discours. 

Le 20, mercredi. — Promené aux canaux, il y a fait 
mettre sa galère dedans l'eau, avec cérémonie, fait tirer 
les canons, trompettes sonner, et les forçats tirer la rame 
tout nus; S. M. toutesfois n'y est point entrée, encore 
qu'elle l'ait demandé. 

Le 2\ y jeudi. — Sur la fin de son diner, il a baillé et 
fait présent d'un cheval à Augustin, turc de M. d^ Guise. 



(1) Héroard a écrit en regard : « M. le Maistre, médecin du Roi, a recueilli 
ce qui s'ensuil pendant que je suis à Paris dès ce jourd'hai. » L*at>sence d*Hé« 
roard dure jusqu'au 30 avril. * 

(2) Philippe-Emmanuel de Goiidi, marquis de Belle-lsle. 

(3) Nicolas de Verdun, premier président du parlemenl de Paris. 
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Le -23, samedî. — Il est allé vuir jouer au ti-ipot (I |, et 
(le là en la grande galerie voir tirer la bague. 

f^24, dimanche. — Environ les sept heures II monte 
en cnrrosse et va à Arvane, maison de M. de Loménie, près 
de Morel ; là il se joue à passer son temps à pécher. Après 
(iliier il retourne pécher, et de là va à la chasse aux toiles, 
prend tm chevreuil en vie et un marcassin d'un an qui 
fut lue à coups d'épée, ce dont ilftit fort fâché. Il revient 
à FontainehleaU'à six heures et demie , va voir la Keine. 
Le 25, lundi. — Il va au jardin de la Reine, puis aux 
canaux et sur l'eau , en la galère, — Apr^s souper il est 
allé en sa ehambre avec M. d'bpernon, t^ui Ta entretenu 
tout le long de son souper. 

tf27, mercredi. — AhuiL heures et demie soupe; il 
a fort ri à table, entretenant M. de Montmorency, U. d'El- 
beuf el autres seîjjneurs ; neuf heures ont sonné lui étant 
encore à table. Il est allé chez la Keine , et s'est retiré à 
dis heures. 

Le 29, vendredi. — Après souper il va chez la Reine, 
I Se retire â dix heure» ; il s'étoit blessé au genou en tom- 
LJb.int à la chambre de la Reine 

Le 30, samedi. — Hessentanl plus de douleur en sou 
^enou que le soir préciSdent et ayant de la peine à s'y 
iien appuyer, S. M. demeure au lit pour ce joiir-là. A 
>nKe heures dtné dedans le lit; il a été servi par M. de 
b'endôme 1,2) . 

te 1" mai, dimaiirhe, â Fontainebleau. — A huit heu- 
"eset demie déjeuné; il se fait servir des aulx, fait aeui- 
^Sjlantd en vouloir manger, en fait le bon compagnon (3), 
•^l tout à coup : Je u'tn mangerai pas, mais je m'en frot- 
i U nez piiiir baiser tuaduine de Guise, cl il s'eu frotte 



(I) A" l'O •!' pBI'lllf. 

(9) Htraarrl a écrit à la fin Ae celle joiunëc : > 
J'nrivii k U lia île sun illn«r. •■ 

(l)t'uur iniilorson père. Voy. lu l" mai leo». 
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le née. — Uissu lil. M. d'Ëpernon prend congé de lui 
[loiir iiller en Angoiimois; Il reinlirasse et le baise [>ar 
plusieurs fois. 

Le 5,jfudi. — Mené tia l hôtel de Navarre, où îl fait 
courir des marcassins tju'il y avoit fail apporter. Il com- 
mande é un barqueLusier de sts gardes de tirer un oh; 
seau; il tiie, l'affiM se rompt, puis le harquehiisîer dit 
ausieur Danger qu'il eût Ineii voulu que le Roi lui e(A 
donné de l'argent pour le refaire. Danger le dit au Roi, 
qui lui demande : Le vaux a-lil dit? — « Oui, Sire. » — 
/( kii en donnerai quand il ne y pensera pas (1). — Après 
souper il va cliezia Reine, se déguise, danse le Pantaloi 
devant elle. 

Le 6, vendredi- — Mis au lit, il se Fait apporter ses pe- 
tits moinesde poterie, s'iimuse à leur faire des capuchons, 
les taille , les coud et dextrement 

Le 7, suiiiedi. — lise plaint de douleur au ventre, 109 
commande à lui faire donner un cly$tère, signe qu'il 
sentoit bien de la douleur; on lui porte le clystère, îl 
marchande avec l'apothicaire. La Reine y vient , les per- 
suasions n'ont point de lieu; M. de Souvré le menace du 
fouet, il prend le clystère; c'est le deuxième qu'il i 
pris (2). 

Le 10, mardi, à Fontainebleau. — Mené en carrosse 
aux toiles, il y voit prendre deux ou trois bëtes de com- 
pagnie; on lui vient demander s'il les vouloJt voir tuer. 
— JV'.fi ! « on les veut liier, que re ne soit pnx devant moiï 
H. de Préaux me l'a dit. 

tell, mtrcr_tdi, voyage. — Éveillé 4 quatre heures « 
demie, il demande quelle heure il est, et lui ayantétA 
dit : Je me veux pas encore lever, je veux pas dormir, je n 
reposerai; dites-moi quand il sera cinq heures et dttme. 
ne dort point; l'heure venue, il dit : Lerez moi et faite»- 



(]) roï.a.1 Ifi 
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moi venir lous les garçons de la chambre, je leur veuxc&in- 
mander à chacun ce quHls auront à faire. Il les envoie anx 
uns et aux autres de ceux qu'il lui plut, pour les éveiller 
et leur dire qu'il s'alloit lever: à M. de Vendôme , à M. le 
Chevalier^ son frère, à H. le comte de la Rochefoucauld. 
A sept heures et demie il entre en carrosse et part de Fon- 
tainebleau pour aller à Paris ; il arrive à Tigery, près de 
lu forêt de Sénart^ à dix heures trois quarts; y a dîné. A 
deux heures il part^ et k Conflans monte à cheval, arrive 
à Paris à cinq heures et demie. 

Le 12, jeudi y à Paris- — Mené à vêpres aux Chartreux, ' 
il y tire de l'eau au grand puits, en fait tirer à Tàne, y 
fait combattre Gayan, son chien, contre une fouine. — 
Mis au lit, il commande à deux i^alels de chambre de se 
mettre chacun à Tun des côtés de son lit, pendant qu'il 
s'endormiroit. Il craignoit les esprits depuis la mort du 
Roi son père , et en avoit ainsi usé depuis ce temps-là 
quand il se vouloit endormir. 

Le 13, vendredi. — Étudié, etc.; il donne audience 
aux ambassadeurs d'Espagne, Angleterre et Venise. A 
cinq heures il est mis sur un bateau et conduit jusquës à 
rUe des Bonshommes (1). 

Le ikj samedi. — Étudié, etc.; mené par la galerie 
aux Feuillants (2), joué aux Tuileries, ramené en carrosse, 
il va chez la Reine. A onze heures et un quart dîné; il va 
jouer en la galerie , étudié. Il demande à M. Beringhen , 
Tuo de ses premiers valets de chambre, un anneau de 
cuivre où il y avoit un cadran; M. de Souvré lui re- 
monlpe qu'il ne le falloit pas redemander et le service 



(1) Appelle depuis Plie fies Cygnes 

iV « Le samedi 14 furent faits par toutes les paroisses de Paris les ser- 
vices pour PAme du feu Roi. LL. MM. lelirent aux Feuillants, où elles assis- 
t^eat. La cour de Pailemeiit ne laissa d'enlrer et de travaillera Tordinaire, 
<^t n'alla point à Notre-Dame. Quelque forme île c<^rémonie, mais piètre, se 
ûl à Saint-Denis, où le prince de Coiiti, sml des priiiees, se trouva. u^Jouf" 
»«/ (ff Lesfoile ) 
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c]uc Berioghen lui retiduit. H écoute et ne dit mot, et lon^- 
temiis après il ajipelle : Biringheii, je le i-ousdottne; sijt 
Veusie fait (juand mousseur de Souvré me /'a dû, fou* Im 
en eussiez eu de l'obligation el non pas à mot. Il vu 
la reine Marguerite, puis entre en un bateau couvert, 
est mené jusques près des Bonsboinnies; ramené en car- 
rosse. 

Le 16, lundi. — 11 va en carrosse àln messe aux Feuil* 
lants,puisvu à Saint-Gerraain-en-Laye, pour voir s 
frères et sœurs; y a dlu^'^ 11 va partout, aperçoit le sol 
dat qui avoit rorapu l'afrût de sa harquebiise à Fonlar 
nebleau, le S"" de ce mois, l'appelle : Tenez, velà povi 
faire remonter votre harijurbuse. A trois heures goûté ave 
Messieurs; il ne veut point boire, dîtqu'il boira au Pec^ 
entre en ciirrosse , arrive à Paris à six heures trois quar>s 

Le 17, mardi. — Mené en carrosse à la verrerie 
Taubourg Saint-Germain. 

Le 19, jeudi. — Éveillé A sept heures et demie, il» 
fait entretenir, demande si le marquisat de Saluées e 
plus grand que la Bresse. 

Le 20, veiidredi. — Mené en carrosse au faubourg Saint- 
Germain , visiter M. el H°" Conchîno, malades, puis 
parc de l'hàtel de Luxembourg, 

Le 22, dimanche, — Il va à la messe en Bourbon, eii 
onze heures touche les malades; il yen avoit enviroi 
onze cents. Dévolu, mis au lit et demi-heure après levé, 
dîné. A deux heures et demie mené aux Jacobins, o& 
il entend vêpres et la dispute; ilstenoiont leur assemblée 
générale (1). 



(1) « Le Roi, i\ec une {latieove uierveillvuee, a ce jourd'liui [joDr Je 
PculMfile) touflié les m Belles, nue l'on lient aïoirélé jusque! ■unambra 
CMC ttnU. t* dernière fols qu'il louclia, |io<ir évil«r que qnelqne malbi 
reux ne fil rien rie ma] ii propo;, Im niBlB(le><, i itiesnre qu'il lee louclig 
«toient tenus |iar ilfs a relie rs qui eloient derrière eux; mais relie fa 
pour ne faire |iaroltre Ja ddliance, uu s'rsL cunlenlé de leur faire jDiniIre 
miinii. Il J «voit eu avis qu'avvr crtie occasion un coquin de*oit enli 
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Le 23, lundi. — Il va en carrosse aux Pepillants^ après 
monte à cheval au Pont FÉvéque et va à Saint-Germain- 
en-laye , y a dîné. A quatre heures il entre en carrosse, 
arrive à Paris à sept heures. 

Le 28, samedi, à Paris. — H. Des Yveteaux', son pré- 
cepteur, lui racontoit comme, le jour précédent, en l'as- 
semblée des Jacobins, la Sorbonne s'opposa contre un 
bachelier qui soutenoit que le pape étoit par dessus le 
concile, et dit qu'il y avoit grande apparence de croire, 
comme elle faisoit, que le concile étoit par dessus le pape : 
Ei mai natif répond le Roi , je crois que le pape est par 
dessus le concile (1). 

Le 30, lundi, voyage. — A six heures trois quarts il 
entre en carrosse , part de Paris et arrive à Tigery à dix 
heures, y a diné. Parti à trois heures et demie et arrivé 
à Fontainebleau à six heures et demie. 

Le3iy mardi, à Fontainebleau. — Mené à dix heures 
et demie à la chapelle de la salle du bal , il va chez la 
Reine. 

Le 1" juin, mercredi, à Fontainebleau. — Mis au lit , il 
s*amuse à se faire entretenir et à jouer d'une petite ra- 
quette avec de petites balles d'or. 

Le 2, jeudi. — A dîner il mange un peu d'un petit oi- 
seau rôti, que son nain, Dumont, avoit tué le jour pré- 
cédent. Mené promener au grand canal , il va voir la 



l^rendre contre la personne du Roi ; et Pavis venoit du sieur de Vouzay, 
lîettteoaot de M. de Cliâleanvienx à la Bastille; si bien que ce M. de Vou- 
zay a toujours été derrière le Roi pour prendre garde s'il verroil quelque vi- 
sage semblable à celui que l'on avoit dépeint. Tout s'est bien passé » grâce 
à Dieu. Leurs Majestés sont allées celte après-dliiée voir les disputes des 
Jacobins,, qui sont ici en nombre Infmi pour leur chapitre général. » {Lettre 
de Malherbe, du 22 mai. ) 

(I) « Depuis ce lô jusqu'au 20, on ne disputa point, pource que tous n'é- 
toient point arrivés. Le 20 on recommença, et continua-t-on jusques au dernier 
du mois, qui étoit le mardi, sans interruption que de deux Jours, à cause des 
tlièses : An papa super concilium, aut concilium super papam ? » {Journat 
de Usloite.) 

HCtOABD. — T. II. j 
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Reine puis M. de Souvré, malade d'ane jambe, s^assied 
en une chaire près de lui et lui raconte tout ce qu'il sait. 

Le hj dimanche, à Fontainebleau, — Mené promener 
vers le canal, ramené à huit heures et un quart; il sait 
que la Reine étoit à la fontaine du Tibre (l'on y faistoit 
de la musique), il y va, est ramené à neuf heures et un 
quart, s'amuse à jouer au trictrac. 

Le 6, lundi. — Il va sur le passage dii cabinet à la 
galerie lambrissée , où il faisoit faire un four pour y faire 
cuire des confitures, s'amuse à le voir faire. A huit heu- 
res et demie il va voir M. de Souvré, malade. 

Le S, mercredi. — Il y avoit plus de trois mois qu'il 
n'avoit plu; ce matin il plut un peu. Quelqu'un dit qu'à 
Paris l'on alloit descendre la châsse de Sainte-Geneviève. 
— Pourquoi? — .<i Pour faire venir la pluie. » — Hq! 0$* 
theure qu'il pleut j dit le Roi en souriant. Après diner il 
va chez la Reine, qui faisoit et s'amusoit à faire faire des 
parfums; il y travaille aussi. 

Le 9, jeudi. — Après souper il va jouer en la galerie de 
la Reine, y entend la musique; H. de Vendôme revient 
d^Anet. Le Roi étant seul près de lui , l'on se prenid à 
chanter une chanson d'un balletdu feu Roi, et à ces mots : 

Dessous la loi 
D*uu si grand Roi , 

il se sépare de M. de Vendôme , se prend à pleurer et peu 
après le va rejoindre, qui pleuroit aussi. 

Le 10, vendredi. — Éveillé à quatre heures, il ne se 
vouloit plus rendormir, par appréhension que, le soir 
précédent , on lui avoit fait prendre que H°" de la Re- 
nouillère, décédée depuis sept ou huit jours , avoit été 
vue revenir à la chambre de la Reine; il se rendort jus- 
ques à huit heures et demie. — Après souper il va chez 
la Reine , joue à colin-maillard, y fait jouer la Reine et 
les princesses et dames. 

Le 17, vendredi, — Mené aux jardins, il tue un mqi- 



neao, volant» d'un bàlon qu'il ienoîl en sa main ; à quatre 

Jieures il entre esD carrosse, est mené aox toiles; elles 

é ftoient tendues sur un morceau de mécliant blé ; le pa3rsan 

àL qui il étoit se vient plaindre à lui du dégât de son blé, 

q w pouvoit être de cinq ou six boisseaux. U lui donne 

^^mnq écus gaiement et par compassion , et un écu t une 

:£4emme qui lui apporta des cerises , lesquelles il ne man- 

sa point. 

le 19, dtmanr&e. —- Après soup^ mené chex la Reine, 
»uis à la galerie, où il entend sa musique de la chambre 
ît chapelle , celle de la Reine et celle de M. de Kevers. 

Le dD, lundi. — Éveillé à une heure après minuit : 
k ne puis dormir, dit-il , lues, d'Heurle ( son valet de 
^[^mbre). Il se rendort et s'éveille à trois fois, fait lire 
encore, rêve en dormant : Chaniez, et songe à. la mu- 
squé. — Après souper il va chez la Reine, et revient à 
3a galerie lambrissée, où il voit jouer une tragédie fran- 
cise et Jine farce. 

- Z> 21, mardi. — Étudié, mené à la chasse ; à cinq heu- 
res mené jouer au jeu de paume. Après souper il va en 
la galerie lambrissée,. où'il voit jouer une pastorele (sic) 
françoise et uneiaree. 

Le 22, mercredi. — Mené en carrosse sur la route de 

Moret , il met pied à terre et se joue sur le chemin et 

par les brossailles. Après souper il va en la galerie lam- 

brissée, où il voit jouor une farce, puis va chez la Reine. 

Le 2k, vendredi. — Après souper il est mené au jardin 

des fruitiers, où il court un lièvre avec ses petits cbieos; 

ramené à huit heures et demie, il fait tirer des fusées en 

J«à oour du doDJoD, puis va chez la Reine, y joue à je 

l'assieds. 

' Le 26, samedi. — r Ueaé aux jardins , il leur va dire 
.dieu<i); M. de^Souvré lui envoie dire qu'il donne sept 



(i) Le Boi devait répartir le sorteBdemain pour Paris. 



68 JOt]H^AL DE Jf-AN HËROARD. 

on builécus au jardinier de la Reine, qni laîavoit donné 
des abricots et éloîl pauvre : it lut en donne douze, dil l 
ftoi, et il les lui donne. 

Le 26, dimaiifhe, à Fontainebleau. — Dévêtu, il i 
f^t bailler son réveille-matin, le met à Irois heores; ja 
lui dis qu'il étoil bien matin , il le pousse jusques A It 
demie, et ditâ.M. d'Heurles : D' Hurle ne y touchez pas, ja 
vous le dis, maitjevous le dis. Mis au lit, il se fait lire par 
H. de Préaux, et s'endort i dii heures. 

Le 27, lundi, voyage. — Éveillé à douze heures et do» 
mie après minuit, doucement, il demande : Quelle heure 
est-i7?C'étoit de soin qu'il avoit de se lever matin, pour 
partir de bon malin pour aller à Paris; il se fait montrer 
le réveille-matin pour voir si on l'abusoit de lui avoir dit- 
qu'il n'étoit que douze heures et demie, se rendort i' 
deux heures jusques à trois heures et demie ; éveillé par- 
le réveille-matin : Ça, ça, debout, debout. Levé, \Ha, i 
quatre heures et demie il va à la messe en bas, et à cîm 
monte en carrosse et part de Fontainebleau. Arrivé h Es- 
sonne di huit heures, au Lion, il voit un poulain de deux 
mois, demande s'il éloit <\ vendre L'hâtesse lui dit qu'oui; 
enquis du prix ( ce fut dix écus ), il les donne. Quelqu'un 
lui dit que c'étoit trop : C'est loal un, c'est tout un; il 
aimoit naturellement à donner. Il veut aussi acheter un 
ànon et un jeune pourceau : Nous mettrons tout ensemble, 
dit-il en se jouant. Pendant son dîner il fait mener de- 
vant lui le poulain, lui fait donner de la paille , du foin, 
du pain, du lait, et commande à un des garçons de sa' 
ebambre de le mener lY Corheil, de le y embarquer e% 
qu'il lui baillera de l'argent pour faire sa dépense et du 
poulain. Il va aux galeries, y fait monter l'ânonet monter 
dessus M. le chevalier de Vendôme, fouette l'ànon qui 
court, et quelque coup échappe sur le Chevalier. A troia 
heures goûté , monté en carrosse. Le baron de Vitry, sor-' 
tant de l'hôlellerie , avoit pris des cerises et les mangeoU 
daoslecarrosse; le Roi l'en reprend aigrement: Comnuntf 



JUILLET lUIl. C9 

ez'VOtts faire des vUainîei ici et gàler mon car- 
aprës M. de Vend6iiie se met à manger des 
abricots tirés de sa pochette : Quoi, voulez-vous faire un 
cabaret de mon carrosse! Il arrive à Paris à sii heures et 
demie , ne se veut point débotter pour souper. 

Le 28, innrdi, à Paris. — Étudié, mené chez la Reine, 
I puis à la chapelle de l'antichambre de la Reine. 

Le 29, mercredi. — Mené promener en la galerie, puis 
Ken carrosse à la première messe de M. de Cbampvallon, 
Lbbé de Saint'Violor à, Paris et depuis archevêque de 
Itouen (1), qui fut chantée [en Sorbonne]. 

Le 6 juitift, mercredi, à Paris. — Étudié , etc. ; & trois 

Steures et demie goùlé, puis il va chez la Reine, lui de- 

rnande congé dallera Saint-Germain-en-Laye.etditavoir 

T prié M" de Guise de l'obtenir, La Reine lui répond : a Je 

L le veux bien pour l'amour de vous ; ce que je fairaï pour 

j ïuus, je ne le fairai pour personne; mais il faut que 

I vous demeuriez ici demain pour répondre le cahier (2) 

de ceux de la Religion » . — Madame, vous te fairez btett 

tans moi; aussi je suis trop Jeune. Il va en Bourbon voir sa 

petite écurie. — Mis au lit, il se fait apporter ses montres 

et son réveille-matin pour les mettre à six heures, qu'il 

se vouloit lever pour aller à Saint-Germain voir Messieurs 

et Mesdames. 

Le 7, jeudi. — Éveillé à six heures au son du réveille- 
matin, levé, etc., déjeuné, mené à la messe en Bourbon, 
\]uis A sept heures et demie il monte en carrosse et ache- 
vai au delà du port de Neuilly, arrive à neuf heures et 
trois quarts à Saint-Germain ; à quatre heures il part à 
cheval et arrive en carrosse à Paris à sept heures. 



■^ (I) Frantoit de Uarlay, abbé «le SaJnl-VIclor, ne tiA uctttitque de Koneu 
«lu'eii oclobce 1615. Quelqii» parties du Journal d'Héroard ont tlé recopiées 
VV lui aprts coup (Ms. de la Bililiollitqae impériale), ainsi que le prouve 
«« pauage. 

(I) Lis cMtti lit ddi'anci: de l'BWfPibltt de Sauiuur 
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Le il, lundi. — A sept heures levé, il va voir mettre 
l'eau dans la cuve pour se baigner ; ft sepl heures et de- 
mie baigné, il fait porter des petits bateaux, les fait vo- 
guer, les charge de roses rouges qui éloienl éparsessup 
le bain. A sept heures trois quarts sorti du bain, mis au 

111(1). 

Le 12, mardi. — Il va voit- mettre l'eau dans son bain, 
en sa chambre, y entre à sept heures, éparpille les roses 
rouges sur l'eau, fait porter de ses petits bateaux , les 
charge de ses roses mouillées, dit que ce sont navires 
qui viennent des Indes, deGoa. 

Le 15, vendredi. — Étudié , etc. ; i deux heures botté, 
il entre en carrosse, va à la chasse au parc du bots 
de Vincennes, y court un lièvre avec des chiens cou- 
rants. 

Le 16, mnudi. — Un certain peintre lui apporte un 
portrait de cire de son visage; le Roi lui demande : Com- 
bien PU voiÛFz-votts? — « Sire, il vaut bien deux pisto- 
les. a — En velà sej>t. — « Sire , ma pauvre femme est 
bien malade; s'il vous plaît de me donner quelque chose 
pour la faire assister? » — Tenez, je vous donne tout ce 
que j'ai, dit le Roi en vidant sa bourse; il y avoit encore 
sept pistoles. 

Le 19, mardi. — Mené en carrosse, puis montéà cheval, 
il va au derrière de Montmartre voler le perdreau et cou* 
rir le lièvre. 

Le 21, jeudi. — Mené au jeu de paume couvert, en la 
rue de Grenelle. Étudié, etc., goûté , mené à la blaaque 
au bout du Pont-Neuf, il tire une aiguière d'argent. 

Le 2i, vendredi. — il joue en soupantiL Je tout prends 
en ce point, avec ses*geii(ilshonimes servants et autres de 
ses officiers, et à la fin Je vous prends tous en ce point. 



I 
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M. d*EIbeuf le y prend en buvant ; un de ses petits gen- 
tilshommes Teii 6ta (i). 

Le 25, lundis à Paris. — A dix heures et demie il va ches 
la Reine, où elle lui dit qu'elle lui 6te M. Des Yveteaux, 
son précepteur, pour lui donner M. Le Fèvre. Mené en 
carrosse à vêpres à Saint-Victor, puis au jardin de M. Voi- 
sin. — Dévêtu, mis au lit, M. Des Yveteaux vient prendre 
congé de lui; il en a du déplaisir, et Payant supplié de 
lui donnérquelque bague, lui dit quUl le faut savoir de 
M. deSouvré(2)! 

Lé 26, mardi. — A deux heures il entre en carrosse 
pour aller à Saint-Germain-en-Laye, arrive à cinq heures. 
Après souper il va chez la Reine. 

Le 27, mercredi^ à Saint-Germain. — Étudié,' etc. ; 
mené au parc, il va chez la Reine, puis à la chapelle des 
Grottes. A deux heures mené à la chasse, par la Muette, 
monté à cheval au bc»s. 

Le 28, jeudi. — Il écrit à M. de Villeroy pour le prier 
de faire en sorte que M. Le Fèvre , retenu pour être son 
précepteur, ne vienne point pendant qu'il sera à Saint- 
Germain. Étudié, etc. ; il va promener, à la messe, chez 
la Reine, qui lui parle de H. Des Yveteaux et lui demande 
ce quMl avoit dit en prenant congé de lui : Il était bien 
en colère ; il me dit qu'il en avoit eu la peine et un autre en 
aurait l'honneur. 

Le 29, vendredi. — A six heures il va chez la Reine, où 
il voit achever la Bradamante (3), représentée par Ma- 
dame et autres ; à sept heures et iin quart soupe. 

Le 30, samedi, — Éveillé à trois heures après minuit 



(1) Les enfants disent aujourd'hui jouer à la position, parce que la règle 
est de garder la position dans laquelle on est surpris. 

(2)<c M. Le Fèvre fut en ce temps fait précepteur du Roi, et M.'Des Yveteaux, 
que le Roi aimoit» cong^ié pour avoir babillé entre autres de M. d*Ancre 
et dit que si le Roi pôuvoit une (ois être majeur, il leur donnerait gens en 
tète qui auroient plume et poil. » {Journal de Lestoile. ) 

(3) Tragédie de Garnier. Voy. au 27 avril 1609 et au 2 aoAt suivant. 
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en crainte do foaet, pour s'être, le jeun- pnsDbàexn. lot- 
niàtré contre M. de Souvré, sor la rêfiozise nr'i. fc^TEr ^ 
faire aux députas de ceux de la KtiÛriDii usesniiMâ a 
Saumur. M. d'Heurles, valet decbuLbre. Z atsBii?» eus 
M. de Souvré ne s*en ressouvieDt pcdst. — JT et* 
roitf ? — « Oui, Sire » ; là-dessus il «'«xiâort insQne^ a 
heures. 

L« 31 . dimanche. — 11 «e failli ap|*urk9 as amttieles 
e' vi- ac parc, y tire à à^ oéitKuix. pnk. nicxmê su? us 
it^iv }9ià^.\. il vb bL f^-:^: I- '^ Fi^c^leuh^.. fimi premier 

'îis.??-. :i iai" vor â» !iii»vT*MSL&iu 

; Qtti. lAfei. c ^anc-hfrrmôiti.. — Munie a cltevaL 

-: '- A . T-sz" . I. UMsfi^ 1 Ht v-for: ^loniù permettre 

■-: • h^i"- ■ fx i- facL^rr l :àip«iî: liiui contraint de 

-■. ■?-»Tt * a* * et s^uiicsrii! : ifr fioi n"est 

-T- ri. 1^ a^ "^nurr^ ^ ôt ft. Qt PluvJDel. 

-iïK Hitrii- ei 'JUTT'Jsbt ui:i toiles, il 

— -Ji^' • -^ AT?T^^ «riUjt»! i \b SUT la ICT- 
-■'w :^ :>- — V. -irs Jl: lifimt . TCTÎent à 

i iim-nr Q-^ c Qt TfiEDeuil, qui 
■ ?.%^ M9^ --#-f il' ^«"Tieuii. gui amû /a 

/• » 1 • •■! .»r . *Tfiiî c mmt umglier : A 

^• '.■? f:*'.i:?*r lirfOr: CL caTTOsse an 

' -''■î in-- ■'- -?! shSTCBeDoe, celle 

.; I K. .- . f:> r.?-.r.'-- Tcuic^es^ <e Teumeois, dc M. le 

..»...». . •.. r r.»-.-*:i/ffjj ^tîauuii. £ r^H Tv?nresentée 5ur le 

i>w.;,> i-.ii iif'/.'inmj«»u- IL ira^: -voniedie de frcufa- 

TO/Tf'i !•«•• '^ ne!sonija:;r*?f Wauiinjt i^eprésentoit Jfar- 

7i»M - I'"' ^^i5iK^iJiJ4-:Lf^(;i<(;T iiij<; de Charlemagne; 

_ itriuiammiit. «" df \*;ijdoujt : — Je Ijaron dePalaeao, 

^m;— M"' de liviHjl, iiimoi/;— ||"'deVitry, 

— FruiJvojw Letœui. .Vmie*. duc de Bavière; 

adnBiue, />w ; — M'- d'Harambure, Rmaud; 

Bo Tort, Hoyer: — M'^* de Frontenac, Bamlt, 
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duc d'Athènes ; — Barbe Talon, la Roque; — M'" Mercier 

1 petite, r ambassadeur de Bulgarie; — M'" de Verneuil, 

\l'ambaisadeur de Grèce; — M'" Sauvât, Bypalque ; — 

H"* de Frontenac la petite. Mélisse (1). 

Le 3> mercredi. — Étudié, etc.; il s'amuse à faire 

■prendre feu à un pistolet et refusoit à danser; M. de 
îouvré l'en presse : Ce sera donc à la charge que je tirerai 

r«ncorp irn coup. 11 se joue en la galerie, à cause de la 
pluie et du tonnerre. 

Le k, jeudi. — Il f rtit apporter ses marmousets d'argent, 
les range sur son lit (2), dit que c'est la foire Saint-Ger- 
main, que ce sont marchandises qui viennent d'Alle- 
magne, de la Chine. Étudié contre son intention, en est 
en colère contre M. de Souvré. Environ une heure arrive 
H. le chevalier de Vendôme, pleurant, se jeter à genoux 
devant le Roi , et qui venoit d'en faire autant à la Keine, 
la suppliant qu'il mourût aux pieds du Roi et des siens, et 
den'sitcrpoint AMalte : «Ha'.Sire, lui dit-il, ayez pitié de 
moi ; la Reine me veut dter d'auprès de Votre Majesté pour 
m'envoyer k Malle! » — Bé! qu'avez vous fait à la Reine 
ma mérel — u Rien, sire. » — Quoi', irrz-vou» toujours 
sur la mer? — h Oui, sire. » — Gardez-vous bien et soyez 
le plut fort quand vous irez à la guerre, et écrivez-moi sou- 
vent. C'étoit une grande pitié de ouïr ses plaintes et ses 
larmes pour l'amitié qu'il lui portoitet l'appeloit : Zagaye 
[sic) : on me le veut ùler pource que je l'aime. On ne le pou- 
voit apaiser; la Reine y arrive, il redouble ses pleurs; 
elle tâche de le divertir. Sur tes deux heures M. le Che- 
valier dit adieu, les plaintes redoublent; la Reine fait ce. 
qui se peut pour l'apaiser et le divertir; on met tout & 
rhem-e le Chevalier en carrosse, et il est conduit à Paris. 
— Après souper la nourrice du Roi lui fait des contes; 
il y prend plaisir. 
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£/- S, r^inHr^Hi. — Meoé à h cbasiedii «eif en ,..-....»»«,, 
flWHité à cbeval jit» iai«e-€OorTe; la Rctae y im aossL 
Kamené i fis heures et demie, la Reiae fferenaol, ireave 
Xoftfiear da palemaîl^ ao droit delà chapelle, le monte 
i cheval devant elle, et le mèoeJQsqo'an iiAtîaient nenf ; 
le Roi mareboît à vjn cAté. H s'amose à aeheter des 
petîtii coqteaoi d^on petit mercier^ poor les donner aox 
femmes et filles de la Reine. 

Le 6y MamidL — Le Buisson^ qui avoH ses oîseanx pour 
les champs, Ini apporte deox perdreaux et les vent bailler 
à M. de SoQTré; il les prend et les met à sa ceinture di- 
sant : Je In veux donner à la Reine ^ ma mère; c'est que 
tcuM le$ roulez manger. M. de Souvré se retire pour s'as- 
seoir [$ie^ : ifo! relà mausseu de Soucré qm ta dire au 
BuiêÂOn qui le$ y apporte une autre fois, et non peu à moi y 
dit le Roi, ei en mangeant ses cerises, il lai en tiroii les 
noyaux. A sept heures soupe ; parlant à un de ses offi- 
ciers, illui dit : Je vous vis tous l'autre soir après un mtn't; 
qui était-ce? — « Cëtoit, sire, un délivreur de vin. » — 
Comment s*appeloit-il? — «Toussaint.» — Le Roi s'a- 
dressant à un de ses pâtissiers, qui étoit présent, lui 
dit : Vous ne y étiez pas; il Ta voua. 

IjC T, dimanche. — A midi il va chez 11. de Frontenac, 
son premier maître d'hôtel et capitaine du château de 
Saint'Germain ; il y a diné avec la Reine, Madame, M''* la 
princesse de Conty, H"* la comtesse de Soissons, H"* la 
duchesse de Guise, H"* la douairière de Guise, M"* de 
Vendôme, H"* la marquise de Guiercheville, M** la corn- 
. tesse de la Rochefoucauld , M"' de Ragny, M"* de Fron- 
tenac. 11 avoit une grande impatience pour être si long- 
temps à table, mais le respect de la Reine le retenoit; il 
disoit : Je ne mange rien ; puisque je ne mange point, il faut 
boire. Il boit de la tisane, puis demande à la Reine : Ha- 
dame, vous plaitM que j'alle là-haut jouer de Vipinette de 
madame de Frontenac, EnGn, comme la Reine eut achevé, 
il dit : Madame^ je suis prêt; la Reine se lève, il saute à 
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has ; peu après il va en la grande salle du cbàleau, avec 
1b Reine et sa suile, pour y voir jouer une farce par des 
valets de Messieurs. 

Le 9, mardi. — M. de fleurence le fait éludiur eu at- 
tendant M. Le Fèvre. 

Le 10, merrredi, à Saint-Germain. — Après déjeuner, 
il entre en son cabinet, on lui discoiirl; M. de Souvré 
étoit assis sut- un bahut, le Roi se va asseoir près de lut; 
c'éloit pour le faire lever, M. de Souvré se lève, le Roi se 
va remettre en sa chaise, M. de Souvré se rassied. 11 se va 
asseoir prts de lui; M. de Souvré lui dit alors: «Vousètes 
revenu ici vous asseoir pour me fuire lever, mais je ne 
me iôt-erai pas pour tout cela. » — Vous ne devez point 
faire de comparaison avec moi, lui rtîpond le Roi. Repris 
par M. de Souvré de ce qu'il s'amusoit à des jouets d'en- 
fant , il lui promet de ne le faire plus et va fouiller dans 
ses coffres lui-même, les met à. part, et commande h. 
U. d'Heurles, l'un de ses premiers valets de chambre, de 
les porter à Monsieur, son frère. Il va chez la Reine, où 
il rencontre le sieur de Poutrincourt (1), qui racontoit 
nouvelles du l'ort Royal, où il se tenoit en Canada. 

Le il, jeudi. — A trois heures et demie il entre en 
carrosse, part de Saint-Cermain et arrive à Paris A si.t 
heures. Après souper il va chez la Reine. 

Lt 12, vendredi, à Paris. — Il va chez la Reine, et en 
montant au petit ciihinet se heurte au genou contre une 
marche; peu après M. le chancelier emmène et présente 
M. Le Fêvre à la Reine pour être précepteur du Roi; sur 
ce la Reine le présente au Roi, disant ces mots ; «Mon 
fils, velà monsieur Le Fèvre, que je vous donne pour votre 
précepteur. » — Madame, j'en mis bien aise. — " U faut 



II) iun de Bifncoart, ««igneur île Poiiltiiicaurl, avait olilenu |iir letlie« 
|i«lenlM U pru|rri^lé >lo fort-Rojal en Acadic [iiijoiirtl'liiit' Ani.aH<>')' ^' 
ralMiren France en ion, il fut tué le S dvcemlwe IGl&en déTendanl poiii lt 
Hol Hérj-rinr-Seiiie, dunt il t'Iail goineroeiir. 
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que vuus lui obéissiez, el fuire tout ce quM vous iSira. »m 
— Je le fairai aussi, Sladame. — « C'est un fort homme de^ 
bien et bien savant; il faudra bien apprendre, n — Je t 
fairai aussi. Madame. M. h cbancelier, prenant la parolej 
en dit beaucoup de bien, et ayant parlé de le logei 
souloit loger M. Des Yveleaux, le Roi dit : jVoh, non; I 
seroit pas bien , il faut monter trop haut. Il faut le loger 4 
la chambre où souloil loger mon frire Je Terneuit, dam 
la four. M. Le Fèvre entend donner leçon au Roi par 
M. de Fleurence pour essayer à reconnollre sa portée (1). 
Le 15, lundi. — Confessé parle P. Colon, jésuite; à 
neuf heures et un quart mené en carrosse aux Augiistins, 
où il aoul la messe, communit^ et à onze heures, dans le 
cloître, touché quatre cent cinquante malades. Ilsetreuve 
fotble; il faisoitune extrême chaleur; lavé les mains avec 
du vin pur et senti du vin, il revient à lui. Ramené k onze 
heures et demie ; dîné ; peu aprè.-;, pour le délasser, dé- 
vêtu, misau lit. Aune heure et demie levé, vôtu,menéen 
carrosse au sermon à Saint-André-des-Arc!<, puis à vêpres 
aux Cordeliers (2)- Ramené à cinq heures, devètu, mis 
au lit, soupe; il se joue doucement, fait ferraerles fenêtres 
et fait poursuivre des chauves-souris qui étoient entrées 
On veut lui persuader de coucher en la grande chambre, 
lui représentant que couchant dans son cabinet, faisant 
si chaud, il seroit en danger de pleurésie, de fièvre con- 
tinue, ou d'une grande maladie; il n'avoit point voula 
coucher dans la grande chambre depuis la mort du Roi, 
où il l'avoît ainsi vu, et l'appréhension lui en étoit tou- 
jours demeurée. 



(1) Voy. Il lettre de Msllierbe du 14 août 1611. 

(3) • Le luDdi ib, le Boi aux Auguelins touclie le« maladeii le comle de 
Sol4Soni> et le cirdioal Du Perron y sont. Le père Cutloii lient te Roi uoe heurs 
i eonlt$se, et au «orlir de lï le Roi Tut mis au lit, lanl il t^toil la« ; l'afirto- 
dln^ il retourne » Salut-Audré ou'ir le Krinon de l'abbé de Bourguetl, «tort 
loul du [onii. M. de Soiitré l'éveille, maii pour néant, tl demande s'il n'y a 
pas DHijen de faire [wrlerMU lit auKriDOD. > {Journal de LesloUt.) 
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Lt 17, mercredi. — Après diner, il Ta chfx la Reine, 
revient en sa chambre ; les nouveaux échevins lui prê- 
tent le serment. Il monte au caUnet des livres; i trob 
heures goûté. M. Le Fèvre lui donne la première leçon sur 
Pinstitution de Tempereur Basile (i). 

Le 21 , dimanche. — Mené en carrosse^ il voit tirer Fan- 
guille au pont Notre-Dame. 

Le S2y lundi. — 11 commande à son nain Dumont 
d'aller à Yillecraine, lui donne pour le conduire Desdu- 
seaux, porte- manteau^ pour faire venir le sieur deBogne, 
sieur de Yillecraine , devers lui , sur une plainte qui lui 
avoit été faite par La Court, valet de chambre de S. M. ; 
c'est le premier commandement en commission qu'il a 
donné. 

Le %5, jeudi. — Mené en carrosse à la messe à la cha- 
pelle Saint-Louis des Jésuites; aune heure mené au bois 
de Yincennes à la chasse. 

Le VI, samedi. — Mené en carrosse au marché aux 
chevauXy où il demande d'aller pour y acheter un bidet 
noir, puis aux Tuileries. 

Le 30 , mardi. — H s'amusoit à des petits jouets ; 
H. de Souvré lui dit : «c Sire, ne voulez- vous pas quitter 
ces jeux d'enfant? Vous êtes déjà si grand. » — Momsseu 
de Souvré y je le veux bien, meus il faut que je fasse qwlque 
chose ; dites-le moi, je le fairai. Mené au jeu de paume 
de Verdelet. 

Le 31, mercredi. — A six heures et demie il entre en 
carrosse , va ouïr la messe aux Capucins pour aller à 
Saint-Germaîn-en-Laye par la chaussée, y arrive à neuf 
heures et demie, au vieux château. A onze heures diné 
avec Monsieur, Madame , M** Christienne et M"** de Yen- 
dôme ei de Yerneuil. Ramené à sept heures à Paris. Mis 
au lit , il se fait apporter une petite arbalète à argelet 



(I) Basile I, dit le Macédomien, empereor ^rec, nortca 886. Ob a de Im 
on traité de CArt de régner, tradoil co frasçaia par Por d wfoa a IMO. 
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et, avec une petite balle de plomb, tire pour éteiudre 

les flambeaux. 

Lf 3 septrmbre, lamedi, à Paris. — Mené en carrosse 
cbez la reiaeilarguerite, puis à la verrerie. 

Le «, jeudi. — Mené ii la messe à Notre Dame, et 
au sermon et à vêpres aus Carmes. 

Le 10, samedi. — Mené en earrosse àConQans, H. de 
Villeroy le supplie de cueillir un fort gros poncire (1); 
il ne le voulut point faire , par discrétion. 

Le il, dimanche. — A deux heures mené en carrosse à 
Piquepusse, à viipres, ramené à l'hôlel de Bourgogne, et 
à six beures trois quarts soupe ; il me dit qu'il avoit mal 
au pied droit, que le mal lui avoit pris à la comédie. Mis 
au lit, il se fait porter sa caille privée, lui donne de la 
maiigeaille. 

Le 12, lutidi. — Mené en carrosse chez la reine Mar- 
guerite. A souper il se joue d^une balle (â) que lui-même 
fait treuver dans son couvert, puis dans son pain, puis 
dans un plat, par habileté. 

Le 13, mardi. — Il va chez la Reine, y a étudié [3). 

Le li , mercredi . — Entretenu sur le cathéchisme, 
mené par la galerie aux Feuillants, joué aux Tuileries. 
— Mené en carrosse à Saint-Eustacbe , puis &. I'h6i«l da 
Bourgogne. ' 

Le 15, jeudi. — Mené en Bourbon à la même, puis as 
petit jeu de paumeâ la rue du Champfleury. ,, 

Le 17, samedi. — Après souper il se fait armer désar- 
mes complètes jusques aux pieds, que le prince Maurioeluï 
avoit envoyées, et tout armé s'en va trouver la Reine. 

Le 18, dimanche. — Exhorté par le sieur de Fleurence 
sur le catéchisme ; à trois heures goi\té, mené à. la comédie 
là l'hôtel de Bourgogne. A sept heures Miupé; il va chez 



(1) Cilron ou limon fort gros et Tort odoraDl. 

ii) ProImblcinoDl iioe lialledt iilnnih 

(3) CitcOBsUnrr eiciptionnellt; i|irHéroarJ noie m nmrge. 
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la R^De, qaiétoiten son petit cabinet; il heurte fort; 
elle De le troave pas bon , croyant que ce fût faute de 
respect. 

Le 19, /tiM^t. — M. de Souvré lui remontre ce qu'il 
avoit fait le soir précédent^ et pour ce sujet il est fouetté. 

Le 21, mercredi. — Mené en carrosse à vêpres i Pique* 
pusse^ puis à la comédie de Thùtel de Bourgogne. 

Le 22, jewU. — Ce matin la Reine reçut la nouvelle 
du décès de M*^ la duchesse de Mantoue, sa sœur ainéc (1); 
le Roi en pleura. 

Le 23, vendredi» — En soupant il parloit d'oisieaux^ 
d'une pie-grièche qu'il avoit, et dit qu'il la vouloit 
dresser pour voler le moineau , et jun moineau pour le 
roitelet, et le roitelet pour mouche. Je lui demande : 
a Et la mouche , sire, que lui fairez-vous voler? » — Je 
lui fairai voler le moucheron. 

Le 2i, samedi. — Joué en la galerie, il y fait courir 
devant lui un chameau que H, de Nevers lui avoit donné, 
lui fait faire quatre tours d'un bout à Tautre. 
. Le%&9 cb'mafMrAf- — Jlepé en carrosse aux Filles-fiieu 
et. à quatre heures ei demi^ à la comédie, en Thôtel de 
Bourgogne. — ^ Mis au lit, il s^endort à la musique de 
BaiUy, chantant et jouant de la lyre avec le joueur de 
luth delarçine d'Anglet^erre,.qni en jouoit çt chantoit la 
basse. 

Le M,, lundi, rr- Éveillé à une heure aprè^s minuit, il 
avoit de l'inquiétude pour avoir quI parler des esprits 
à son coucher; il l^s cr^gnoit.i — En étudiant, il entre 
en mauvaise humeur contre M. de Souvré, qui le repre- 
»oit de ce qu'il s'amusoÂjl; il avoit le chapeau sur la tète, 
le Roi lui dit :,Vqu$ avez votre chapeau sur la tête! — 
« Oui, et si je le vous ôterai pas pour cette heure* Ce 
n'est pas que ]e, sache ce que je vous dois, qui est cent 



Cl ) Éléonore de Médicis, née en 1566, seconde femme de Vinceiil de Gon- 
zagiie, duc de Mantoiie. 
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uillefois plus. Plaignez- vous en Âla Reine. » — Jenevoui 
dteraipas aussi le mien. M. Le Fèvre, son précepteur, le 
voulut aussi un peu presser sur la leçon ; le Roi lui dit : 
Quoi! et du rommfncement vom étiez si doux que vous trem- 
bliez tout; et maintenant roiu êtes si rut/e! Tiré des armes 
à l'accoutumée et dansé. — Peu après souper il entt'od 
les Comédiens françois en sa chambre; la Iteine y étoit. 

Le 27, mardi. — Après déjeuner il est exborté ;\ son 
corps dérendant, pource qu'il croyoit ne devoir point étu- 
dier, à cause que ce jour étoit celui de sa naissance (1). 
— Misaulil, il se fait apporter un petit navire d'argent et 
se y amuse diversement, dît qu'il ne se veut point ea 
dormir qu'à l'heure pareille de sa naissance. 

£e28, mercredi. — A dîner on lui sert une caille, qu'il 
avoit prise le jour précédent à la chasse , et deux moi- 
neaux , que le matin il avoit tués et frappés à l'œil , auï 
Tuileries, avec son arbalète à orgelet ; Portez, dit-il, cela 
à Moussfu de Souvré, et dites-lui que velà des orKdans de$ 
Tuileries que je lui envoie. 

tel" octobre, samedi, à Paris. — Mené en carrosse chez 
la reine Margaente. — A son soupei' il reprend un g 
tilhomme servant qui u'avoit point encore servi : Votre 
serviette n'est pas bien ; et ne la mettant pas encore bien : 
A'oH, tion, il faut la mettre ainsi, lui dit-il doucement, 
comme le lui voulant apprendre. 

Le 3, lundi, voyage. — Il va à la messe eu Bourbon ; à 
sept heures il est rais en carrosse et part de Paris pour 
aller à Fontainebleau. A Villejuif il fait acheter un pain 
d'un sol, met pied à terre, chemine assez bien en uiaa- 
géant son pain; arrivée di.i: heures et demie àSauvigny^ 
il y a dîné. 11 part de Sauvigny à deux heures, arrive A 
cinq heures à Villeroy. 

Le i, mardi. — A six heures déjeuné, puis mené en 
carrosse, il arrive à. neuf heures et demie à Cely, où il 

(I) Le Bol eulrail dans M douiième iDote. 
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a dloé. Il iwrt de Cély et arrive A une heure et deiniii ù 
l'oiitaiophleau; il est toujours prouiuné sur le eamil , 
iians 1.1 gniede, à clieval , à pied . dans les jjirdins jus- 
IDC» (leiiHj lieures. 

Le 8, tamedi, à Foittaiuehleau . — Mené A h chapelle 
près de !a salle du bal, puis chez la Reine. 

Le 1 1, mardi. — A deux heures botté, monté à cheval, 
luenéà la chasse au loup, par deh'i la rivière de Morel, 
Lf 12, merrredi. — En soupanl l'on parla d'EngouIu- 
\fiilf i; qui éloit prince des sots; il dit : Aimilial [l'uii de 
S)'s nains em de ses sujeU, H Daiiobis 'J'un des ^'arçons de 
Ml chambre). C'est le ptux yranU royuuriie du monde. 

Le ta. jeudi. — Éveîlli^, à deux heures ajitvs minuit, 
doucement, il a peur; cVtoit depuis la mort du Roi son 
p^re, (ju'il «voit vu dans ie lit (2j. Il fuit passer un valet de 
chambre de chaque cAté de son lit, pour s'assurer, se 
rendort jusques à quatre ; fait de même, se rendort jus- 
quesAsuet demie. 

Le 16. dimanche. — En la chambre de la Heine, il 

donne le lionnel de cardinal à H. l'évéque de Béziers, 

Florentin et grand aumôuier de la Iteine, qui futappelé 

cardinal de Bonzi; c'est le premier cardinal qu'il a l'ait. 

£f 18, viardi. — Il l'ait venir M"" de Bagny, qui crai- 

[ gnoil les singes et les guenons^ lui fait peur dessien- 

\ ne». M. le prince de Condé revient de (■uyenné; il lere- 

[ çoit gaiement, et mettjmt su main à son bonnet de nuil, 

Libridé par la bande de sa glande (3) : Voyez, dil-il, je ne 

luroif ôtey mon boniiel, il est allachè. il l'entretient de 

onne laçou, lui parle de toutes sortes de choses. A 

Quatre heures il se remet au lit; étudié; il nie fuît l'hon- 

^'fiour- (Ir nie deniunder si jY-crivois toujours ce qu'il fai- 
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■uil utniecoiniiutide J'écrtreomni)-. I« Duilptét-édeuli 
il AVoit soagé qoe (ourfnK'aux arm'l unr fiHe que 
femme aroit fail*, <■/ çtte Baraa ' garçon de sa chambre 
et d« M-« chiens en aroit été U rompére ; el là-dessns il 
s'en prend A rire, il s'eodort i la musique dn lath et de 
la voix de Bailly. 

U t'J, mfreredt. — Il preod an clTstère fait de lail 
de fleur» de camomille el de sucre blaoc ; il fait beaucou[ 
de mystères plaisanb. avant que de le prendre, dit A M. d«] 
Souvré : Oemandez à munaevr Hérouarà si re qu'on fttù 
prendre par forée fait pa$ mat . M. deSouvr<^ le inenacedttJ 
fouet; celte crainte le lui fait prendre, puis il menai 
M. du Souvré : Sij'atoiulti rergrt, auui vrai je fou* 
fairmi prtadrt un. A dîner il est servi par M. Icchevi 
lier de (luise. 

Lt^Q, jeudi. — A cinq heures il se lève en robe, se" 
fait porter ses liarquebuses il en avoit sept}, médit: 
S'il venait dei ennfmis, relà bien pour leur faire u» beau 
lalve (sic). Il prend une des harquehuses sur son épaule, 
se promène en soldat. A deux heures il a tiré une Lirque- 
busade (1) d'harquebuse ù rouet, chargée à balle, contre 
un cyprès qui éloit au milieu d'un carré du parterre , 
sans s'ébranler en façon du monde. Il en tire encore unr 
autre sans Italie ; il ne fut jamais si content ; il avoit dé- 
siré d'en avoir permission de la Reine, d'autant que U. do 
Verneuil en avoit tiré. 

Le 21, vendredi. — Il prend dulait d'amsndes et l'ayaDl 
pris, dit : SitOM let cljfsttres.éloient aussi bonit que rela. 
j'en prendrais souvent , comme madame de Hagtuj dit 
qu'on les prend en Bouryagne (2). Étudié , il entend In 
m(>sse dans son lit; dîné. Levé, iisejonedoucemenlâ son 
liipin et & sps deux petits chiens 7'inlon et Mouruc, et ii 
limer du fer. A deux heures tiré d balle, de sa li 



J 




OCTOBUK 14111. n 

buse, faite à Rouen par Timothée, laquelle lui avoit éiv 
donnée par M. deBlainville (l),etil TappeloiCde son nom 
la Blaintille. Il tire au blanc, de cinquante pas, donne ù 
un pouce près du blanc, puis sur un geai qui étoit en 
une des premières et procbaines allées du jardin Vîl tire 
de la fenêtre de sa chambre, de haut en bas, çt le frappe 
en la tète. Étudié^ etc., il tire encore de la harquebuse 
et tue un geai tiré de sa fenêtre dans le jardin. 

Le 22, samedi. — A douze heures et demie levé, vêtu, 
ôtéson bonnet, puis son chapeau, laissé la bande sous sa 
glande. Pendant son dîner (2) H; le duc de Guise, qui le 
servoit, lui disoit qu'il étoit venu-un Angloisqui avoit des 
dogues fort furieux et des ours^ eiquc s'il plalsoit A Sa Ma- 
jesté de lui donner une pension de mille écus, il lui en- 
tretiendroit toute Tannée vingt et cinq dogues qui lui 
donneroient du plaisir, et quand il lui plairoit il les fe- 
roit combattre à outrance; et il lui réitéra trois ou quatre 
fois ce mot d'outrance. Le Roi écouta tout sans mot dire, 
jusqu'à ce qu'il dit : Noiu non; point à outrance; non, je 
vetjLxpas à outrance; c'étoit par débonnairelé , car il ne 
vouloit même pas que les dogues fussent menés aux 
toiles, de crainte qu'ils ne fussent blessés. A trois heures 
il va en la chambre ovale, pour voir combattre les dogues 
de TAnglois contre un ours. 

LeStS) dimanche, — Il prend médecine, sous la promesse 
de H. de Souvré qu'il tirera quatre harquebusades ; remis 
au lit, d'où il tire deux harquebusades qui sortent par la 
fenêtre; il y étoit fort chaud. Levé en sa robe et bottines, 
il tire par la fenêtre une harquebusade et tue un geai au 
jardin ; il couchoit en joue du côté droit et niiroit de 
Toeil gauche. Sa quatrième harquebusade il lu tira du 
coin de son cabinet, contre le pavillon du milieu de la 
g'alerieet donna dans un autre trou où il y avoit un nid 



(I) Voy. an 31 octobre \(M. 
(7.) Avant de se lever. 
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d'Iilroodelles^ où il tiroit. A trois heures et demie goûté : 
il fait prenflre des oiseaojL à la glo, fait démonter et re- 
monter des canons et des rouets de barquebuses, et en 
régler les cbarges. 

Le 2i, lundiy à FoniainMeau. — A buit beures, sous 
promesse que lui fait M de Souvré de n^étudîer point, 
il prend un clystère. 

Le 25^ mardi. — On lui apporte un petit pot de verre 
où il y avoit de la crème avec de leau de rose pour frot- 
ter son nez (1) ; il n'en veut point, nous en fait manger et 
en donnant à M. de Blainville, guidon de sa compagnie de 
gendarmes, qui étoit de la Religion : Tenez ^ mangez; velu 
qui cous faira devenir calhoUque. Il s'amuse à clouer les 
tapis du pied de son lit avec le tapissier, va chez la Reine. 

Le 26, mercredi. — Étudié, mené à la chapelle près de 
la salle du bal, puis chez la Reine; dlué. 11 donne au- 
dience à lambassadeur de Savoie; à trois heures mené 
en carrosse aux toiles. 

Le 27, jeudi, — Étudié ; on lui montroit la carte d'Es- 
pagne et les avenues de la frontière , il Tétudioit fort at- 
tentivement. M. Le Fèvre lui ayant dit que la France étoit 
bien un plus grand, plus beau et plus riche royaume, 
le Roi dit : Si (2) voudrois-je quelle fût à moi. 

Le 28, vendredi, -r- A six heures levé, vêtu, boité; on 
lui dit que s'il faisoit mauvais temps, il ne pourroit 
sortir : Jefairai, dit-il, fermer le carrosse. On lui répond : 
ff Votre Majesté n'y verra goutte dedans. » — Jefairaial* 
lumer des bougies plus tôt. Il va à la messe, puis entre en 
carrosse et va à Cély, où il a dîné. 11 s'amuse à tirer aux 
petits oiseaux à la barquebuse, puis est mené à la chasse 
au loup; il y en avoit trois grands et quatre petits dans 
Tenceinte. Ramené à quatre heures, à six dévêtu, mis au 
lit, i\ huit heures et un quart il s'endort, combattant en 



(i)OU il avoit une innainmalioii. 
(2) l'ourUut. 
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8(ii-iiiénie pour ne s'endormir point tout « plein, d'au- 
lani qu'il n'avnil pss prié Dieu ; il demande son aumd- 
nier. el, se (l'oiivnnl relire, il prie Dieu de lui-mènie 
cl s'endort à huit heures trois quarts. 

Le 30. lUninnckê. — A trois heures il est parti en car- 
rosse et lu Reine iiussi, sur la roule de Moiet, pour aller 
à la rrnmntre de M"" la duchesse de Lorraine (II, fille de 
M. le duc de Mantoue, M""' la princesse de Conty descend 
pour aller vers elle, de la part du Roi et de la Reine; le 
Roi dît : lliles à madame de Linraîne qu'elle ne descende 
pas, quelle ne s'incommode pas pour moi tl je m'incommo- 
derai pai ponr elle. Toulesfois elle descend, va vingt-cinq 
pas à pied el salue LL. MM., cjui mirent pied à terre. 

/.e31, lundi. — MenéiUa chapelle près de la salle du 
hal , puis chez la Reine et 'apr^s se jouer en la galerie 
lambrissée. Après souper il va eu sa chambre, joue à 
remue-ménage. 

Le 1" novembre, mardi, à Fontainebleau. — Mené au 
jardin du Tibre, il tue de sa harquebuse une alouette 
puis un roitelet, ne tire jamais à faute. 

Le 2 , mercredi. — Il dit qu'il ne veut pas déjeuner, 
prie Dieu sous promesse de n'étudier pas l'après-dlnée. 

Le 3. jeudi. — Mené promener au canal et aux jardins, 
où la Reine nii^ne M"" de Lorraine pour les lui faire voir. 
Après souper il va chez la Reine, tire A part, dans le grand 
cabinet de la Reine, M""' de Lorraine, M™" la princesse de 
I Conty, M"" deUuisesa mère, M. de Guise, etjoue à remue- 
ménage; y fait jouer M. de Lorme, premier médecin de 
la Heine. Ramené, devètu, M. de Vaudemont(â] lui donne 
m chemise. 

Le %, vendredi. — M. le mrdinal Gonzague (3), neveu 
de la Reine, arrive. 



f I) Uirgucrite de Gonxigiie.veronHe femme île Henri, iu 

(t) FrMtfOK de Lorrtlne, duc ilr Lamine, \)é en 1614, mori en 1S31. 

■1) F' riliiiond iIp GnnMEi'ft '^"t i''' MaiiIciic fn 1613, morl en IGIO. 



Ia '>, Momtéif à fmÊtmûyfkUmm. — ÉTcîUéâ cinq heures 
<i denîespfèf m i m mit, il demaiide à qveile heure il s^é- 
UMenâormi ir «I, «t ast compté : #/«f fmmi ktrr, cest assez 
dffrmi, Se« vaîel^ ëe ckambre le reoleot persuader de 
doroiir eoetire. et dîsest que U Keioe leur a commaDdé de 
ue le lever poîot qu'il oe soit m heures : Hé ! coauneiil 
esi^l pamSUe de fmure déunmr pmr fmre^ qmmmd on n'a pas 
emrie; levé, dqeuoéy étudié, etc. Après souper il va 
ebe2 la Beine , à sept heures trois quarts est ramené ^ 
prie liieu, puis dtssotnd soo oratoire pour le faire partir 
leleodemaîa. Nisan lit, il s'eodort à neuf heures et demie. 

Lf 6 y dimanche , r<nfaye, — Éveillé à quatre heures 
aprê» minuit; il fait lever ses valets de chambre, dit qu'il 
ue sauroit dormir par force; levé, hon visage, gai. L'on 
avait arrêté l'horloge par commandement de la Reine, 
il le jugea. UCait détendre son lit, aide à faire ses coffres. 
A MX heures déjeuné; il vachezN. de Souvré, qu'il trouve 
au lit, luf -parie de ses harquehuses , qu'il en tirera par 
lescbemins, lui demande s'il tire bien? « J'ai autrefois si 
bien tiré dit M. de Souvré, que de trois coups je n'ai 
pas agrandi le trou, w — // faudroii être bien soi pour le 
erairty répond le Roi froidement. Il est mené à la cha- 
pelle prés deUisaUe du bal, puis à neuf heures au parc, 
jusquesau lx>ttt, et aux jardins, pour, ce dit-il, leur baiser 
les mains. 11 va chez la Reine, et à une heure pari de Fon- 
tainebleau en carrosse, d'où il descend trois fois dans la 
forêt pour tirer de la barquebuse. A quatre heures il ar- 
rive à Melun, va droit au jeu de paume, puis à un jardin 
pr^de là, y tire trois moineaux d'une harquebusade. 
Soupe en son logis, il se fait déboiter, puis lui-même se 
met à nettoyer ses harquehuses qui avoient tiré. 

/>7, lundi, voyage, — Il part de Melun ; à Villeneuve 
Saint-George dîné. A quatre heures et demie il arrive à 



i) U «Vtait endormi à liiiil lieure« tro» quarts. 
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ri*Hris, va A ta volerie. A six heures et un quart soiipi- ; 
J pissé en un pot de verre, ses coffres n'étoient point ar- 
I rivés. 11 va au-devant de la Reine, qui arrivoit à sept 
I heures. 

tr 8, mardi, à Paris. — Étudié, etc. ; mené aux Feuil- 
I lants, joué aux Tuileries, il lire de la harquebuse aux 
l-pclilK oiseaux, en tue huit, et deux d'un coup qui éloient 
i faite du pavillon. Après dluer il ne sort point, à 
I cause du mauvais temps, ne veut point étudier; M. le 
I liinrqnis d'Ancre y va de la part de la Reine; étudié 
I jusqueii d quatre heures; il n'en pouvoit sortir. A souper 
l-il raille M. le comte de la Rochefoucauld pource qu'il s'é- 
[ loit friséj disant : Hé ! r/iit est re seigneur ( le fer chaud ) 
1 ÇHi « pasié pnr ivs rheveux'f lié! mon Dieu, qu'il est 
\ beau! 

Le 11, vendredi. — Après dîner il va chez la Reine, lil 
J oi"! l'amliassadeur d'Espagne annonce le décès de la reine 
|xl'b)$pagne (T. 

ÎA là, samedi. — Il envoie au cabinet des livres pour 
l avoir des dopIs et chante. 

Le 13, dimanche, à Paris. — E.xhorté, mené,aux Tui- 
1" leries par la galerie etaux Feuillants. En soupunt il voit 

( bateleurs qui faisoient monter, descendre le long 
d'un bftton et pirouetter une chèvre sellée et bridée, un 
^inge dessus ; il n'a cesse tant qu'il tuU acheté la chèvre ; 
f «n donne vingt et six écus en or. 

1^ 14, lundi. — 11 me fait l'honneur de médire : 
î'Mei strur» feront bien attes df me voir lîm de /« liarqnébusr ; 
J toutes ees (emuirs crieront : Jésus! iiamanga (2) diraàMou- 
râleur de Soutré pourquoi il me laisse tirer, et l'ira dire à 
[■7a Reine ma mère. A une heure et demie mené en carrosse 



ti} Margiierile d'Aulriclie, tnsriée en 1539 à Pliilippe 111 ; elle était m 
tf'AnH d'AuUidie, fitturc ^pouif île Loiiii XIII. 
(3] M"<dc MonlglRt, nncjennr gmivrrnnnte de Lonii' XIII, IVUit enc 
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à Sriiat-Gerinsin-eo-Layc ; il y arrive à cinq heures, ATar- 
rivée va vistler Monsieur, son frère (t), qui étoit malade 
d'un endormissement avec quelques légères convulsions; 
il s'éveille, le Koi lui dit : Ihnsoir, mon frère. — « Bon- 
soir, mon petit pnpa; vous me failes Irop d'honneur de 
prendre la peine de me venir voir. » Le Roi se prend à 
pleurer, s'en va, et depuis ne le vit plus; il va au bâti- 
ment neuf; soupe avec M. d'Anjou et Mesdames. 

Le 15, mardi, à SaiiU-Gennain. — Étudié, etc.; il va au 
parc, lire de la hnrquelHise, va chea la Reine, — Mis au 
lit, M. de Souvré lui parle de la maladie de Monsieur; Ii> 
Roi demande : .Vc 1/ a-t-il point moyeu de le sauver? — 
Il Sire, les médei;insy font ce qu'ils peuvent, ni!>is il faut 
que vous priiez Dieu pour lui. » — Jf le veux bien ; ne 
faut- il point faire autre chose ^ — « Sire, il le faut vouer à 
Notre-Dame de Lorette. « — Jt le veux bien ; que faut-il 
faire? où est mon aumônier? L'aumônier vient, eldit au 
Rni : ■< Il faut faire une image d'argent de sa hauteur, u 
— Qu'on envoie à Paris loul à celte heure, qu'on se dé- 
pfeke, dit le Koi avec ardeur, et puis il prie Dieu, la larme 
& l'œil. 

ifl 16, mercredi, à Saint-Germain. — Éveillé à une heure 
après minuit, il demande des nouvelles de Monsieur, son 
frère, et se rendoit. — Monsieur d'Orléans, son frère, 
décède enire minuit et une heure, d'un endormissement 
jointe quelques convulsions; quelque temps auparavant ] 
il disoit qu'il avoil vu en songe un ange qui lui disoit | 
que son lion pHpauvoit envie de le voir et qu'il le veiToit j 
liientAt : a Je Tendirasserai si fort » , ce dîsoit-il gaiemenl 

Le 17, jeudi. — Déjeuné, étudié, etc. M, le marquis ' 
d'.\ncre lui dit le décès de Monsieur, son frère; il en , 
demeurt saisi, blêmît, demeure pensif, fait ce qu'il peut I 
pour se divertir, dit à M. de Souvi'é qu'il die à la Reine I 
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là ce qu'il ne lui allât point donner de l'eau bénite; c'étoit 
I i)arcorapas!(ion,non par mépris. Il va à la chapelle, puis 
chez la Keino. A une heure et demie il entre en carrosse 
et part de Saint-Germnin ; vdi-s la croix Nanterre il met 
pied A terre (il (5loit botté), entre dans les vignes , il v 
faisoil fort mol , tire de la harquebuse , deux coups , à 
chaque coup abal un pinçon an haut d'un noyer. Il ar- 
rive i\ Paris h cinq heures et un quart, va voirk Ueîne. 
Le 18, vendredi, à Paris. — Joué aux Tuileries, il tire 
de la harquehuse ; il en avoit la joue meurtrie, et me dé- 
fend d'en dire mut. Ramené il va chez la Iteine. — Ce 
jourd'hui fut ouvert le corps de feu Monsieur le duc d'Or- 
léans, en présence de M. Antoine Pelît, premier médecin 
du feu Roi , et H. Jean Uaultin , médecin de Paris, par 
Elie Bardin, chirurgien à Paris, et Simon Berthelot, son 
■ chirurgien. 

Le\9, samedi, —il va chez la Reine; elle lui dit : «Je 
vous veux marier », et lui demande s'il aime mieux Es- 
pagne ou Angleterre? I.e Roi s'en sourit sans dire mot, et 
ditaii sieur d'Auyer : Espagne, Espagne , çoarce na'H y 
pease plus de grandeur. 

ie 22, mardi. — Il donne audience A quatre ambassa- 
I deurs. A quatre heures il va k Noire-Dame, aux vêpres 
I de ia Sainte-Cécile. A six heures et un quart soupe; il va 
I en s:i chambre, commande A faire un lait d'aninndes, va 
I chez la Reine, A huit heures truis quarts est ramené, prie 
J Dieu, me demande si le lait d'amandes étoil fait. Je lui 
I jjis que oui , mars que s'il lui plaîsoît de le remetlre au 
l'iiialin , A son réveil, il .seroit meilleur, d'autant qu'il 
Lu'nvoit pas trop mal soupe (1) : Jen'ai point sottpénelriip, 



(I) Voici te iltfUildu $ou|ier du It'ii lelqiie lailuniie tlcrouril : n L'eau ro&e 

Ht» riininsdeCorinlIie; polage aux œur«etau juïde citron 30 (cuillerées J; 

I t"diige ùinpie, 4 ; crfiliu rie {loulet, B ; poulet bouilli, peu ; tciu liouilli, 4 

I (iHMicliéM?}; la moelle d'un o.i; poulet rAli rlKtoléilc |iaiu, deux piloa«ct 

iiiitié d'une Aile; gWC-e, 13 (riiillciëc-l; uurornel de roue iriliricols; l» 



W JOl'UXAL l)K JK\> HKllUABI). 

m irofi peu. — "il est \ rai, Sire, mais il ne y a pjis loDg- 
lfnH)s, et si d'aventure Votre Majesté a soif, elle [>eut 
boire à celte beure, et demaiti matin elle prendra un lait 
d'amandes frais , fait^'k son l'éveil ; elle en taira ce qu'il 
lui plaira. » Il songe un peu : Oai,}el)iiira*aslkeure,€ldf- 
maiii je le prtndrfii au saut iln lit (1). Devétn, mis au lil» 
musique; il envoie quérir ses jouets, on continue la mu- 
sique. M. te cardinal de Gonuigue entre pour l'ouïr; il eii 
est marri, et a la discrétion de ne se jouer point à ses 
juuels en sa présence. Comme il y eut quatre chansuns 
de chantées, il commande de lui apporter les jouets sus- 
silût que M. le cardinal sera sorti, et fait serolilanl de 
dormir àneufbeures et demie; aussitAtonles lui apporte, 
et il dit : Ho! mon Dieu, t/uvje suis aise; je ne feus jamais 
fi aise, et il se met à promener son petit canon (2) sur la 
table que l'on approclia de son lit, et s' y amuse jusquesà 
dix heures Irois quarts. 

J.e -13. mercredi. — Il donne audience A cinq ambas- 
sadeurs sur le décès de Monsieur, son frère. 

Lf i^, jeudi. — En l'habillant il va deçfi, delà, joue du 
quillebouquet {sic), porte un chat-huant sur son poing, 
n'est jamais oisif et trouve toujours h quoi passer le 
temps. — Mis au lit, il se joue de son petit canon , puis 
fait ap|K)rter des noPls , chante et fait chanter tous ceux 
qui étoient autour de lui. 

J.e 26, samedi. — Je lui dis le commandement que 
j'avois de la Heine d'aller à Saint-Germain-en-Laye pour 
fiiire venir ici Monsieur (3) ; il en fut bien aise, et ditqu'il 
vouloit envoyer son attelage tiré par des dogues. 



mnilié d'un marrori au encre el à l'e.nii roiîe ; cerises coiintM, i ; tiain peii j 
Lu de la lisaoe; dragiïedtitenauil, aisez, » ■ ~ 

(t) Héroard a écrit ea marge : <• Son liunifiir (|iiaD(l on remel a m disoré- 
tlnn. . 

{l)QuelE'Roi «tait fait lui-mfme ainsi qiie l'amil, dit Héroant am 19 H 
30 norembre précédenlR. 

(.')) Voi/. la noledu 25 avril leoB. 



Le 21, dimantke. — Monsieur^ frère du Roi , arrive à 
Paris à quatre heures; le Roi lui fait bonne chère. 

Le 28, lundi. — Mené en carrosse au collège de Sor- 
honne ; c'est la première fois. M. de Harlay, abbé de Saint- 
Victor (1), âgé de vingt-quatre ans, présidoit le répondant 
Irlandois qui avoit été son précepteur en philosophie. 
Mis aa lit à neuf heures et demie , il s'endort jusqaes à 
onze, qu'il se prend à dire tout haut, à demi endormi : 
Ho! quil est beau, qu'il est beau le leurre, le leurre; 
LoineSj Loinee; c'étoit uq gentilhomme qui gardoit de 
SCS émerillons (2). 

Le 29 , mardi. — Étudié , etc. ; mené chez la Reine , 
puis à la chapelle de Tantichambre de la Reine , où 
M™' de Lorraine lui dit adieu et part pour s'en retourner 
en Lorraine. 

Le 30, mercredi. — Mené en carrosse à vêpres, à Saint- 
Eustache; puis à la .comédie en Thôtel dQ Bourgogne. 

Le i^ décembre , jeudi, à Paris. — Mené en carrosse 
aux Tuileries, il y tire de la harquebuse et tue des petits 
oiseaux avec de la poudre de plomb (3). 

Le 2, vendredi. — Étudié gaiement; quand M. I^e 
Fèjre lui demandoit le cas d'un nom, il lui répondoit par 
les doigts, et ayant à répondre d'un ablatif, il montre la 
paumif de la main , ne trouvant point de sixième doigt; 
dansé^ tiré des armes. 

Le 3, samedi. — il va à la galerie, où il travaille lui- 
même à un jeu de billard que Ton dressoit. — Mis au 
lit, il s'endort au jeu de l'épi nette par le sieur de La Cha- 
pelle. 

Le 5, lundi. — 11 va en' la galerie, y joue au billard, 
vachfïz la Reine. Mesdames arrivent de Saint-Germain. 



(1) Vojf. la note du 29 juin précédent. 

(2) Cliarles d'Albert, seigneur de Luynes, depuis connétable de France. Né 
en 1579, il avait alors trente-trois ans. 

'3) De la cendrée. 
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Le fi, mardi. — il fait apporter des livres de nœls, en 
chaDte ; exhorté, mené par la galerie aux Feuillants, joué 
aux Tuileries, il y fait voler ses émerîllons. Après dîner il 
va à la volerie, à la plaine de Grenelle. 

Le 8, jeudi. — Après souper il va en son cabinet, où 
M. le cardinal de Gonziigne fait faire des pastilles forlodo-" 
ranles; Tant ouvrir les fenêtres; puis il va chez la Iteinc. 

Lf 10, samedi. — Il va se promener cbez les ouvriers 
de la galerie (1). 

Le t6, vendredi. — M. le prince de Condé et M. de 
Nevers le viennent voir en son étude; M. de Nevers(2) se 
met à l'entretenir d'une Certaine devise tju'il vouloit 
faire melire sur quelque monnoie qu'il vouloit faire 
battre ; le Roi Tticoule patiemment, et répond fruidement ; 
Je veuœ ptii t/u'ellese dépfiule eu France. M. le Prince lui 
dit : M Sire, il faut que Monsieur de Nevers vous donne 
mille écus [jour en avoir la permission; » le Roi lui ré- 
pond sérieusement : C'est pas à lui à me donner, c'ett 
à moi à lui donner! Joué, à la galerie, au billard et à 
autres passctemps. 

/.ris, dimanche. — Il va au sermon eu la salle du 
Louvre, et à vêpres en la chapelle de l'anlichambre de 
la Reine. 

Le. 20, mardi. — Mené à la galerie à cause du brouil- 
lard, il joue au billard, à barres, va cbez la Reine, où il 
voit M. le prince de Condé parlant à elle avec action, 
dont elle rougissoit II part, et va dire i\ M- le chancelier : 
iîonseu le rhanrelier, relà mnuseu le Prince qui gourmande | 
la Haine ma mère: il ne faut pas l'endurer, je le veux pas. 

Le 2â , jeudi. — Il ne désire point i';tudier les cartes ' 
des provinces d'Orlelius (3), M, de Souvré l'en presse ; 



(It i-^s ouvtiïrs ou arli'lcs, logé.<t >u-ilFBsnii< île la gukiit! du Loii*i' 
(3JCI>arles II ilcCoauigue, duc de Npiers, aé rii lâSd, luuit en IG3 
(3) Abraliam Ortelius, géograpliei il s'agit «ani daiite <le xun litre x 
Friiice, pahlié ■ Antrrs. en I5!)t. 
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Vous élesen colère. — a Je ne le suis points mais^ je vous 
prie, étudiez. » — Vous êtes en colère; levez-vous; il étoit 
assis. — « La Reine m'a permis de m'asseoir. » — Je vom 
fairai bien lever, dit le Roi, et il va prendre une chaise 
qu'il apporté lui-même tout contre M. de Souvré , s'as- 
sied, sautant dedans et disant ces mots : Venez-vaus main- 
tenant accomparer à moil M. de Souvré se lève, et lui, 
soudain et en riant, s'en va étudier ses cartes. Il y alla 
pource qu'il éloit contraint, et riant pource qu'il avoit fait 
lever M. de Souvré. 

Le 23, vendredi. — il va à la plaine de Grenelle , à 
la volerie, et voit voler le milan, qui fut pris; c'est le pre- 
mier qu'il a vu voler; la Reine y étoit. 

Le 24, samedi. — A neuf heures et un quart , pour se 
garder de dormir, il fait détacher Tune de ses guenons 
qui saute, qui court deçà, delà, par la chambre; puis va 
chez la Reine, entend les trois messes de minuit : c'est la 
première fois. A une heure après minuit déjeuné à la salle 
du bal : un morceau de saucisse; pain trempé dans de 
l'hypocras blanc, un peu, et autant dans du clairet. 

Le 25, dimanche, — Mené au sermon et à vêpres, à 
Saint- Jean en Grève. 

Le 26, lundi. — Exhorté à l'accoutumée par le sieur de 
Fleurence, lequel, lui parlant de l'excellence de l'Être, 
lui dit qu'on disputoit un problème aux Écoles à savoir 
s'il valoit mieux être et être damné , que de n'être point 
et être sauvé; le Roi répond soudain : J'aimerois mieux 
n être point. Mené au sermon et à vêpres à Sainl-Gervais. 

Le 27, mardi. — Exhorté à huit heures trois quarts; 
mené par la galerie aux Feuillants, il va au jardin des 
Tuileries, fait voler l'alouette par ses émerillons, voit 
voler le milan, de là l'eau et lui deçà, qui fut pris. A 
deux heures et demie mené en carrosse au Pré-aux-Clercs, 
où il monte achevai et vole la corneille, jette son oiseau 
qui la prit. 

Le 28, mercredi. — Exhorté j M. de Fleurence lui dis- 
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courant de ceux qui se méleiil de deviner, il demande : 
Les faiseurs tralmanacliK dùeulils vrai? M. de Fleurencu 
De répond à la demande. — Mais quand ils disent que 
quelqu'un muiirra ? 11 ne répond point encore, et le Roi ne 
demande plus rien. Mené à lu plaine de Grenelle, pour 
la volerie pour corneille. 

Le 29, jeudi, — Mené ù la verrerie, il fait faire des 
petites besognes. 

Le 30, vendredi. — Il étudie fort gaiement , examine 
lui-même sa leçon latine, s'interroge et se répond sans 
faillir, y pi-end plaisir pource qu'il entend ce qu'il snil 
et les raÎRoiis de ce que l'on lui demande, ce qu'il ne îni- 
soit pas auparavant qu'il ne les savoit pas. 11 n'aime pas 
à ignorer, ne à le piiroltre: dansé, tiré des armes. Mené 
au hois rie Vincennes à la volerie, il faisoit un grand 
froid; ramené A cinq heures, étudié fort bien, gaiement. 

Le 3i,. samedi Sur sa leçon, qui étoit que : Jusiut 

princeps débet semper haheri- in proinplu rlemvntiam pro 
detinquenlibus,ii. Le Fèvre, son précepteur, exagère cette 
vertu et la loue sur toutes, disant qu'un prince doit tou- 
jours pardonner; il répond : Et monsieur de Vatan? (pri- 
sonnier à la Conciergerie, pour crime de lése-majastéj. 
M. Le Févre lui dit : « Sire, le prince doit toujours par- 
donner, mais il doit envoyer aux magistrats l« Jugcinonl 
des crimes. » Il songe, et pour faire voir qu'il ne lenoit 
pas à lui que le sieur de Vastan (1) n'obtint pardon , il 
appelle : Mowsicwr de Soueré que je vous die un mol à l'o- 
rnUe , et il lui dit : La Ruine ma mère i/iV que si on lui 



(I) ■ Il f a en Betry, écril Mlllii'rbe^lailatedii Tj uo^eiiilirË IGII, luto |>«; 
lile rumeur d'un unnimi' V'ikD, qni, pource ijue l'iiii aviil pri« quclriues 
ranx-sannier» m ne.' irtm, a. piir rcpn'KaillFs, nrrtllë le lils de M. lîobîn [ftt- 
tolnr f^nérHl ites gïMles ) et le liciil eiicorr. Le ron^l a Abimi ârrtl-Mnln 
loi , par lequel il eti dit que m maison wra laaér. Peiir moi , je croii qO'il 
aura Min panlon, imnree que Jes principaux île la Reine sont tes parents. 
— Klorimnnil Vii-lan, «"ii-ueur ilu Put. tiil p*erul<> rn Grève ieljniivi 
ion. 
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pardonnoil^ il y en auroU beaucoup d'autres qui voudroienl 
faire de même. — « Vraiment, Sire, lui dit M. de Souvré, 
voilà une parole fo^^t notable. » Je demande à H. de Sou- 
vré, tout haut, si le Roi auroit agréable que je récrive 
en mon journal, il dit : Monsieur de Souvré, dites-le lui à 
Voreille. Il fait paroltre sa discrétion au secret. — Mené 
aux Augustins, à vêpres, puis au Palais, où il achète 
quantité de petites besognes d'argent. 



»•«•« 
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I^ Boi coDuaunie lujour île l'an. — FËte des Rois. — Son goût pour Ih 
chuM lie plus en plun iliivelop|ié. — Vers du Roi. — Boltel <lcs Irais 
parties ilu mnntle. — Incendie «u Ijiuvre. — Sermon de M, ie Iticlic- 
lieu. — [>emsnde de la main de Mndame |>our le roi Pliilippe IV par 
l'ambuaadeur d'Espaj^. —- Quinbune k la |Jnce Royale, — Mort du due 
de Nanloup. - Le Roi viaile assez rréquetutnetit la reine Margoerlle. — 
Votage à Brie-Comlc-Rfiberi. — Accident. — Histoire il'une gucnnn, — 
Mol 1 madame de Longueiille. — Le duc de Pastrana, ambassadeur d'IU- 
\M»llfïV. — Contrat de Madame. — Bal cliii U reine Maz^uerite. — FClca 
ce sujet. — Le Roi ne veut pas se irieltrc eu deuil noir pour li'ciwnle de 
I Snisuins. — I* Roi (onetl#, 

' Lt t" janvier, dimanche. — Il ne veut point déjeunei', 
IKiurce qa'ilavoit à l'ommunier; e.\lioi'té , i neuf heures 
el demie mené à la messe à la chapelle de Bourbou ; A 
dix heures trois quarts en la salle basse du Louvre, il 
touche dens cetits malades. Mené en carrosse au sermon 
et aux vêpres à Saint-Louis, rue Saint-Antoine. 

Lt h, jeudi. — A six heures et un quart il va chez la 
Reine, fait couper devant lui le gâteau des rois ; il est le 
roi ; j'eus l'honneur d'en être. 

Le 7, samedi. — Mené ea carrosse chez la reine Mar- 
guerite et de là voir M. le prince de Gonty, où il agoilté. 

Le 10, mardi. — En dînant M. deMarsilly (1), maître 
d'hôtel, disoit ù. M. le chevalier de Guise (2) que jamais 



(!) Cltnde de Poulet ou Paulel. ticoniie de Marcill^, snigneur de Saint- 
G«nnûn, capitaine ile«rlievau-légcrs de la Reine, puis marital de camp; 
Il caiDmaiidB. en IG36, le aewursde Dourlens, 

(2) FrBnçois-Ale\ajidre-Paris. cli«ialier de .Malte, rdsdellmri T'.duc d« 
Gai«e, et de Catheriue de Clèvea, lieuli-'iiaiil général en Provenr*, tué le 
.uin lOU d'un éclat de ranoii nu ililltcau il.- Ilaux. 



98 JOL'RKAL DE JFAN HÉIIOARD. 

hommes n'ont tant aimé les oiseaux cjui- feu M. le car- 
dinal, son oncle, iàé à Blois, et feu M. le maréchal deHont- 
morency ; le Roi dit soudain : Oh 1 je ne leur en céderai 
rien. Je me lève à quatre heures pour les panser. 

Le Ik, samedi. — En soupant il s'entre tient de la volerîe. 
M. de la Vieuvîlle fils (!}, grand fauconnier, lui racon- 
toit qu'un jour, volant pour corneille, un faucon porte 
une coi-neille par terre , et qu'une autre corneille fondît 
sur le faucon qui avoit lié la première el la tenoit liée 
dessus ; le Roi lui dit : Que ne preiiiez-voui cette corneille 
en vie pour lui faire voler le faucon ! 

Le \Q, lundi, — Mené au Bourg, il prend un héron jMHir 
la première fois, 

Le 26, jeudi. — Chez la Reine, M. le prince de Condé 
lui dit k pai't qu'il ne crilt pas qu'eux, qui étoient princes 
de son sang, eussent dessein de l'enlever, qu'ils n'en 
avoient point d'autres que d'exposer leur vie jjour lui. — 
Je ne m'en soucie pas l — Le soir la Reine lui dit en se 
jouant, après souper : » Mon fils, je vous veux marier, le 
voulez-vous bien? n — Je leveux bien, Madame. — « Mais 
vous ne sauriez pas faire des enfants, u — Excusez-moi, 
Madame. — « Et comment le savez-vous? » — a M. de 
Soufré me l'a apprins. <> — Le jour il avoit été question 
au conseil de son mariage avec l'Infante. 

Le 27, vendredi. — il éloitde fort gaie humeur, veut 
faire des vers, et fait ceux-ci : . 

Il est aujourd'tiui vendredi, 
Dont je De suis pas marry, 
Car je mangerai du ris 
Ed la ville de Paris. 

J'ai vu un greoouilloii 
Qui aiguisoit un jou 
Pour faire un bilton 



(1) Charles I", fiU de Koberl, marquis de Is Vieuvillt', et de Catljerioe 
d'O; il l\il duc el |>air, eliiiourui le ! JHnvier in63. 
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Lt 30, Ikm/i. — Il donne aïKlience à ramKtssadi'urde 
Venise et & celai de Savoir, chez la Reine. 

tfâ/irrrirr. jeudi. — Il va en la galerie, où il donne jiii- 
dienceauretrleorde ri'niversité, qui lui apporte le ciergtt 
poar la procession et par ocoasioo le remercie pour la 
justice qai lui avoil été rendue quelques jours aupara- 
vant parle Parlemeut contre les Jésuites. 

U 7 mardi. — En soupant il s'entretient de la fau- 
connerie avec le sieur de UarRilly, qui racontait au Hoî 
qu'il avoit mis son fils au colK'ge Monlaigu, en la cliani- 
bre du sieur (Irassot, pour lui apprendre les sciences. Le 
Roi reprend : Comment parlera-t-il à lui toute ta nuit 
comme rom faitet aux oiimux! 

Le tl, tamedi. — 11 demande à boire; le servant 
bronche en avançant le lerre , H renverse de la tisane 
sur la main et le bras du Koî voulant prendre le verre ; 
ils'eapique en souriant, et M : Je n'ai pltu toif, vous m'a- 
ves rafraîchi, et cache ainsi son déplaisir. 

Le 17, vendredi. :— il va eliez la Reine, oùil se joue à 
Taire ses petits gentilshommes amimssadeurs de dîvei-s 
royaumes vers la Reine pour se réjouir du mariage <In 
Roi fi de l'Infante; il y en avoit des lopînamliours. Kn 
sou[uint l'on |)arloit de courir la Itagne et des bons a 
reurs; quelqu'un dit que les^^ascons y étoient exocllents 
et qu'ils oouroient la lia^uedansle ventre de leur mère, 
il dit soudain : Ih naisxent la tance au poing. 

Ia) 25, samedi. — Il est servi par H. du Maine, levé en 
robe, la Reine le vient voir; la i-eine Marguerite aussi; 
il étoît un peu malade. 

te 27, lundi. — A deux heures il donne audieuceaui 
ambassadeurs d'Angleterre et de Saxer. 

f^%9, mercredi. — Levé l>on visage, gai, étudié, 
puis il va chez la Heine; joue ensuite au billard, va à la 
volerie au bois de Vincennes, se traîne sur le ventre 
pour tirer aux oiseaux de vivier qui étoiont dans une 
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Le i" mars , jeudi. — Il voit danser le ballet de ma- 
dame de Puisieux (1), où il y avoil Deuf demoiselles nui 
représeatoient les trois parties du monde. 

Le 6, mardi. — Sur les deux heures il va chez la Reine, 
où il voit UD carrousel. Un officier des siens, sommier 
d'échansonnerie, tombe du hautde la vieille montée, du 
côté du septentrion, et se tue, elle feu se met aux combles 
de la tour, du cOté du Pont-Neuf, en la chambre de 
garçons de sa garde- robe. Le soir il voit danser un bal- 
let 4 Madame Christine. 

Le 7, mercredi. — En sVveillant il dit qu'il a songé 
loute la nuit au feu, qu'il aidoit à l'éteindre et qu'il 
voyoit rompre des lances , comme il avoit fait au car^ 
i-ousel, la veille. Étudié; il n'a [loint déjeuné; son pré- 
cepteur, M. LeFèvre, n'yétoît point. H. le marquis d'An- 
crcluidilque le sieur de Fleurence,sous-précepleur, n'é- 
loit jamais malade, comme étoit quelque fois M. Le Fèvre, 
et qu'il falloilque je fisse prendre une médecine au sieur 
de Fleurence; le Roi dit : // faut donc que ce soit le jour 
que monsieur Le Fèvre sera malade. 

Le 9, vendredi. — Il se fait lire un Uvre de raillerie 
intitidé : Le voyaye de maître Guillaume en l'autre monde 
fers Henry le Grand. 

Le 17, samedi. — M. le. grand écuyer arrive, revt^ 
nant de son gouvernement de Bourgogne ; le Roi lui lait 
bonne chère avec transport. 

Le 18 , dimanche, — Il va à Saint-André des Ards, au 
sermon de M. de Hichelieu, évëque de Luçon, puis à 
l'hôtel et parc du Luxembourg. 

Le 26, samedi. — Devant la Reine et Mesdames, l'am- 
bassadeur d'Espagne demande Madame eu mariage pour 
le Roi son maître, parlant à la Reine, pois à Madame, le 



(IJ Madeleine de Neuville de Villeroï, première Temine de Pîem Brû- 
lait, ûh Biné (In rhaocelier de Villeroy et appela du vifaiil de son père. 
M. de l'uitieuz. 
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;enou en (erre, eo mêmes et semblables termes : u Ma- 
dame, l'honneur que j'ai reçu du Roi mon Seigneur, au 
.commandement qu'il m'a donni> de recevoir de sa part 
tJes assurances de vos bonnes volontés, surpasse de beau- 
coup tout ce que je pourrois espérer au monde, et celui 
que vous lui faites est le plus grand bien, plus grand con- 
tentement , plus grande félicité et la plus grande joie qui 
peut arrivera l'Espagne. I^a gloire ne m'en est point 
dne, mais il la faut transporter au Saint-Esprit, qui a pré- 
sidé en vos ci3Dseils. » 

Lf 3 avril, mardi. — En soupanl je lui dis la première 
nouvelle que madame de Guise étoit accouchée d'un 
fils(l). M. delà Curée me l'envoya dire pour le lui dire; 
il fait contenance d'en être joyeu\ et envoya bien peu 
après le faire dire de sa part ù M. de Souvré par H. de 
Humières; il me demande s'il y avoit bien neuf mois. 

Le 5 , jtndi. — A une heure après, midi il arrive en 
carrosse à la place Royale, posé sur l'échafaud dressé de- 
vant la Quintaine pour voir les entrées des tenants et as- 
saillants, faites pour les réjouissances de son mariage; il 
y a goâté , à quatre heures. 

Le C, vendredi. — Mené, à la place Royale, comme le 
jour précédent. 

Le 7 , iamedi. — A une heure trois quarts à la place 
Royale, il voit courir la bague. 

Le in, mardi. — A twis heures et demie il va chez la 
Reine, oii il donne audience au sieur Carlo di Rossi, ve- 
nant de la part du duc de Mantoue annoncer le décès de 
eoD père. 

Le a, jeudi. — En lui donnant sa chemise à son cou- 
cher, on voit que sa poitrine , son ventre , son dos , se 
trouvent couveris par-ci pai^là de pustules rouges de 
petite vérole. 
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Le i\. tameiii. — Koil f.'ai; il s'amuse A tuilier des 
douhiurfs <le toile pour les chausses de son Robert (II , 
les coud, et lui taille aussi des maDcbes de lal&tas, se 
fait jouer du luth par le Baillif, joue lui-même dessus; 
il éloit au lit. 

Le 15 , dimanche. — U prend plaisir & voir sauter son 
RolKrt tenant un petit cliien , lui fait donner A dîner de 
ce qu'il lui avoit tait préparer lui-même dans ses plais 
d'ivoire ; il taille des habits pour son Robert, y travaille 
lui-mCme, il les dessine. A neuf heures un quart levé , il 
fait le Pantalon par la chambre; Ton faisoit son lit, il 
saute dessus pour faire recommencer, mais c'éloit pour 
donner le temps A ceux qui. Iravailloient ii l'habit de Ro- 
bert, et le finir. 

Ce 7, mardi. — 1) s'amuse à battre du tahar, puis à 
faire rbabitde Robert, y coud lui-même du [rnssemenl, 
y fait travailler Archambaud, l'un de ses tailleurs, qu'il 
avoit envoyé quérir, et l'altendoit avec impatience, et 
lui disoit qu'il ne seroit plus tailleur des magots; il se 
prend A le gausser doucement, lui reprochant qu'il étoit 
encore couché avec sa femme. Ensuite il joue & l'oie, \l 
eut opinion que M. de Marsilly lui racontoit quelque 
chose de non véritable : Ah! MarsUly, l'Écriture dit que 
Omnis Homo mendai , et je vous assure que vous tétt» • 
grandement. 

Le 19, jeudi. — il charge ses coffres sur des dogues, 
les fait aller, se fait appeler Monsieur par L>escluseaux, 
fait armer huit ou dix de ses petits de ses harquebuses 
et de tronçons de pique; il est mousquetaire. L'on pai-- 
loit d'oiseaux ; le jeune de Lolnes , qui avoit ceux de son 
cabinet, dit que M. lemarquisdeRosny en avoit un très- 
bon, et qu'il le vouloit donner à Sa Majesté , mais qu'il le 
gardoit : Oui, il me le veut donner, mais il te garde , dit le 
Roi. 
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Lt i9, jeudi. — LevéeD robe, la Keîiie le vient vùir. 
l^S'en retournant, elle dit : «Demain vous n'aurez point 
de sermon, n M. de Souvré répond que M. de Flen- 
rence lui en fera un. La Reine sort, et n'entend point 
ces paroles qu'il dit : Ouï , Fleurtncr me dira encore dei 
sotliifi. Fleurence répond : a Sire, j'aime mieux que vous 
me halez homme de bien que si vous m'aimiez méchant ; 
je gft^aerai aussi bien ma vie en Turquie qu'auprès de 
Voti'e Majesté. " Tancé ai^rrement par M. de Souvré, en- 
fin il s'apaise, ayant assurance de lui qu'il n'en parleroit 
poiiU à la Reine. 

Lr 22, dimanche. — Mené chez la Reine , elle dtnoit. 
Onelqu'un lui vint dire que M. l'évéque de Luçon ne 
prêçheroit pas, et s'il lui plaisoît que l'on avertit le père 
Coton. La Reine répond : u Oui, mais il n'est pas pré- 
paré. » — J'en suis bien mst, dit le Roi, il ne sera pas ti 
fun^.Ucbanteck la chapelle, et se Fait entendre par-dessus 
tous. 

Le 23 1 lundi. — M. de Fleurence, par discours, récite 
l'histoire de Silène, premier légisiateurdes Locricns, qui 
avoit fait une loi que les adultères auroient les yeux 
crevés. Son fils le premier enfreint la loi ; le peuple pour 
l'amour du père li- veut dispenser de la peine. Il y ré- 
siste ; mais à la fin, éprouvant leur bonne volonté, veut 
que ce soit k la charge que son fils auroit l'œil droit 
Lcrevé et lui le gauche. Le Roi demande à Fleurence : 
WSavez-vous liieu pourquoi il se fii crever l'œil gauche. — 
» Non Sire ». — Afin de mieux tirer de la harquebuse. 
Le'i.k mardi. — Il va chez la Reine, et avoit envie de 
|i'eii aller à la galerie; il en presse H. de Souvré, qui, 
ausaiit avec la Reine, l'aisoit ta sourde oreille. Le Roi 
i dire k W* la marquise d'Ancre : Vrlà Monsieur de 
WSoiivré qiti fait premièrement ses affaires , puis il pensera 
paux miennes. 

Le 26 , jeudi. — U étoit toujours malade , mais gai ; 
iil joue k l'oie avec MM, de Vendôme, le grand écuyer, 



H d'Êpeniofi ; la KmM; loi «kfooe ud fkciît coffre de jaspe 
yoar yri^eui^ <{o'eDe lui aToH pronm s'3 prenoît sa 

Lti9^ diwèamtke. — Il Ta â la inesMràBoorboo, ocmCessé, 
aftamunié. Xn i^ruMO en la ^alle, le pêreCotoofol court , 
le tUÂ loi eo fàti^Ài sUrne, daupiaDl des mams, mais bas. 

Le 30, IwÊdi, — n part en cairoçse, va à la place 
Rmale pcfor y roir econr la ba^ue, doot la course avoit 
été remine. M. de Booillat , çentilbomme gascoo, la ga- 
gne; il étoît neveo de M. d'I^eroon. 

Le 3 mai, jemdi. — Jfeaé à Isst, aa jardin de la raine 
Ifarinierite, il pèebe à la ligne. 

Le 9, wkercredL — Il battoit le tambourcontre la taUe 
avecsa caillèreet sa foorcbette ; M. de SoaTré Fen reprend ; 
il s*en fàcbe, et loi dit : Voui me m aimiez pas iami cmume 
fait CrtUaiy : c*étoit le colonel des Soisses, anqnel il venoit 
de frapper dans les mains avant déjeuner sur la protes- 
tation qu'il lui iaisoit de son afiection. 

Le Hf lundi, — Vêtu de deuil ( i ;, il sVn iSàcboit, touché 
du souvenir du Roi son père. Il ^e Dieu, ne déjeune 
point. M** de Montglat lui racontoit des actions de son 
enfance, comme il fut sevré avec de la moutarde , ce qu^il 
disoit y et comme elle continuoit : Parlons plus de cela, 
mamanga, parlons de mes harquebuses ; qu'on me les ap- 
porte , et envoyé quérir les moules et les clefs, et les lui 
montre toutes. H n'aimoit nullement entendre parler de 
ses enfances. Il va à la place Royale, en carrosse, chez* 
Chastillon^ son topographe, où il s^amuse à diverses 
inventions (2). 

Le 20, dimanche. — M. de Villeroy prend congé de ' 
lui pour aller trouver MM. les prince de Gondé et comte 
de SoissoDs. Il va chez la Reine ; il demande quand il 



'_ 1 / Pour TanniTereaire de la mort de soo père. 

'7) NicolaH de Cliàtilloo, d^une famille oobto de Charapagne, eacore exis- 
tante, i./ê7'ifi\fi. ^ Il construisit la place Royale etachera le Poot-Neof- 
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irtira?— » Quand lu Parlement aura fait ce que je leur 
, cotnmandi! , » dît la Keiue. Le Roi répond : Madame , 
enrayez leur dire qu'ils s'assemblent, tl me y envoyez; il» 
ne me refuseront point. 

if 23, mercredi. — Entré en carrosse, il est surpris 
tic veut» et d'éclairs, de tonnerreetde pluie, qui se con- 
tinue jiistin'à. Brie-Comle-Robeit, où il arrive A sept heu- 
res; le carrossier voulant renti-erpar la ville dans le châ- 
teau, le carrosse s'accroche par l'impériale contre les dents 
de fer de ta herse , de telle façon qu'à grand' peine on 
l'en peut aixachcrj les bras du carrosse en furent tout 
rompus; cependant il pleuvoît extrêmement et tut-on 
contraint d'en faire sortir le Roi par le devant du car- 
I rosse, qui étoil accroché, et tous ceux qui étoient de- 

Idans en firent de môme^c'étoient MM. de Vendôme, de 
iTerneuU, le chevalier de Guise, le munjuis de la Valette, 
% deSonvré, le baron de Vitry, capitaine des gardes. 
Le 29, mardi. — Le marquis de Spinola arrive d'Es- 
pagne allant en Flandre (1). 

Le 30, mercredi. — 11 donne audience au marquis de 
Spinola. Il se fâche contre M. de Souvré, à cause d'une 
fraise empesée ; il n'aimoii pa» à être contraint en ses 
habits. Il fait des chaperons à ses pies-grièches avec du 
cuir rouge. 

Le 31, jeiidi. — Le marquis de Spinola et le comte de 
Buquois (2j prennent congé de lui. 

Le 1 juillet, lundi. — Cejourd'hui, à sept heures du ma- 
, part M. le connétable pour s'en aller en I^nguedoc. 



r 



{0 Frédëric Spiiy)1a, gi^nL'ral de galères de Hollande, &èrc «TAmbroiae, 
l'an dea plus grandii g^m^rauï de son temps ; il mourut en 1630 au siège 
de Casai. 

fil Butquoy est ua boorg avec litre de cumt£ en Artois, près de Ba 
paume. — Armand de Longueval, comtf de Bucquoj, gagna arec le duc de 
Bavière la lameuse bataille de Prague, en loio, contre les Bohi'miena pro- 
le^tanls révoltés. Le comte de Buci|uo) était di^jà paué, allant de Flandre eu 
ERiupe, en octobre jeil, et avait ulué le Roi et ta Reioe. 
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Le Koicaurt apn>!< les oiseau à force et surtout apràs n 

aurip). 

ht V, mercredi. — Revenant de Fantaineljleaa , il s'a-i 
muse dans le parc k faire courir des cochons^ il doniMi 
cinq écus à un paysan à. qui ils éloient, pour ce qu'il 
disoît que son cochoQ.se mourroit pour ce qu'il BTotb 
été monlu à l'oreille. Quelqu'un lui dit «{ue c'étml trop :i 
Hé! t'e»t II» paarre homme: à celte heurequ'ila cinq içutt'. 
smi cochon ne mourra plus, dit le Hoi se souriant. 

Le 13, rendredi. — U va à Montfaucon [jour voii 
éprouver des canons de nouvelle invention. 

tf 22, dimauche. — Mené en carrosse le long de la ri 
vif^re , il avoit envie d'aller li pied et M. de Souvrè tic b 
vontoit pas. 11 avoit.fait mettre une de ses goenons datiM 
le carrosse ; îlcommande â Ba^^auld, son artillier, de jeleri 
des fusées. La guenon eut si grand peur, qu'elle remplit 
tout d'ordure et particulièrement sur le Roi, et lors cbv 
cuQ de sortir; l'un lave le Roi à la rivière, il fallut couper 
uuv manclie de sa chemise tant elle éloit gâtée, et luti 
bien aise pour aller t\ pied, fait jeter des fusées conti-e l 
personnes qui passent au chemin A cheval. 

Le21, vendredi. — M. le grand écuyer, lui donnant! 
le Ijonsoir, lui demande permission d'aller le lendemainl 
voir courir les chiens de .M. de Vendôme ; Le Roi lui ditîii 
Si vous avez envie d'alfrr à la chasse, Us mirtts cottrronl 
demain ;je t^oiu donne cef avis. 

Le 31, mardi. — Mené à lachajjelleSaint-LooisdesJé- 
suites, au sermon du cardinal de Sourdis; puis à la plaine^ 
de Cirenelle, où il monte à cheval, et revient achevai. 

Le i" août, mercredi. — 11 dit à H. de Souvré qu'il 
étoit fête et qu'il ne falloitpas étudier : « Oui, sire, mai»' 
o ce n'est pas fête d'apôtre. ^> — Hi Ittosteu de Sauvrfl 
excusez-moi, je m'en cas te votu montrer, et il lui récita 
l'histoire de saint Pierre-aux-Iiens. M. de SomTé lui dit 1 
o Vous l'avez apprinse dans la vie des Saints » . — Exeuseu, 
moi, je l'ai apprinse en V Évangile. 
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Le 2y jeudi, -^ Il va che« la Reine, qui prenoit méde- 
cine; il lui dit : Courage j Madame; allons^ Madame, cqur- 
rage; courage, Madame, et disant courage ^ il remplissait 
toujours ses pochettes de dragées , et de cimires (sic) de 
melon, courage. Madame ; il (dut qu'ouvrir la bouche bien 
grande eljeter dedans. 

Le 5, dimanche. — Il va à Rueil^ où il dîne chez le sieur 
de Mouisset (1). 

Le 9, jeudi. — M"* de I^ngueville prend con^é de 
lui pour aller en voyage avec son mari, à Notre-Dame, 
de Montagne, lui disant qu'elle faisoit beaucoup de mi- 
racles. Le Roi dit en souriant à H, de. .Longueville : 
Elle ferait un grand miracle^ si de fol quevo^s êtes, elle 
vous faisoit devenir sage. Le Roi avoit opinion que H. de 
Longueville avoit l'esprit un peu gaillard. 

Z> 13, lundi. •>— Mené en carrosse au pont Noti*e-Dame 
pour voir passer le duc de Pastrano,- prince d*Evoly, am* 
bassadeur d'Espagne> pour demander Madame en ma- 
riage. 

Le iùj jeudi. — Aseptheuresetdemieildonne audience 
à don Diego de Selna , duc de Pastrano, qui le salue de la 
part du roi d'Espagne. Sa réponse fut : Je remercie le 
Roi de sa bonne volonté, assurés-'le que je Vhonorerai tou- 
jours comme mon père et V aimerai toujours comme mon 
frère. L'on y avoit ajouté : « El que j'userai de ses bons 
conseils », ce qu'il ne dit point, soit par oubli ou par 
dessein. 

Le 18, samedi. — Il entend la musique du duc de Pas- 
trano, deux joueurs de guitare chantants et un autre qui 
chanloit. On lui présente de la part du duc de Pastrano 
vingt-quatre peaux de senteur et cinquante paires . de 
gants. Peu de temps après, M. le comte de la Rochefou- 
cauld, maitre de sa garde^robe, lui dit qu'il falloit 



'0 Voff. tome I, page 357, note 1. 
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0pni Vtfk fit çaffkr pour en doaaer asx étranseis qui 
le TMiJnMeiit Toir : Oft.' m0m^ a sefmftÊmr wm fmire ies col- 
lien m wtn ehimê et di% h mmM à imes f€tiif fkermmx. 

l^ 21, mmT\ii, — n s'amuse à £ûre des baUiDons de 
fM» p^ifts Jioiiiin«sde plomb; le sîeor d^Amray, Fim de 
91» premiers Talels de chambre, loi préseote one chaise, 
loi demandant s'il se youIoîI pas aseoir? — /} famtpas 
Hft cjuis fmamd amesié la gmerrt H fm'om wuî des armées 
em baiaiBe. Il Ta en la galerie, d*oà il voit, en la place, 
eomliattre des dogœs arec on onrs. Bn da vin clairet 
i son souper, ponrce qn^il y avoit des Espagn<4s. 

Le a, wtercredi. — Jamais oisif, étant sor ses afiaires 
en son petit caUnet, il lait mettre nne bongie allomée à 
la fenêtre^ et tire d'une arbalète à argele>, et tire la bougie 
saas l'abattre. 

Ije H, vendredi. — Mené à GentiUy ches M. le prési- 
dent Clievalier, amusé diversement jusques à cinq heures 
et demie; il va en la chambre où M. le président Cheva- 
lier donnoit à souper à la campagne , et dit : Monsieur 
de Snucrif je veux souper ici. L'on fait retirer la viande 
déjà servie, et fait-on porler la sienne; il s'assied, fait 
asseoir M. de Souvré et autres qui y dévoient manger. 
Ijc soir, M. de Souvré parloit au sieur d'Auzeray pour 
Tordre de la chambre du lendemain , que le contrat du 
mariage du Roi se devoit signer: Le Roi lui demande : 
Momieur de Souvriy qui signera? — «Sire, ce sera vous, 
vous serez marié demain ici, vousserez marié demain. » Le 
Roi , qui ne répondoit mot , dit brusquement et froide- 
ment : Parlons pas de cela^ parlons pas de cela, 

Leibf samedi. — A soulever exhorté sur Saint-Louis (1). 
Il va en sa chambre, aide à la faire accommoder pour la 
cérémonie du soir. A cinq heures trois quarts, le duc de 
Pastrano arrive en sa chambre, où il Fattendoit, accom- 



(t) Jour de la fête de Saint-Loub. 
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pagné de la Reine , de Monsieur, de Madame Christine, 
du nonce ^ de MM. les princes du sang et officiers de la 
Cour; quand Madame signoit, le Roi lapoussoit douce- 
ment du coude pour la faire faillir ; il signe le contrat de 
mariage de Madame . 

Le^6y dimanche. — Mené chez la reine Marguerite, qui 
faisoit la collation et le bal pour le duc de Pastrano ; le 
Roi y mangea peu et but un peu de vin. Il fit des mer- 
veilles à danser, encore que de sa nature il ne s'y plaise 
pas. Il se fit admirer dans toutes sortes d'actions. 

Le 28, mardi. — Il va en la galerie pour voir mettre le 
feu à une pyramide pleine de fusées, au manège de 
M. de Pluvinel , qui étoit une grande place où il l'avoit 
fait mettre avec prévoyance depuis le jour pi*écédent. 
D'ayant point voulu qu'elle fût dans la cour du Louvre 
ni celle des cuisiniers, de peur de faire du mal, ni sur le 
quai, de peur du bois et du foin, comme plusieurs lui 
proposoient. Il va chez la Reine, où arrive le duc de Pas- 
trano, accompagné de son oncle et du mai*quis de Treva, 
les entretient fort gentillement , et y est jusqu'à onze 
heures. 

Le V^ septembre^ samedi. — Il commence à apprendre 
à jouer du luth par Ballard. 

Le ^y dimanche. — Mené en carrosse aux Bonshommes 
du bois de Vincennes, il y entend vêpres ; après, ne pou- 
vant monter à cheval à cause de la chaleur, il s'amuse 
dans le cloître, y languissant, voit un broc plein de 
vin et un autre d'eau, des verres portés par des hom- 
mes envoyés par les moines. Il prend le verre, fait 
verser du vin et de l'eau, en donne à M. de Souvré, à 
M. de la Curée , à M. l'évéque de Chartres, qui avoit dit 
vêpres, et à plusieurs autres gaiement et à la soldade 
pour se désennuyer ; et lui a goûté. 

Le 8, samedi. — Mené à trois heures à vêpres à Saint- 
Germain-de-1'Auxerrois, ily reconnolt ma nièce du Val : 
Yelà madame Héroxiard et sa nièce du Val. Il voit que 
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Yon la pressoii> s*écrie : Hé mon Di$u , vélà que Von fera 
tomber la petite du Val! D y avoit plus de quatre aos qu^il 
ne ravoii vue. ]1 eut le soin de la faire mettre en sûreté. 

Le 9, dimanehe. — A quatre heures, en sa chambre, 
accompagné de la Reine sa mère, le duc de Pasirano 
prend congé de Leurs Majestés pour s^en retourner en Es- 
pagne. 

Le 22, $etmedi. — A dix heures mené en carrosse à 
Notre-Dame ; réjouissance étoit incroyable et les ac- 
clamations à haute voix. 

Le 23, dimanche, — Sur le point de prendre un clys- 
tère , il demande à prier Dieu ; je lui demande ce qu'il 
avoit demandé à Dieu ? — Ehl que je n'aye point de maL II 
prend le dystère. 

Le 28, vendredi. — Achevé une lettre pour le duc 
d'York, ne l'ayant point voulu remettre, quelque chose 
que lui en ait pu dire M. dei Souvré. 

Le 29, samedi. — Mené à Argenteuil , il y voit des re- 
liques, va à Sanois en 1a mai^n d'un banquier italien 
nofnmé Lumagne. ' ^ 

Le 2 octobre, mardi. — M. le duc de Mayenne revient 
d'Espagne (1). ' • - - 

Le 7, dimanche. — 11 va àSaint-Cloud voir M. d'Éper- 
tfOTïy malade chez M. de Gondi. 

Le Uy jeudi. — 11 va chez 'la Reine, où se passoit le 
contrat de mariage de M'^ de Mayenne avec le duc de 
Sforce(2). L'on nefaisoit que d'achever délire le contrat 
lorsqu'il y arriva ; on le lui présenta è signer ; il ne le 
voulut jamais signer (^'il ne l'eût oui lire , et de fait 
il fut lu du tout, puis signé. ^ 



(1) 11 y avait été envoyé pour conclure le double mariage de Pinfant Phi- 
lippe, depuis Philippe IV, avec Madame Elisabeth, et de Louis Xni avec 
Amie d*Aatirlebe. 

. (2) Renée de Lorraine , sœur de Henri , duc de Mayenne ,. mariée à Marie 
Sforr e, duc d'Ognano, comte de Santa-Fiore, morte à Rome, le 5t3 septembre 
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Le 12, vmdredi. — Il reçoit fort liien M. le coin\e Ap 

lissuns vevenanl de Normandie. 

Le 15, lundi. — Lr-vé en robe et en botUnes ; Madame 
le vient voir; M"° de Vendôme ef lui s'amusent ù faire 
dt!9 confitures. 

Le3l, dimanche. — Il va danssonpelil carrosse au parc; 
H. de Souvré étoit devant avec son petit-fils le chevalier 
de Malte (1), et il restoilen pince. M.deSouvré lui demande 
<pji lui pkisoit qui s'y mit. I« Roi ne répond pas : inter- 
m^é par plusieurs fois , même silence. M. de Souvré dit 
enfin : » Sire, voilà M. de la Force, capitaine de vos 
gardes, vous plalt-il qu'il s'y mette? « — Le Roi ue 
«Ht mol. — «Sire, les capitaines de vos gardes ont 
accoutumé d'y aller du temps du feu Roi votrfe pi^re. » 
— Ils l'ont arroutumé peu à peu ; je leur en ferai peu à peu 
perdre ta cuiitume. 

Le \" novembre, jeudi. — Il apprend le décès de M. te 
comte deSoisoiis, décédé le malinsitr les (rois heures, en 
fM maison de Blandy. 

I> l, dimanche. — Il ne se veut point lever pour ne 
prendre point un habit de deuil pour M. le comte de 
Soisons. Il le ^ouloit violet. Il va au sermon, et fait 
irir un marcassin par ses petits clriens (3). 

Le 8 , jeudi- — Éveillé doucement, son visage changé 
par une médecine qui lui a été présentée; la présence 
de la Reine par deu.\ diverses fois; menaces de M. de 
Souvré, par l'espace de deux heures; on ne t'eût pu ré- 
soudre à la prendre, mais plutôt â endurer le fouet, et 
à dix heures trois quarts fouetté bien, sans larmos. 



: I) Jac^iuesde Souvr», liUduniarqaUde Sourie, né en 1000, reçu cheva- 
iorUeMaUeen Ifiiiï : il demeura près du Roi jusqu'en IK^S,qu'i|.illaàMalte. 
icni^r»! ile«)(alères d« Louis \IV,graiii1pTieur>li- France cri IG67. iiiorllelï 
liai lOTO, à P«ris, oiiil avail bit construire rii4(«l du TMnpIc. 

.1) Le ntéme jour tnuurut -Nicolas LeFvbvn, précepteur ihi Hai;.U, fiit 
.ilsi il*un Oisson daii*t \e cabini^t ini'^uu- lUi Rm, et inmenéclictluî, jr mou- 
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Le 9, vendredi. — Eveillé doucemenl, résolu de preo-* 
(Ire sa médecine; toutesfois depuis sept heures jusqu*^ 
nuuf heures et demie il a été comme le jour prêchent; 
ni la force, ni la douceur n"y ont servi de rien, retenti 
seulement de l'appréhension du médicament, qui ét(»t 
d'une once de casse infuse, de deux drachmes de séné 
et quatre scrupules de rhubarbe, et demi-once de sirop 
de limon et décoction de chicorée blanche, oseille , bo* 
glosse, agrinioîne, raisins de corinthe, linnières de fe> 
nouil, de citron et un peu de conserve de violette. Il Vâi 
fallu tromper; c'a été avec six onces de lait d'amandef 
et deux drachmes de diacarthami qu'il a prise, et en K 
demandé davantage. Le soir il prend sa robe et ses bot- 
tines, va en sa chambre voir jouer une comédie françoin 
et des farces. 

Lr il dimanche. — Il va en la galerie à son lever; k 
Keine avoit commandé qu'on lui lit la mine pour n'a.^ 
voir point voulu prendre sa médecine; il s'en aperçut 
ou il le sut, et «'adressant à M'" de Vendôme, lui (Ht 
tout bas : La Iteiiie ma niéie a commandé que Ton mf 
fasse la mine, mais ils srroient bien lous ilonnés si je Ut 
leur faisais. Soudain il va à M"' la douairière de Guise i: 
Eh bien , madame de Guise , ites-vous de celles qui me 
font la mine? et s'en va lui faisant la moue et le hausse- 
bec. 

Le 17, samedi. — A une heure mené en carrosse atf 
pont de NeuîUy, oil il monte à cheval et court un lièvre 
avec les chiens de feu M. le comte de Soîssons, qui lui fa> 
rent donnés. 

Le 5 décembre, mercredi. — On lui présente une geU> 
Dotte de bois; il la repousse. \£ sieur Parfait, contre 
leur général, lui dit : «Sire, c'est une gelinote de bois, t 
— Quand elle serait de fer, je n'en reuxpoint. 

Le 9, dimanche. — Mené en carrosse au sermon et i 
vêpres à Saint-tiermain-de-l'Auserrois, pourteniràbap- 
ttme M. le comte de Soissons, Agé de sept ans, avec | 
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tteiue sa mère, en la chapelle de la maison du comlf, 
baptisé par M. IVvéque de Paris. 

Lr 1 0, lundi. — Il reçoit chez la Reine le serment de la 
charge de ^rand-maltre de M. le comte de Soissons (1). 

Le 16, diUtanche. — Mené en carrosse à Saint-Benolt, 
où il entend le sermon et vêpres ; il y blêmit , y rougit , 
se plaint du ventre; remis et ramené à quatre heures 
chez la Reine, où il reçoit des lettres de Malte de H. le 
chevalier de Vendôme, et un laneret, qu'il porte sur son 
poing, fort content. 

Le 18, tnardi. ■ — 11 reçoit le serment de M. le comte 
«le Soissons pour le gouvernement du Dauphiné. 

Le 23, dimanche. — On lui met une empl&tre de dia- 
palme sur la jambe droite sous le genou, enQé par 
vae chute sur la robe de M"" de Vendôme, garnie de jaye t. 

Le 2%, lundi. — 11 va chez la Reine , en la salle, où il 
voit danser sur la corde une petite fille de cinq ans et 
d'une corde à l'autre. 

Le 31, lundi. — Il s'amuse à faire des gftleaux au 
I beurre chez Madame et avec elle. 



(IJ • M. le wmlc Tut baplis4.' diiiuuictM! dernier, tiibillé d*iine rube 
I Mandte, et nomiut Lonis par le Roi, qui hit pnmin, el la Reine niarrinr 
I (rir). Le leiideniBin il pril le haut ite rliaus!«s, et vint r*in.' le srnneni de 

d-tnallreeu présence de la Rrijie.ddtis le obini'l ducoiiM-il. » — lelliv 



I rie Mal/ieibf du \b dnemlin- inn.] 
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Meurtre du baron de Lux. ~ Le Roi demande à sa mère la grftce d'une 
femme condamnée à mort. » Ballet de M™* de GuiercheTiile. — Tragédie 
^Emon, — Les Rois sont gentilshommes. — Trait de justice du Roi. 

— Le Roi touche 1,070 malades. — Son goût pour la comédie. — 
Voyage autour de Paris. — Accident qu'une gazelle manque de eau- 
ser. — Cadeau du duc de Lorraine. — Mariage de M. de Montmorency 
et de Marie des Ursins. — Pose de la première pierre de l'aqueduc de 
Roungy. — • Passage à Essone. — Le Roi commence à aller aux assemblées. 

— Lettre à la Reine. — Le pauvre en sa maison de gazon. ^ Serment 
de M. d'Ancre comme maréchal. — Les sauvages de M. de Rasilly. 

Le 5 janvier, samedi. — Le baron de Lux tué par 
M. le chevalier de Guise à Tentrée de la rue de Gre- 
nelle (1). Le Roi fait jouer une comédie françoise De la 
Folie et de V Amour aveugle; il va en la salle de la co- 
médie. 



(1) Ce meurtre provoqua l'édit du 28 janvier 1613, renouvelant des peines 
sévères contre ceux qui se battaient en duel. — Edme de Malain, baron 
de Lux, fils de Joachim et de Marguerite d'Espinas, était conseiller d'État , 
lieutenant du Roi en^Bourgogne, capitaine de cinquante hommes de son or- 
donnance : une lettre de Henri IV, alors roi de Navarre, à M. de Saint- 
Génies, du 20 décembre 1585, porte en propres termes l'ordre de « tâcher de 
l'attraper et de s'en défaire ». Il fut cependant assez en faveur sous son 
règne en France, et fut lait chevalier du Saint-Esprit en 1597. Henri III 
Tainiait beaucoup, et il fut un des membres du conseil dans leqi|el fut ré- 
solu le meurtre du duc de Guise à Blois. M. de Lux eut Timprudence de le 
dire au fils du duc de Mayenne, en 1612 ; le chevalier de Guise le sut, et le 
tua les janvier 16 1 3, près de la barrière des Sergents. C'est à la suite de ces 
événements que le fil^ du baron de Lux appela M. de Guise en duel, et fut 
également tué. — Voy, les détails sur celte affaire dans les lettres de 
Malherbe. 

8. 
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LeH, vendredi. — Il va chez la Reine, oi'i il la supplie 
pour la grâce d'une femme que, deux jours auparavant, 
il avoit rencontrée en revenant de la chasse, sur le pavé ds 
Saiut-DenLs, condamnée à Senlis pour avoir fait inourir 
son enfant dontelle étoit grosse, laquelle s'étoît jetée à ses 
pieds, demandant grâce. Elle étoitappelantede la mort 
au Parlement, el laquelle le Roi avoit commandé qu'elh 
fût mise en un lieu particulier jusqu'à ce qu'il eût parla 
àla Reine, n'ayant pas voulu qu'elle fût menée à la Con- 
ciergerie, disant : Monsieur de Souvré , ceux du Parle- 
ment la fairoient mourir. 11 parle de cette femme, dit & 
U. de Souvré qu'il en parle à la Reine, autant à M. de 
Rassompierre , pour la disposer A la grâce, en dit d( 
raisons : Les preuvet de la mort ne sont pas certaines, U 
était mort auparavant, elle n'a été condamnée que sur du 
con/VcIuff*, et, se retournantà sa nouiTice : Doundoun 
dites à la moralise d'Ancre qu'elle dispose la Reine nu 
mère à lui donner sa grâce. Avec les sus raisons, el 
tout cela avec passion, et de l'inquiétude de peur que 
cette femme momùt; il demeure pensif, et soudain dît 
à M. de Souvré, quasi la larme à l'œil ; Ceci me met en 
peine. 

Le 12, samedi. — Le matin il va chez la Reine, et de- 
mande la grâce pour cette femme ; il n'oublie pas & 
s'en ressouvenir; il raconte les mêmes choses que dessus 
pour sajustification. 

Le 25, vendredi. — En soupant il raille M. de Souvré, 
qui le pressoit de manger de quelque sauce : Hotce sont 
des sauces à ta Soucré; atlez-vous-cn chez un rôtisseur, il 
vous dira : Monsieur, c'est une sauce à ta Souvré. 

Le 26, samedi. — U entre en mauvaise humeur avec 
M. de Souvré, dit qu'il est en colère, prie M. leducde 
Bouillon, maréchal de France (1), de traiter l'accord et 
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de faire lever la main et jurer & M. de Souvré qu'il se 
mellra plus en colère etqu'il oublie lout le passé. M, de 
Bouillon le fait, et en cette sorto : « Monsieur de Souvré, 
levez la maiu : vous promettez de ne jamais vous 
mettre en colère tant que le roi fera bien? n — « Oui. n 
— « Et vous, sire, levez la main : vous promettez de 
faire toujours bien? » — Oui. 

Le 29, mardi. — Parlant de la jupe de chasse d'un de 
ses gentilshommes servants, qui étoit rouge |la jupe) , il 
dit : lly a cinquante ans qu'elle est faîte; c'est la jupe d'un 
vieux cocher de monsieur le maréchal de Fervaquei. Il 
s'amuse souvent cbez Madame à faire des laits d'aman- 
des, des massepains. 

Le 2 fécrier, samedi. — M. de Souvré lui parloit 
d'aller au sermon dans l'après-dlnée ; il y résistoit , et 
me fait l'honneur de me demander s'il étoit pas vrai 
que lorsqu'on avoit mal aus dents il ne falloit pas aller 
BU sermon? M. de Souvré lui parle d'un prédicateur, 
nommé Valadier (1), qui autrefois avoit été jésuite; il y 
sougB un peu, et dit soudain : Ao», monsieur de Soacré, 
je ne veux poinl aller à Valadier ; il ne lait que crier contre 
Pouillan et contre Beringuan et les Huguenots. Berin- 
glien étoit l'un de ses premiers valets de chambre, et 
f'ouilkn, nommé Hoot-Pouillant (2), l'un de ses enfants 
d'honneur, huguenots. 

Le 4, lundi. — M. de Souvré lui avoit fort loué le 
cidre dont M. le cardinal du Perron lui avoit envoyé 
bouteille (3); il en veut tâter; il en goAte dans un 



E 



'(1) Pierre Valladier, ooninié prédicateur du ruî le 36 oolobre 1608; il 
prÂchi l'atEirt de 1612 à Saint-Médéric, et en réunît los Bennoas en vu ou- 
vragr ! La sainte philosophie de l'âme, publié l'année suiTante. 

(3) Jean de Caumont, marquî* de HoDlpouillin, Tila du duc de lu Force el 

de Cbarlotlc de Gentaut, Tavorl de Louis Xlll. puis rallié au parli proleï- 

laul, dont ion père était le chef, et tué au siège de Tonneins. 

(3) On lit dnn!! le Perrtiniana : '> Le rilre eal un excetlenl lirOvogi', sain 

dâlkieai; on m'en ■ envoyé de UlMMeNaraundle, en boaleilles. qui est 
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verre une gorgée et demif pour la première fois, 

cominande qu'on lui en série à sod dîner. 

£,«11, lundi. — U assiste au conseil chez la Keioe, o^ 
il n'y avoit que M. le chancelier de Vîlleroy et le j 
dent Jeannin avec U Reine ; il y opina , dont la 1 
l'esempta de l'étude. 

Le 12, mardi. — Il monte à neuf heuresen la chambr8< 
de U marcjuise de Cuiercheville, au-dessus de la sieaae, 
ot> il voit danser le ballet des joueurs de conrte-boale» 
par M. le t>aron de Palliiau. 

Le 17, dimanche. — La Beine le veut dissuader d'aller, 
au tiallet de H. de Vendôme, qui se devoit danser an 
Louvre, nu-dessus de sa chambre, où logeoit Bf'dt^ 
liuiercheville, et pour ce qu'il n'aimoit pas à se parer 
en cérémonie , elle lui dit que s'il y veut aller, il faudm 
qn'ilse pare : Uif Madame, ce ne seroi( pas mou caréme- 
prenanl, ce leroil ma semaine sainte- 11 va au ballet. 

Le 26, mardi. — 11 fait jouer dans sa chambre la tra- 
gédie de Ëmon, tirée de l'Ariosle, par ses petîtji, la Reîue 
jiréitente. 

Le 28, jeudi. — Mené à deu.x heures en carrosse à bk 
place Royale, chez le sieur J'Escure pour y voir rompr» 
en lice. 

Le i" mar», vendredi. — Faisant des fig;ures de géo- 
métrie, ilconU^sle contre M. de Fleurence, quidisoitquQ 
sa laison éloit juste : Eh oui! juste comme monsieur de 
Souvré à Itrer He la harquebuse , gui donne à deux piedë 
préf du blanc. 

Le 2, samedi. — Lu Reine l'envoie chercher pourall» 
A la comédie françoîse. 

Le 'A, dimanche. — Il est entretenu par H. de Nevers 
MUr la guerre de Hongrie. 

Le 4, lundi. — La nuit précédente M"' la duchesse de 

In plu« eicell«iit iju* j'aie jamais bû. Il passe en délices l'ius les v; 
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Guise étoii accouchée de deux garçons enveloppés d*une 
même peau et n^ayant qu^un arrière-faix (1). 

Le 5, mardi. — Impatient de se lever pour aller à la 
chasse et diner à Courbevoie , près du pont de Neuilly^ 
maison du sieur de Serres , Tun de ses maîtres d^hôtel. 

Le iij lundi. — Il va dehors, tire de cinquante pas 
à balle seule , au blanc fait d*un morceau de papier mis 
au gant du sieur Seton , exempt de la garde écossoise , 
tae dix ou douze petits oiseaux, vole et prend le héron. 

Le 12 , mardi. — Mené au cabinet des livres, M. de 
Fleurence , son précepteur, le veut persuader de faire 
quelque figure de mathématique avant que de s'aller 
promener. Il promet de le Caire au retour; et Tautre ne 
le voulant pas croire, le Roi lui dit : Tendez la main ; il y 
frappe, disant : Foi de gentilhomme , je le ferai; c^est la 
première fois qu'il lui a oui faire ce serment. Le chevalier 
de Souvré l'en reprend, disant : a Sire, vous n'êtes pas 
gentilhomme. » Le Roi répond en souriant : Je ne suis pas 
gentilhomme! — a Sire, vous êtes roi ». — Et les rois sont- 
ils pas gentilshommes ! 

Lei3f mercredi. — Comme ildinoit, le sieur de Lolnes, 
quiavoit les oiseaux de son cabinet, lui vient dire qu'il y 
avoit un homme qui avoit des pigeons y mais qu'il ne les 
lui vouloit pas bailler, et sUl lui plaisoit de commander 
à un archer de ses gardes pour les prendre. Il ne dit 
mot, et écoutoit quelques-uns qui lui disoient qu'il y fal- 
loit envoyer et que tout étoit à lui ; quand il dit au sieur 
de Lolnes : Prenez un archer, que le Roi lui commanda, et 
dites à cet homme qu'il m'apporte lui-même quatre pir 
geons ; que je les lui paierai plus quils ne valent. Il y va , 
Thomme apporte ses pigeons; le Roi lui demande : Comr 
bien voulez-vous de vos pigeons ? — a Sire , ils valent bien 
dix sols la pièce » . Tenez, velà un icu ; en deux demi 



M) Ces deux jumeaux moururent le 19 du même mois. 
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écus. Il va à la comédie françoise, où il s'endormoil, De 

se pouvoit éveiller tanl qu'on le mit sur l'échafaud. 

te 16, samedi. — Botté k une heure, mis en carrosse 
au-dessous de Montmartre, il y monte & cheval et fait 
voler ses oiseaux, va au moulin à vent, où il prend et 
jette les gants et les mouchoirs de chacun, et les voit 
emporter au vent. Il mange des œufs A la coque avec 
six apprêtes de pain , mange dans sa cuillère pour ce 
qu'en devisant il avoil froissé la coquille, dont il se prit 
à rire, disant : ôk ! oh ! je révf . 

Le 26, mardi. — II va à l'hôtel de Guise voir M"" de 
Guise en couches. 

Le 31, dimanche. — Il va jouer eu la galerie, puischei 
la Reine, après ensemble à la messe en Bourbon, età la 
procession dans le Louvre. 

Le 2, avril, mardi. — Il va à deux heures chez la Reine; 
à deux heures et demie il va chez M. de Saint- Luc et de 
là à Saint-Eustache, où il tient son lils à baptême avec 
Madame ; nommé Louis [1 ]. Goûté chez M. de Saint-Luc 
Le V, jeudi. — A neuf heures, en la grande salle, au 
sermon de M. Fenouillet, évèque de Montpellier, il lave les 
pieds aux pauvres ; va à la messe en Bourbon ; aux Feuil- 
lants, il entend Ténèbres. 

Le 7, dimanche. — Il va à la messe en Bourbon , con- 
fessé, communié, touché mil soixanle-dix malades. 

Le 8, lundi. — A sept heures entré en carrosse, il va A 
Chantelou, la première fois, passant parle Bourg-la- 
Reine; il y fait acheter des échaudés encore tout 
chauds, en mange la moitié d'un. 

Le il, jeudi. — Il va chez la Reine, la voit saigner^ . 
vient en carrosse à CooQans, où il a vu M. de Viït; 
leroy. 



(I] Loois d'Cspinay Saint-l,u<^ Tila du niaréchai de Saint-Luc et d'Hca- 
riette de Bassompierre, ea première reminc, nommii à i'archeréclié de Bor- 
deuu, mort en IA44. 
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Lt 12, tvnrfrnfi. —Ht* «ox '^f'^*^, oA H. de ttm- 
zilly (t, lui préseole hott AiDérieuBS bpsuaboos, qa'îl 
ameooil de 111e de MaraglkoD, fan desquels H des 
prtDcipaïui du pars lai dit en son Ungx^ qa'ils êloteDi 
venus pour le reroenàer des propbèleâ les C&pociit& 1 el 
des bons boounes qu'il leur «Toit eoroyés , qa'ik ks dé- 
fendroient bien cootre leurs eODemis el pour le prier d« 
leur eu envoyer daruits^. 

Le 13, tamedi. — Mené i Beniy, nuûsm de M. le Che- 
valier. 

Le 3â, jetidi. — A sept heures et demie , mis en car- 
rosse , il va à la messe aux Jésuites, en la me Saint-Ae- 
toine el de là à Champs-sur-Mame, maison appartenant 
Â M. Faure {i) , maître d'bdtel du Roi, où d a dîné. 

Le 28, dimanche. — Kené au cabinet de la Reine , il 
Mtjooer une comédie par seseaEanted*houDeur; ce qui 
lui arrivoit souvent (3). 

Le iâ niat, dimancKe, à Fontainebleau. — Étant au jar- 
din des fruits, une gazelle tint droit à lai de course pour 
le heurter ; le Roi porte promptement et à propos son 
ciiapeau au-devant du corps, qu elle l'enfourna du haut 
jusques au fond ; il est certain que sans ce^ elle lui 
donnoit dans le petit ventre et bien avant. Et Dieu en 
soit loué ! Ce fut un grand hasard. 



(1} FraotcHi de Ra^l;, seigoear des ADiiieti,p«itiIbMiuùecrdiiuir« de b 

Cbambre, nonuué lîeateiiant géoétal au Brétil. colonie dont il rssajra taine- 

, Ment la roodation arec ses ilcui rrères, demeurés célèbres dans les annales 

B notre marine; il détint ensuite uaréclial de camp el ambii«adear en 

retour à Paris, il fut reru ma^lfiquemput. Ces Indiens Tufenl 

■ ; Irms moururenl an tmul de peu de temps, François, iacques el 

;_ trois Buires survécurent, Louis-Marie, Louis-Uenri et Louis- 

, Vog. Les lettres de Ma1hert)c du lî avril au 13 juin 1CI3. 

(1) Jean Faore, gouTemeurde Mirambeau en PtMtou, père de l'éttiiuc 

~ . (1653). 

[3} Il ne se passe guère de jour où il n'assiste à nnr cuniéille, suit (ran- 
fÙH. soit italienne, presque toujours clie^ 1i Reine, quelquerds allleurg, et 
soufent il voit au&^i danser un baltcl. D'ordinaire pour IVndormiron fiisùt 
Jouer lia loth par Bail]}. 
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Le 22 , mercredi. — Monsieur et Mesdames arrivent i^ 
six heures pour souper. 

Le 23, jeudi. — Il va jouer à la paume; il plea-; 
roit ipiand il perdoit : c'est qu'il n'aimoil pas h étra 
vaincu. 

Le 24, vendredi. — Il dîne, et la Reine aussi, cbe^ 
M. Zaraet, boit du vin des Canaries, fori trempé, qu'il ne 
ti*ouve pas bon. 

Le 25 , samedi. — Il reçoit en présent par le sieur de 
Chanipvallon, de la part de M. et de M"" de Lorraine, uq 
échiquiei" d'ambre jaune, venu du cabinet du duc de 
Juliers. 

Le 27, tuitdi. — Il va uu jardin des Canaux, oii il ft 
touché (juati'e cent sept malades; sur le midi vient un 
grand orage de pluie ; il éloit couvert de son parasol et 
ne laisse pas de continuer { il y en avoit près du quart ), 
bien aise de patrouiller dans l'eau et du désordre^ 
Changé de chemise et d'habit. 

Le 28, mardi. — Il va au conseil pour Hantoue (1),, 
oii la Heine prononce la résolution de guerre. — jtfft* 
dame , dit-il , je suis bien aise, il faut faire la guerre. 

Le 6 juin , jeudi. — Il va au jardin ; mené à la proces- 
sion , à la messe dans la salle du Cheval, où tout étoit 
fermé , et y faisoit si grand chaud qu'il lui en prit uw 
foiblesse ; il ne laisse pas d'achever. 

Le 10, lundi. — Il part de Fontainebleau, dîne k 
Helun , attend Monsieur; la Reine le lui avoit donné 4, 
charge. Il dit qu'il a mal aux dents, ne se veut point 
coucher, prend du vinaigre et de l'eau tiède. 

Z.e2i, vendredi. — 11 va aux Tuileries par la galerie^ 



{l]FraDt4>UIII,duc;dcMaDlnuc,éUntmortle22<t<k'Kmbre]eia,Bonrïëre,l9' 
cArdiual FrrdiiuinJ, s'empare de la tutelle de sa aiècit Marie ;li!iliicileSiTid<^ 
•ieul de celle-ci, en proGU |>our réclamer le Montretrat; on pril lesamiM, 
et leshoslilitéadurËreat jusqu'en 1617. FerrlluaiHl demeuni paisible «mn- 
raitt du duché usorp*, >e lit relever de Besvieui, se maria deux foig et moBi 
rut en 1616 sans enfants. Son frère Vincent , cardinal lui-même, lui aucxédi, 
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cinqheuresetunquai'l va jouer à lajtiiiimt'. Iissuyé,bd 

!e la lîsaDe, changé de chemise ; il rnoote à la chambre 

le M. de Châteauvieux pour voir jouer une belle partie 

ila paume. 

Le 2V, lundi. — II va en carrosse avec la Reine aux 
Capucins, pour faii-e baptiser trois Topinanibous par 
M. l'évéque de Paris ; ils furent nommés Louis. 

te 2, mardi. — Arrive eu lacliambredela Reine, pour 
épouser, M. de Montmorency, amiral de France (!]. 

Le 7, dimanche. — Il va chez la Reine à deu.v heures, 
entre en carrosse, va aux vêpres uux Chartreux , en part 
é. quatre et va à Issy, & la maison de la reine Marguerite, 
s*amuse à pécher et à se jouer de diverses façons. Ra- 
îiienc pour souper. 

Le 10, mercrrdi. — Il va à Grenelle , chez M, Leclerc, 
secrétaire du Roi , va à Centilly en la maison de M. le 
président Chevalier. 

Le 13, samedi. — .\ huit heures il entre en carrosse , 
va à Roungy (2) pour les sources de la fontaine et le tra- 
vail par où on la conduit à Paris, de li à Cachan, où il a 
dîné en la maison de M. le prince de Conty; monté À 
cheval, il va au parc, y court une biche, brosse bardi- 
mcnt, se jette en l'eau, bien avant ^ la biche prise, il 
ilui donne la vie, disant: On la courra une autre fois. Il va 
[i Arcueil chez M°" de Moisse, où il a soupe. Arrivé à huit 
heures et demie , il va chez la Reine et à la comédie fran- 
çotse; ramené dans sa chambre, il prend la bougie et 
•'amuse à lire les billets qui étoient en une bergerie en 
ipisserie que l'onavoit, sur le jour, tendue en sa cham- 
(3); il étoit si gai qu'il ne se pouvoit coucher. 



' (1} n s'agit ilu inarin){u <le Murie-Félice îles Vrains, lille du duc île Briu:- 
« Uenri Je Montmoreac^, amirul, ilérapité.à Toulauite, en 1531. 

(1) Roiijtj ou Ruagis, dont les murces Mnt comluilcs à Paris par l'aqur- 
éue d'Arwnil. 

<1) Sur les lapïHcriH ntpréMutaot des licrgeries ( uilre autres celle des 
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Le 17, mercredi. — Il va eo carrosse aux Fontaines 
de Roungy, où arrive la Reine, Le Roi mit la première 
pierre à l'embouclmre de l'aqueduc et cinq médailles 
d'or et d'argent, de sa face, avec cette lettre : Ludovî- 
cus X/Il Franeorum et Xavarrs rex ckristiamssimus , et 
au revers étoit un arc-en-ciel , la figure d'une femme 
assise en dessus représentant la Reine régenle, sa mère, 
avec cette lettre : Datpeccatum omnibus aliter. Il pleuvoit 
fort , et c' étoit sur les trois heures. Soupe à GenUUy, 
chez M. le président Chevalier. 

Le 21, dimanche. — En l'exhortation le sieur de Flea- 
rence lui explique ce qu'antérieurement, en la loi mo- 
saïque, signitioient Us sacrifices du veau, du chevreau, 
de l'agneau, du g&teau, des colombes et des tourte- 
relles. 

Le 27 , tamedi, — Il va à Bagnolet. Il s'amuse & im- 
primer de ses leçons aux presses d'imprimerie qu'y avoil 
le cardinal du Perron, ii qui étoit la maison (1). Il va à la 
comédie françoise. — M, l'amiral de Montmorency ar- 
rive en poste, lui quarantième, au Louvre. 

Le 29, lundi. — !l se trouve au coucher de M°" Marie 
des Ursins avec l'amiral de Montmorency. Le petit 
Souvré , chevalier de Malte, s'étoit caché sous le Ut el 
fut fouetté. 

Le 19 août , lundi. — U part à cheval de Monceaux et 
tout le matin chasse aux perdreaux , part de Meaux , 
à Fresne. 

Le 21, mercredi. — Il s'amuse à faire des caries avec 
le compas de M. d'Épernon, 

Le 24, tamedi, à Saint-Germain. — Il monte k cheval, 
court un cerf, le premier qu'il a tué, lui ayant donné 



amours ilp Gombiul cl Hacée ) se trouTaient des légendes ou inseriptioni' 
par fois Irte-libres, indiquaDt lesojel. 

(1) Mïlberbt: pnrleitc cette tiuprimerie du cardinal Uu Perron dai 
lettre du 13 janvier leu. 
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un coup d'i-pée dans le cœur. Il fait [wi-ter le cerf dans 
la salle, de peur du serein, le fait dépouiller et en fait 
faire la curée. 

Lf 28, mercredi. — II voit jouer des artifices à feu sur 
la tour de Ncsie , de la porte d'en face, et d'une tourelle 
dressée snr la muraille du parterre devant son cabinet, 
faits par Jumeau, l'un de ses artilleurs. 

te 31 , samedi. — Éveillé à uneheure après minuit, en 
sursaut, et avant que de s'éveiller, il plaiguoit, pleu- 
roit, et disoit : Eh mon Difxil hé mon Dieu, prenez ces 
mille anneaux, prenez-en quarante pour ta Heine, ma mère, 
et ringt pour mot. Il s'éveille , et se rendort jusqu'à neuf 
faeures et demie. 

Le 2 septembre, lundi. — A une heure dîné chez M, Za- 
met , la Reine aussi ; il va en carrosse â la Roqitelte, où 
il a chassé, revient à six heures trois quarts chez le 
sieur d*0utre\ille, receveur général du clergé, où il a 
soupe. Il va en carrosse chez M. Phélypeaux(l), trésorier 
de l'Épargne, i>our voir les artifices à. feu qui furent 
faits dans l'Ile qui est tout devaut la maison; il aimoit 
cette distraction. 

Le 10, vendredi. — Pendant qu'on fait ses cheveux, 
il envoie quérir une petite viole pour s'amuser, ne pou- 
vant jamais rester oisif. Le soir il va chez la Heiue, à la 
comédie des Italiens. 

X* 17, mardi. — Allant à Fontainebleau, il va A la 
messe au village; dîne àChailly, passant par Essonne, se 
fait donner des petits pAtés qu'il voit A riiôtellerie du 



(I) Raimoml nièl)|)eiiux, seigneur crUeriuiit et lie la Vrillière, ai en 
IMO, trtaorUr îles t«ni«s lasutUe» on 1591, ili' l'qwrgne en 159». |iuis se- 
cKbiirc irEUIajffèg sua frtre Pnu! Phèlypeau\ Je HoDlchartraÎD, en lOïl, 
DMTl i Sate, le 3 miil lOJO. Ce feu, qui représenta on char triomplianl qui 
slh, de rATMnal, le poser quai des Ctlestins. fol fait par Morel, coinmis- 
«aiiw d« Tarlilk-rie. qui >'ï ilérenlil lui-ineiue contre des assaillants. Mu- 
lii^^ en lionne la descriplion. Vay. aussi la Min- i\v Malberbe ilu 6 sep- 
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Lion ; il descend à pied la descente d'Ilssonne ; il arrive 
à Fontainebleau à trois heures; la Reine arrive et le vient 
voir à huit heures et demie. 

Le 34, mardi. — Étudia; M. le chancelier y assiste , 
le Roi l'ayant envoyé quérir pour cet effet. Le soir chei 
la Reine, puis A la comédie italienne. 

Le 29 , dimanche. — En se levant il dit qu'il a chaud 
et toutefois qu'il tremble, c'étoit d'appréhension du fouet, 
sur ce que le jour précédent il avoit répondu à la Reine 
que de deux jours il ne la veri-oit point, à cause qu'elle 
ne îui avoit iwint voulu permettre d'aller voir le rat; 
pource que ses gendarmes f t ses chevau-légers faisoient 
fuir les bétes. 11 en avoit demandé et obtenu pardon 
mais il ne se tenoit point assuré; il va chez la Reine, et 
demande de nouveau pardon [IJ. 

Le 9 octobre , mercredi. — M. de Courtenvaux, pour la 
premièi-e fois, donne la chemise au Roi comme premier 
gentilhomme de la chambre , & la survivance de son 
père. 

Le 16, mercredi, — 11 va chez la Reine, qui [lartitpour 
aller à Pans y voir Monsieur, qui étoit malade, etlui entre 
en carrosse pour aller à l'assemblée A Blaochefort , où il 
a dîné. ' 

Le 17, jeudi. — Il va en son cabinet , écrit à la Reina^ 
à Paris par M. de Ronneuil , pour la première fois depuis 
qu'il est Roi. 11 étudie. M. le chancelier, M. de Villeroy 
viennent le voir étudier; il leur montre la lettre qu'il a 
écrite à. la Reine par leur avis , la souscrit : Votre trét- 
humble et tris-obéissaiif fils. — Louis. Il Irouve son seinj 
bien fait : VoUà, dit-il, un ton Louis. 

Le 19, samedi. — Il va en son cabinet, écrit à Pa- 



(I) Il titi remarquer lambwn nuilgré 
la m^ine rigueur el comme il éUil rerii' 
MMiti^M II' rnui^llaH. 
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ris, à la Reine, put- M. le comte de Rocheguyon , puis s'en 
va au parc, achevai et à pied. 

Le 20, dimanche. — Il va au-devant de la Reine, reve- 
nant de Paris. 

Le 31 , jeudi. — A neuf heures un quart, il monte à 
cheval , va au parc dehors , y trouve un pauvre homme 
qui avoit fait une maison de gazon , et y logeoît avec sa 
vache, et vivoit du lait qu'il en liroitetd'un peu de choux 
qu'il avoit semés; il vouloil s'étendre pour planter des 
arbres, quelques-uns l'empèchoient. Il s'arrêta et s'in- 
forma de la vie de ce pauvre homme , lui donna l'au- 
mône, et commanda qu'on n'eût pointa l'empêcher de 
planter, et avec passion. Il étoit extrêmement cliari* 
table. 

Le 12 novembre, mardi. — Il va en son cabinet ; il fai- 
soitunlrès-mauvnis temps de pluie; il dit : Ah! que voilà 
un beau temps pour étudier ; quand je n^aurois pas envie 
d'étudier, voilà un temps qtti me laferoil tenir. M. de Sou- 
x'ri , éludions, devenons savants. 

Le 19, mardi. — Il va chez la Heine, où M. le marquis 
d'Ancre prMe le serment de maréchal de France , où il 
»^toit parvenu deux jours auparavant, par la mort de 
M. de Fervaques. Il lui dit par discours qu'il avoit grand 
sujet d'être son serviteur, lui qui êloit étranger venu en 
France sans rien , où il avoit reçu tant de bienfaits de 
Sa Majesté et de la Reine, sa mère, que cela l'obligeoit 
'& demeurer son serviteur tant qu'il vivroit, et qu'il se- 
roit bien misérable s'il n'en ressentoit l'obligation. M. de 
Montmorency, amiral de France, prend congé du Roi 
pour aller en Languedoc voir M. le connétable, son 
père. 

Le 28 , jeudi. — Il va en carrosse au faubourg Saint- 
liermain voir Monsieur, en l'hôtel du Luxembourg, puis 
chez ta reine Marguerite. 

Le S décembre, dimanche. — II va ii la salle du con- 
seil pour assister aux fiançailles du marquis de Sablé 
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et de M"* de Souvré (1), revient en courant pour ne point 
baiser H"^ de Guémené, qui n*avoit plus vingt ans (2). 



(i) Madeleine, fille du maréchal de Souyré, mariée à Philippe-Emmanuel 
de Laval-Bois-Dauphin, morte le 10 janvier 1678, à soixante-seize ans. CTest 
sa Yie qu'a écrite M. Cousin. 

(2) Madeleine de Lenoncouri, veuve de Louis de Rohan , duc de Mont- 
liazon, et première femme de Hercule de Rohan-Guémené , son frère ; eUe 
était fiUe de Henri de Lenoncourt et de Françoise de Laval-Bois-Dauphin. 



ANNÉE U4 4 



Les arquebuses du roi, ses étrennes. — L*émailleur et le tourneur du Roi. — 
Le Roi n^apprend plus le latin. — < Chasses, comédies et ballets. — Af- 
faire de M. de Livarot. — Le vin bourru. — Audience de M. de Thou. 
— Vers du Roi. — Incendie chez la reine Marguerite. — Mort du conné- 
table de Montmorency. — Revue au Pré-aux-Clercs. — Affaires et paix 
des princes. — Le moine bourru. — Le Roi blessé au jeu de paume. — 
Mort du chevalier de Guise — Baptême de Monsieur et de Madame Hen- 
riette. — Chasses à Saint-Germain. — Voyage du Roi. — Séjours à Orléans, 
à Blois, à Tours. — Les goinfres de la Cour. — Séjour à Poitiers. — Pas- 
sage à Angers. — Séjour à Nantes. — États de Bretagne. — Arrivée de 
M. de Vendôme. — Retour par Angers. — Hommage d^un habitant de 
Malicome. — Les ardents. — Séjour au Mans. — Visite du Roi à Vaugri- 
gneuse, maison d^Héroard. — Rentrée à Paris. — Retour du prince de 
Condé. — Majorité du Roi. — Collation à VilUers-la-Garenne. — États- 
Généraux de Paris. — Maladie du Roi. — Affection croissante pour 
M. de Luynes. — L^ambassadeur de Savoie, — Adjudication d'un office 
en présence du Roi. • 

Le V^ janvier, mercrediy à Paris. — Il vaau cabinet, oùil 
fait porter toutes ses harquebuses; il y en avoit quarante. 
La Reine lui fait apporter grande quantité et de diverses 
sortes de bagues , de diamants et de fort belles pièces , 
et à mesure qu'il ouvre les étuis, il dit : Ha! Madame , 
velà qui est trop pour nous; c^est qu'il eût mieux aimé 
trouver des bagues de moindre valeur et que c'eût été 
quelque figure. 

Le 2, jeudi. — Il s'amuse à faire travailler son émail- 
leur. 

Le 3, vendredi. — On lui dit qu'il y avoit une méde- 
cine à lui donner, le voilà fâché, A sept heures et de- 
mie la Reine y vient; i\ neuf heures il prend la médecine, 

IIÉRO\nD. — T. II. 9 
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par crainte de la Beiiie, qui l'avoit meDacé du fouet. 

Le h, samedi. — 11 va en sa chambre faire travailler 
soa émailleur. 

Le 5, dimanche. — A son souper il fait couper le gft- 
teau des Rois ; il est le roi , en faitdoaner aux sieurs de 
Souvré , de Coui-tenvaux , de la Curée et de Tresnies. 

Le 7, mardi. — U étudie en l'hisbiire, n'apprend plus 
le latin (1). 

Lf 8, mercredi. — M. de Souvré lui fait prendre une 
jupe de chasse, fourrée de martre; il la prend à regret, 
disant i]ue tous ceux qui le verront se moqueront de lui, 
qu'il est habillé en paysan. I! conteste jusques à une 
heure et demie , entre en carrosse et va voler le milan à 
la plaine de Grenelle, oîi il monte k cheval, pread le 
milan. 

Le 10, vendredi. — Il va chez la Keine puis au cabinet 
des livres, oîi il fait venir un jeune homme allemand, 
excellent tourneur, faitdreser un tour, y travaille. 

Le 12, dimanche. — A neuf heures il monte 4 la 
chambre de M"" la marquise de (Juiercheville, au-dessus 
de la sienne , et la Reine aussi , où ils voient danser un 
ballet (2). 

Le 13, lundi. — Il entre en carrosse, vaà la chasse A. la 
plaine de Grenelle, où il monte à cheval; la Reine y vient, 
il vole de ses émerillons, et fait tout ce qu'il peut pour 
donner du plaisir à la Reine , et taut que ses èmerilIoQS 
en devinrent rebutés ; ce dont il fut extrêmement marri , 
n'eût été que c'étoit pour donner dn plaisir à la Reine. 

Le 15, mercredi. — Il va à la comédie italienne. 

Le 21, mardi. — Il va en son cabinet, puis chez la 
Reine et è lu comédie itahenne. 



(1) t SaMajestéegthorsiIii latjii ".Écrit MalUcrbe A la Jate ilu IGjaDTÎcr. 

(2) ■ Il y cul hipr un buUel uu Louvre , en la «ille Ae M'" de GuïiMH:be- 
vllle; maia ce ao rurnil que quelques <loincstii|aes du Roi, •• {Utire de 
Malherbe lia tS JanTierlGU. J 
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Lf ^3, jeudi. — II va chez la Reine et, i\ dis heures, en 
la salle du ballet, en revient & deux heures et demie après 
. minuit (]). 

Le 2i, Ktndredi. — A une heure il entre en carrosse, 
I va à la rue Saint-Herry, chez M- l'évëque de Beanvais {2}, 
voir son cabinet. 

Le 36, dimanche, — Après souper il va en son cabinet, 
■ cbez la Reine , puis à la comédie italienne , et après voit 
un petit ballet de la ville, dansé en sa chambre. 

Le 28, mardi. — A six heures soupi' ; il mange du 
veau rôti de quatre mois, nourri de lait au jus d'o- 
range (3); c'est la première fois. li va chez la Reine, à 
la comédie ïtalienue , revient A huit heures trois quarts. 



(l}iiI1(iiU*1ine«jen(liauBarli'balletalleD(lusi longtemps, duquel U vue 
M réponlil pu à la dépense qui ea avoit été faile, que l'on estime t plus 
d« Jii mille éras... Je ne vous en dirai aotre chose, «non qae ce tut ud 
désordre le plu« graml du monde, de quoi tootcroU les balletanU ont ovi-a- 
Mon de remercier Dieu, car loutc riniention n'en valant gnère l'argenl. h 
faute du mal eut rcjelée sur le peu de place qu'il ; avoil pour le ilanser. 
M. de PUinville, capitaine lies gardes, ne voulant désobliger personne, 
laissa entrer tout re qui se préscul.i, cl se Irnuva renreinle des barrières 
ïi pkiae, qu'un acul homme eOl ou ileJa peine â y passer, La RcJne à «un 
, irrivéc. vojonl celte raullUude, se mil en la plus Krande colère où je la vis 
[ ]uaaU, et B*en retourna, résolue qu'il ne seroîl point dansiS : U-dessus un 
I ft rcUrec et coucher le Roi. Tinlerois pour ce qu'il quelques-ue.i il ftal dit 
ft Tordlle que c«lle retraite n'éloil que pour (ùk sortir lu momte, el que 
sll se.lrouvoit place, on le daawroil ; peu de gens prirent l'alarme, et ratlot 
qu'à la fin les arclien disteiil tout Imul que tout le monde sortit et que le 
Roi étoit au til. Cela ayant Tail Taire quelque place, mais bien Soignée de 
ce qu'il eût Cslln pour laal de danseurs i^t île machines, la IMbb rerinl, ti le 
■loi aussi, qui éloîtdéjàcoachË, et al'irsle bullel fut donné tellement quoi- 
Icmenl, el non rumme 11 esl décril dam le discourfi qui s'en est imprimé. ■• 
( tethf de Malhrrbe du dimam^lie 26 janvier. ) Celle Irtlre porte par erreur 
ta ilsle (lu dimanche 17' dejanvler. 
(2) Bené Potier de Blancmesnil. 

(3} Dans UD poôiue manuscrit qui a pour litre : Explication de lotUet ten 
gralles, rochers el fonlaints dit cko'feau roi/ot de Vmailtn, déilïé à 
Louis XIV (Bibl. Imp., fonds de Versailles, n" 168), l'auteur dp ce [wëme, 
\ C Denjs, dit en parlant de la Méuagcrie de Ver»iilles : 
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Le 30, jeudi. — I,'ambassacleiir d'Angloletre prend 
congé de lui pour s"en retourner et porter l'accord fait 
du mariage de M"" Ctiristienne (1); M. d'Épernon et ses 
trois fils le vieiineut voir. — Il va cliez la Keioe , à la co- 
médie italieuae, et à neuf heures et demie va à. la salle 
voir un ballet de dix des es petits enfants d'hoaneur, ap- 
pelé les Divers. 

Le t" février, samedi, à Paris. — 11 s'amuse à tourner 
des petites pièces d'ivoire sous un excellent ouvriet- alle- 
mand (2) qui lui avoit dressé un tour. — Mis au lit, il 
dit tout sou office, pour gagner temps pour le matiu sui- 
vant qu'il avoit à communier. ,1 

Le 2, dimanche. — A neuf beui'es trois quarts il va à ' 
la messe, eu Bourljou, revient à dix heures trois quarts 
en la grande galerie, où il touche quatre-vingts malades. 

Le 3, lundi. — Il va chez la Reine, et à dix heures 
trois quarts à la salle du hal y voir danser un ballet de 
la ville , de Cuitrot l'espagnol, et le combat des chats et j 
des rats. 

Le 1, mardi. — Il va à la foire Saint-Germain et il la 
comédie itatienue. 

Le 6, jeudi, — Il s'amuse à tourner de l'ivoire, fait J 
des vases. — Il va & la-comédie italienne. 

Le 10, lundi. — Il va à la messe en Bourbon, puis en 1 
carrosse jouer A la paume, au jeu de Grenelle. 

Le 12, mercredi. — A une heure et demie il entre en 1 
carrosse, va à la foire. — Mis au lit, il envoie quérir seal 
harquebiises à sa garde-robe, pour les faire Voir à M. de | 
Termes (3); il y en Hvoit cinquante-cinq. 

Le 13, jeudi. — Il va en son cabinet, prend une cres"! 
serelle (4}sursonpoing, et va en la galerie lui faire voler I 



(1) Ce nariagc ne se fil pa^. 

[2) Foy. au lOjaiivler prÂ;ë4lenl. 
(3] "M. du Tertni», te Tendredi T 'lo ce laoûi, ût serment de prendcr I 

eentilliomine de la chambre. - {Lettre dt Malherbe, Am 13 Ti^vrier.) 
(«] Oiseau de i>njie, ilii genre l'nucun. 
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un moineau. Mis au lit, il envoyé à sa garde-robe pour 
quérir ses armes et les montrer à M. le Grand; il s'en- 
dorl à sa musique de voix et de luths. 

I Le 16, dimanche. — A huit heureset un quart déjeuné; 
il n'y eut point d'<'xhortation. Le jour précédent, la 
Heine le défendit au sieur de Fleurence(l). — Après sou- 
per il va chez la Reine, puis revient en sa chambre où se 
présente le sieur de Liverot, de la maison d'Oraison en 
Provence, pour le remercier de la grftce qu'à sa prière 
il a%'oit obtenu de la Ueine, sur ce qu'il avoit querellé 
dans sa chambre; le Roi lui dit gravement : La Reine ma 
ni^re vous a donné la grâce, vous ne l'eussiez pas eue mm 

. moi, mais soyez une autrefois plus sage; paroles dites de 
son mouvement (2), 

Le 18, mardi. — Après souper il va en sa garde-robe 

I choisir les armes qu'il veut porter (3). 



(IJPréieiileu 

(î) Vmci c. 



fiiil Mtrafonlé par M«llierbe; - M. deLïTarrol, 
' l'emprisonneineat à la Bastille, pour un souflle 
t iloDDé dans l'iDliLhambre de lu Reine (k un nommé La ferl^ 
Sillf , lie Konuandie). a eu aujourd'Ilui sa grâce, et esl venu <lai^s le cabi- 
■rSaM^sIé. LoRoi s'élait allé concber, el n'y avoit au cabinfl 
que M°" la princesse île Conl; el M.'<" de Guise. M, de Souvray s'est ap- ' 
. privlie de la Reine el lui a dit quelque chose à l'oreille, el lors il s'esl luunié 
vers M. île Ljvarrol qui s'c^t jcli a ileui genoux aux. pleiis de la Reine et 
■ parlé fort bas. Il n'a gu^rcparlA, que la Ruine tuî nilil - "Leve);-T0us •-, lia 
luolerois loujouTs continué ï genoux. Comme il a eu Tort peu parlé, la Reine 
lui a dit : • Une autre fois soyer plus sage. ■ Il a eiit^ore dit quelque cliuse, 
» quoi la Reine a ri'pondu par deux fnis : << Je sais bien cela. " Voilï tout ce 
que j'en aï oui, cntore que je l\tsse tout auprès, sinon qu'il la suppliait Irès- 
limutileutenl de lui pardonner : aussi n'a-l-îl dit autre chose, car je l'ai su 
de lui-ui«nie, lorsqu'il a éU hors de la présence de la Reine. « {Lettre à 
PeirticAa 10 février 1014. ]M. L, Lalanne ajoute en noie : " L'adaire ne 
te termine pas là: le 17 janvier 1BI5, un duel eut lieu ïBicélre entre La 
Kerl^ et Lïtarrol qui y Tut hlessé à mort. " 

1 3) " Le Roi roonlre une extrême envie d'aller k la guerre, et devant hier 
il se fit anner de toutes pièces, avec nu lei coolenlciuent de se foir en reC 
équipage, que s'élunl mis an lit, il ne voulut pas laisser son casque, et dis- 
pala longtemps qu'il dormirolt mieux avec re casque qu'avec sou lionnet de 
nuit : mais enfîn 11 se laissa aller aux rentontranres qu'on lui Ht de le quit- 
- [Mire de JHalherhf.AMW Pvripr inM.; 
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Le 28, vendredi. — Il va aux Tuileries puis au jru de 
paume de Oreuelle ; essuyé chez M. Leclerc, ÎI y a goiHé, 
a bu du vin blanc bourru, trempé, et du vin clairet 
trempé, trouve l'un et l'autre bien fort (1). 

Le i" mars, samedi. — M. le président de Thou , pre- 
nant congé de lui, s'en allant député vers H. le prince de 
Coudé i. Mézières, le Roi lui dit, mettant ses deux mains 
sur ses épaules : Allez, el dites à ces messieurs-là qii'ili 
soient bien sages. 

Leb, jeudi. — M. Beringlien.me racontoit que le Roi 
parloit en dormant, au commencement de son dor- 
mir (2), etdisoit : Jetez ce chapeau par dessus la muraille; 
hé ! jetez, jetez par dessus la rivière qui passe à Bayonne, 
que ne l'a-on mis à la Bastille. Le Roi l'entend, etdit : C'tsl 
que je demandais pourquoi oa n'aroU pas mis mon frire 
de Vendôme dans la Bastille; ila oucert mes dépêches que 
j'envoyais à M. de Mantbazan, il les a ouvertes [3) ! 

Le 10, lundi. — Mis au lit, il s'amuse àfaire des vers 
et donne le sujet pour en faire aux sieur» de Termes , de 
Courtenvaux et de Montglat,sur une marcassîne nourrie 
à sa cuisine par Bonnet, porteur d'eau, qui se lua d'une 
ehutc. La marcassin e coucha toute la nuit contre le corps 
(du porteur d'eau), elle cherchoit toujours depuis être 
enterré; elle se laissa mourir de faim, n'ayant jamais 



(I) Hdnnril note en marge : '• Vin bourru, [iremîËrc Tnis. > Le vin bourru 
csliluviablïtii' aou veau. Malherbe éorit à la dale dul''' aviill614," Depuis 
qne le Roi a prifi le vin et quitté ie latin, sa saiiléet'son embonpoint cnn»- 
»ent à vuedVll. » 

[Z) C'iKt-à-dire la veille au soir. 

(3} 1 H. lie VeDdAme est à sa niaisan d'Anceii)', sians au<:une troupe; 
cette nùisonrsln dix HeuFs par delà Angers, <iur la nvt^re de Loire, oùlli 
mû un pelit bateau pour apjimulre re qnl passera sur la rÎTièiv, sant 
touterois (aire jusqu'ici autre mal- Vous s&vei i[u'il aToit tait itétroasser 
an pnqiicl du Boi à M- rteMontbaîon; Il s'en est etcusé t la Reine par une ' 
leltre qu'il lui aécrile; inaisjo ne émis pas qu'elle m sbit furt satislUte 
la Reine dit tout haut qu'il s'est iaît criminel de lèse-majesté pour no mot 
eeau de papier. >< {Lettre de ilalherbe,ia lOmars iet4. } 
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voulu manger, quelque soin que Ton en prit. Le Roi fit 
ce^s quatre vers : 

II y avoit en ma cuisine 
Une petite marcassine, 
Laquelle est morte de douleur 
D*avoir perdu son gou?erueur. 

Le 20, jeudi. — 11 va au jeu de paume de Grenelle , 
puis voir le cabinet du sieur de La Chapelle, son joueur 
d'épinette. 

Le 24, lundi. — Il va à la volerie au 4^1^ du Bourget, 
à cheval , à pied. — Mis au lit, il s'amuse à jouer au 
trictrac. 

Le 27, jeudi saint. — Il va au sermon, en la salle, 
fait par M. l'archevêque d'Aix (1), lave les pieds aux en- 
fants, va à la messe en Bourbon. . 

Le 30, dimattchey jour de Pâques. — A neuf heures et 
un quart il va à la messe en Bourbon , revient en la 
grande galerie, à dix heures et trois quarts, où il a touché 
quatre cent quarante malades, et à onze heures et demie 
dîné. Il va en carrosse au sermon, aux Carmes, puis à 
vêpres à Saint-Victor. A huit heures dévêtu , il joue au 
renard et aux poules sur ses affaires. 

Le 31, lundi. — Mis au lit, il se lève pour voir l'écurie 
de la reine Marguerite qui brùloit devant son logis (2) , 
renvoie visiter par un gentilhomme nommé le sieur de 
la Fiasse. 

Le 2 avril j mercredi ^ à Paris. — Mené en carrosse hors 
la porle Saint-Michel, il monte à cheval et va à la volerie 
à Antony et vers l'étang de Massy, vole et prend deux 
poulettes d'eau, jette l'oiseau, les prend, et l'entreprend 
contre l'opinion d'un chacun. Ce vol n'avoit jamais été 
entrepris. 



(1) PaulHurault de l'Hôpital. 

(2) De Tautre côté de la Seine. 
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Le 3, jeudi, — H va eu carrosse hors de la porte Saint- 
Aotoine, pour voler des poules d'eau qui éloient dans loi 
fossé, puis va au Hesuil-Montaot et de là à Belleville-i 
sur-SabtoDS, pour y voir les sources des fontaines ga( 
viennent & Paris. 

Le 6, dimanche. — Il va chez la Reine, puis, & une 
heure et demie, en carrosse aux Chartreux, à. vêpres,! 
puis i Issy, A la maison de la reioe Marguerite , y tire de I 
la harquebuse et blesse un merle atiprj's de lui , comme 1 
il chanloit; il demande au sieur Henard , l'un de ses chi-j 
rurgiens, s'il gu&riroit bien , elle lui baille. l 

Le 7, lundi. — Mis au lit, l'on lui rapporte le décès de 
M. le connétable (1); il en demeure touché, et dit '■ Hr/ \ 
en aura beaucoup qui demandcrotit celle charge, mai$ il m i 
la faut donner à personne. \ 

Le 10, jeudi. — Il va au Çré-aus-Cilercs voir faire) 
monstre à sa compagnie de chevau-lcgers. ' 

Le 11, vendredi. — A dîner le sieur de Blain ville, cor- 
uette de la compagnie de Sa Majesté, lui dit : u Sire, la 
Reine m*a fait l'honneur de me commander que doréna- 
vant mes compagnons soient en ormes quand nous irons 
l'accompagner, m Le Roi répond soudain : Pourquoi? Le 
peuple de Paris pensera quej'aîpmr quand il verra cela. 
Je n'ai point peur, je ne les crains point , entendant parler 
des princes qui s'éloient retirés mal contents de la Cour. 
— « Sire, j'estime que le peuple en sera bien aise, 
voyant le soin que l'on aura de hîen conserver la per- 
sonne de Voire Majesté. " — S'ils venoîent, les battrions 
nous pat! — « Sire, ils auroient un grand avantage sur 
nous. » — Quel? — >■ Autant qu'il y en ad'avoU' un pour- 
j>ointde toile à. un de fer. » l,e Roi , ayant un peu songé, 
répond : Bien, mais ditt»-leur que, sortant et entrant en 
la ville, qu'ils melleni leurs manteaux sur leurs armes. 



fil Henri I-'. (lue .k MonlUHin>ii< > ; v.n «irips<riir. rliarlPMl'Alberl de 
l.u]iii's. III' mt iiaiiiiixi qu'i'ii iC'Il. 
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Le 13, dimanche. — Il va à Issy, chez la reine Mar- 
guerite, chemine fort à pied, moule au haut de la mon- 
tagne. 

Le 15, mardi. — Mis au lit, H. le Grand lui ayant ra- 

j conté en l'oreille ce qui s'étoit passé à Soissons pour la 

paL\ avec M. le prince de Condé, il n'en fait paroltre en 

son visage aucune marque de joie ne de tristesse, et se 

' prend à entretenir la compagnie; et, chacun étant 

retiré, il nous dit à M. de Préaux et à moi : La paix eitt 

faite, jf rroii que ce siml les prières des quarante heures 

qui en sont cause (1); le sieur de Préaux, prenant la pa- 

I rôle , le confirma en celle créance. 

/> 16, mercredi. — Il va chez la Reine, donne audience 
I & l'ambassadeur de TEmpereur. 

LtiSf vendredi. — Il vaencaiTossehorsla porte Saïnt- 
1 Michel, oil il monte A cheval et va près de Vaugirard, où 
il chasse au chien couchant, tire et tue une perdrix; c'est 
la première fois qu'il a fait cette chasse. 

Le 20, dimanchi. — A onze heures il va chez la Reine, 
la voit saigner et piquer deux fois (2). 

Le 22, mardi. — A trois heures il entre en carrosse , 

[ la Reine aussi, va au Pré-aux-Clercsoùil monte à cheval, 

," pour voir le régimeul des gartles en quatre bataillons, 

puis met pied à terre, et fut hien deux heures, ullaiit k 

l'un puis à l'autre, leur voyant faire les exercices. 

Le 26, samedi. — A dîner, il demande s'il a hu, n'a 

[ bit qui' rùver en dînant, parlant ou chantant. 

Le 28, lundi. — Il va en la galerie, fait les exercices, 
[ trè!»-bien, veut èlre mousquetaire ; il a trente-deux petits 
I gentilshommes. Élantsur ses affaires, il s'amuse à monter 



(IJ La |Mk entre lit Kr'iai; ri I» |iriiii'i."> Tut >>if;ii^i- le IS tuai lUiTiiill a 

^ Sainte- Héurhoulii, 

(9) ■ Je tu* WifT au Louvre, irais je n'y nppii' ricii: à rauu; i[iir Ton ne 
'«ojoit point la tie'mt. d n'y entra hoiiimaiiuelrunqtK que le Roi. '{Lctire 
«•(■ Malherbe, iln is aïril.» 



I3S JOURNAL UE JEAN UÊROAIUJ. 

des horloges, qui avoient des ressorts à faire prendre feu 

à la poudre. 

Le l".mai, jeitdi, à Paris. — H va à vêpres aux Bons- 
hommes, puis à Aiiteuil, au jartiin de U. Brouay, pécher 
à. un petit vivier et dénicher des merles. 

Le 2, vetidrtdi. — A huit heures levé, il dit avoir songé 
que l'on lui tiroitdu sang', mais dit que ce n*étoit que 
de l'eau ; c'étoit sur le temps que M. le prince de Coudé 
débattoit pour avoir Amboise; M. Vignier (1) en revient 
et' matin. 

Le 3, mmedi. — 11 va chez la Reine, A la chapelle de 
son antichambre, puis au conseil tenu [H>ur savoir si 
Amboise seroît Imillé poursùreté àM. le prince de Coodé, 
jusques après la tenue des États. Il fut résolu qu'il le se- 
roit. 

Le 7, mercredi. — Il va chez la Keine , puis monte en 
haut, à la chambre de MM. les premiers gentilshommes 
dé la chambre, où il fait les exercices de sa compagnie; 
celui qui les fait faire c'est le sieur de l'Hostelneau (2), 
lieutenant au régiment des gardes. 

Lelb, jeudi. — Éveillée sept heures et un quart, il 
raconte comme il avoit songé qu'il étoit en la petite ga- 
lerie, où il avoit trouvé le moine bourré (3), qui tenoit un 
petit diable noir ressemblant A un singe par une laisse 
tenant à un collier qn'il avoit au col; qu'il dit au moine 



(I) CIauiIc Vignier, [iri'siilent an parlttmeiit de Metz, négociateur Ae la 
Reine prfis du prince de Coudé, >■ Il ne leDoit qu'à Amboise, qne la Iteiue 
avoit Tait quelquedillicuité de bailler. •= I^LcIlre deMatherbe,d»3iD»i.) 

{2)leanûeï'Espei, seigneur de l'Iloslelneau, etc., depuis capitaine m^Jor 
an régiment des gardes rrauçaise;. 

(3] OunKiinebiinrni,raatâine, revenant, qui était un objeldesupera'ilion. 
■ Ce rantâme, ajoute M. Liltré, était ainsi dénommé parce qu'on le repié- 
sentiil Têtu de bourre ou bure " Mathertw écrlTsit ï Peireac . le S jiuvieT 
IRIS ; " Nous a<ons Ici un compagnon du moine bourré, k qui Ton 
avoit donné le nom de Taslevr; l'on dit que c'ctoient bons compagnons, 
(fui avoient des gantelets de Ter, et au bout des doigts des ergots de fer, 
de quoi ils fouillolent le» Temme», et qu'il y en aTi»t à tous les quarbers. - 



I 
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botirré qu''il lui préUA ce petit diable pour faire peuri 
M" de Guise; que sVlant approché de lai, loi a com- 
mandé de ne s'approcher pas, loi disant : • V»-feo au 
diable d; qu'il s'en Ta, qu'U alla trouver la Reine, sa 
mère, et parla à elle À l'oreille, qui lui commanda d'aller 
faire peur k M"' de Cuise. 

Le 18, dimaneht. — A oeuf heures levé, vêtu, il va i 
la messe en Bourbou , revient à dix heures Irais quarts; 
entrant k la cour du Louvtc, il prend du pain, boit du 
vin fort tremp<^, touche huit cent sept malades. A midi 
àïaé ; il vd chez la Reine. A deux heures il entre en car- 
rosse, va au sermon et i vêpres aux Cocdeliers (i|, poifl 
se promener à Issy. 

Le 19, lundi. — 11 va eu canose aux Cbartreox, où il 
fait h&ter ses vêpres, puis va à Vanves, an lo^ du steur 
de Monlescot , où il court un chevreuil. 

Le 23, tetutredi. — Il va par la ^lerie aux Tuileries, 
où il a tiré au blanc avec la hanjuebuse; à six heures 
et demie il y a soupe, au pavillon ancien. 

Leiâ, dimanche. — U va au sermoQ en la chapelle de 
Bourbon , puis eu carrosse A Vanves, chez le sieur Pré- 
vost, puis chez le sieur de Bevîlliers et après chez le 
sieur Dn Tillel; goûté chez M. de'BeviUiers. 

Le 28, mercredi. — X sept heures el un quartil entre en 
carrosse , va k la messe aux Bonsbommes , puis à Saint- 
Cloud où il aiTive à dix heures. A dix heures et un quart 



0)" t>>lnAnctie<lenû«r, le cMnlr de Crisuy lint apporter au KaJDtKlelUv 
«le M. le rriiii«. Le Roï^loittont anbaul <lu Louvre, en udc fcn^lre qui ré- 
unie sur U cour; conuue on le lui vial dire, il eomiuanda iju'iiu allât 
guérir H. de Suuttii), qui ^oit allé dloer el n'étnit |niat reveDU, afin qu'il 
Ut lai présenUt. M ■ de Somraj Tenu, oo fit entrer cet aiubauaJeur, qui dil 
«a nm qoe M. le Prinrc lui baisoit tTés-bamblement les mains el lui atoil 
iMiiU celte lettre pour lui readre, avec coniuaiuletuf iit de rassurer qo'il 
^toit son très-humlile «crriteur. Le Roi répunilit : "Une (àil-ll-'Cuminose 
poite-t-il?- El lk-dc»U!> lut la tellrc: puisdil t H- de Souvray qu'il vou- 
Imt aller ouir'repre» avx Ciirdelîers, ce qu'il lit sans <Urc aulrc cbuseau 
«unie de Crîi«e)r. - ( Lrllrr de Malherbe, du ÎO mai ) 
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dîné au logis de M. de Gondi; il va p&r les jardins, 
aux fontaines, aux grottes; tiréet tué beaucoup de petits 
oiseaux d. la harquebuse. A une heure et demie il va au 
bois de Boulogne, oit il a chassé, tiré, tué des oiseaux, 
entre autres un auriol (1) et une orfraie. 

Le 30, vendredi. — 11 va en son cabinet des livres, où 
il s'amuse à faire diverses figures de bataillons avec des 
figures de plomb, sur une table percée. 

Le 31, samedi. — Après dîner il va en la galerie, va 
faire ses exercices en armes. A sept heures M. le duc de 
Longueville 8rrive de Soissoas, après la paix, lui fait la 
révérence. Soupe, il va chez la Reine, revient k huit 
heures trois quarts (2|. 

Le V juin, dimanche, à Paris. — 1! va en carrosse aii 



(I) Nom ïnlgaire dn loriot. 

(!) ■ M. de LoQ^uevilloesl arrivÉ aujourd'hui sur les cinq un six lieares 
du soir; il est Mé descendre chn M. le coiule de S«iut-Pol, el Ar.'Xtt s'en 
sont Tenas, sur les sepl liivres, clkei le Roi. Sa Mnjesl^ rituU sur le per- 
roD qui est an boul de la galerie dori^, où vous viles recevoir les ambassa- 
deurs d'Espagne pour le mariage. Comme M. de Longueville est entre dan» 
la galerie, il ii'; a pas eu fait une douzaine de pas, que le Roi esl sorti du 
perron et est venu au-defant de lui, et l'a renroiitré plus près dp la parte 
que ili- la o(i il étuil parti.. M. île Longueville a Tail quelque petite ha- 
rangue, et le Roi une réponse encore plus courte... Le Roi lors sVn alloit 
souper -, >I. de l/mgucville a ctf à la luoilié de sim souper, où îl ne s'est 
parK que de propos communs. De là M. de Longueville n'en est »M aux 
Tuileries voir la Reine-, cela m'a trompa, car je m'iniaginnis qu'il serait 
avec le Roi jusques au retour de la Reine, et que de là le Koi allant cbei la 
Rnike, comme il fait tous les .soirs après souper, le mèneroil avec lui... 
Comme M. de LiMigDCville eul vu le Roi . et lui eut tenu compagnie jusque» 
âla moitié de son souper, îl s'en allaauxTulleriestrouverla Reine; die Ëtoil 
BU bout de la grande alUe, uii elle ojtoit cbintcrle Villara et un pageque 
la reine Hai^erilc y avait amenés; la Reine étoil delmut. M. de Longue- 
tille, après deux grandes révérences, lui baisa le bas de la robe. Elle lui 
lit signe avec la main qu'il se relevM, ce qu'il lit et se retira deun pu 
enarrière, -lansdlremotquelconqne. Lors la Reine lui dit:" D'où 6tes-Tmit 
parti aoiourd'hni,? ■ Il répondit qo'il éloil j)arli de Trie, à cinq postes d'ici. 
Pui« «Ile lui dit que la barbe lui étoit venue, et qu'il la faltoit rouper : 
rc Tut là tout le discours, La Reine était niagi[uée, qui fnl cause que l'on 
ne put rien Juger de sa passion par son visaf^e. v [ /.eltres dt Malherbe à 
/•eiraejàe» 31 mai et 1" juin.; 
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jeu de puunie de fîrenelle, où il est frappé sur les cieiifs 
d'un coup de balle, par le chevalier de Souvrë; it saig-uu 
un lieu. 

Lt %, mercredi. — A cinq heures levé, impatient de 
partir pour aller à Ruel ; à sl\ heures déjeuné , à six et 
demie il entre en carrosse, va à la messe aux Feuillants, 
arrive à neuf heures et demie à Ruel, où il a dîné, s'a- 
muse dans la maison. A quatre heures il monte à cheval, 
tire de la harquehuse loul A cheval , tue quantité de pe-' 
lits oiseaux , va chez un menuisier, y fait faire deux 
petits châssis de son dessein, y travaille lui-même, puis y 
pend tous les petits nîseaux. 

Le 5, jeudi. — On lui dit la mort du chevalier de 
(iuise (1); il en hlèmit, dit en être fort marrij et un té- 
moignage de son intérieur fut qu'il dit : // éloit toujours 
auprès de moi; je n'atlois jamais à la chasse qu'il ne tint 
avec moi. — Il va par la galerie à vêpres, aux Feuillants; 
joué aux Tuileries, puis il va en carrosse â Thàtel de 
Cuise. 

Le 1, samedi. — Il fait ses exercices en armes, à la 
galerie; étudié. Il va jouer en son jeu de paume couvert; 
ce fut la première fois après avoir été couvert (2). 

Le 12, jeudi. — Il vu en carrosse chez la reine Mar- 
guerite |3). 

Le 15, dimanche, à Paris. — A onze heures et demie 
il va chez la Reine , puis dîné. Moxsievr est haplisé et lu 
|>etite Madaiue en la chapelle qui est dans la tour de 
r»iiticliaml)re de la Reine, sur le midi, par M. le car- 
dinal de Bonzy. Les parrain et marraine de Monsieur ce 
fut H. le cardinal de Joyeuse et la reine Marguerite, et 
son nom Gaslon-Jean'Baptiste;àeMAi}AiiE.ce fut Madahb, 



(1} François-Ale^indre-Parisile Lorraine, tué le I" jnin lOU.iBaux ei 
fttneoK, par l'explosioa d'une pièce de canon. 
(2) C'Ml-i -dire depuis que ce nouveau jeu de [laumc avait él<^ cou vert. 
(3}M^c meniioniMMirle IcmleiuaJn 13 join. 
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sœur aloé du Roi , et M. le cfti-diDal de la Kochefoucauld, 
et son nom Benrietle-Marîe. 11 va à vêpres A Saiot-Ea»- 
tache, puis joue en son jeu de paume. 

Le 21 , samedi. ~ H part A sis heures et un quart en 
Carrosse, va à la messe ans feuillants, el, chassant en 
chemin , tire de la harquebnse tout à cheval , aus petits 
oiseaux; arrive à neuf heures àSaint-Germain-en-Lrtje. 
— Il va au jeu de paume, puis au fossé du h&timent, où 
il fait un terrier, A cinq heures et demie soupe ; peu 
après il monte A cheval , passe la rivière , va â la ga- 
renne, chasse aux panneaux et aux lévriers, i-evient A 
huit heures, écrit â la Reine. I*eu après devètii; étant 
sur ses affaires, il s'amuse i imprimer sur de la cire d'Es- 
pagne la tri-avure d'un llip^iocrate et d'un lion, que j'a- 
vois en bague (1). 

Le'H, dimanche, à Saint-Gfrmtûn. — Il va à la cha- 
pelle de la terrasse, puis monte à cheval et va sur- 
prendre M. de Souvré et M. de FronleBdC qui déjeû- 
nuienl à la petite maison du côtii de Carrières. A one 
heure et demie botté, il monte à, cheval, va au parc, y 
court un cerf et le prend. C'est la première fois qu'il a 
couru le cerf dans le parc, gnidé par M. de Frontenac, 
premier maître d'hûtel et capitaine de Saint-Germain. — 
La Reine arrive , il va au-devant. 

ie23, lundi. — Il va chez la Reine, étudié. A trois 
heures il passe l'eau, va chasseràla garenne en carrosse. 
Après souper il se va promener sur les terrasses, va voir 
le feu de la Saint-Jean, sur le pavt^ du pi-éau. 

Lf 125, merrrtdi, — Botté à douze heures et demie, il 
entre en carrosse jusques au laissez-courre , guidé parie 
sieur baron de Palluau , fils du sieur de Frontenac, court 
le cerf , ,1e voit plusieui's fois, et se trouve àlamort. C'est 
la première fois qu'il a couru le cerf dans la forêt; il cou- 
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ml, sans relayer, deux heures et plus. — Après souper il 
va chez la Reine, au parc, fait faire la curée du cerf, 
jette des fusses sur la terrasse. 

/-e 26, jeudi. — Après souper il vaau parc, au-devant 
de la Reine, et à neuf heures & la comédie italienne, 
dans la galerie du côté du parc. 

If 28, samedi. ~~ Étudié, goûté, il va au parc, A la co- 
médie italienne. 

Le 29, dimanche. — Il va à la comédie italienne, ii l'en- 
trée de l'allée. 

Le 30, lundi. — il va à la galerie, au conseil. 

Le t" juillet, mardi, à Saint-Germain. — A dix heures 
ot demie il va chez la Reine et au conseil , en la galerie , 
[a où il fut i-ésolu qu'il pai'tiroit demain pour aller & 
Paris et de là à Orléans. 

Le 3, mercredi. — Il va chez la Reine et chez le sieur 
Fi'ancino, fontainîer. Il part de Saint-Gennain-en-Laye, 
en carrosse, à trois heurcs et demie, et, par les bacs, va 
à Snrènes, en la maison du sieui- Parfait, l'un des con- 
Irùleurs de sa maison, où il a soupe. A huit heurcs et 
demie il entre en carrosse, etarrive ù Parisù neuf heures 
et lin (juarl, va chez la Reine- 

Le h, vendredi, à Parit. — A onze heures il va chez la 
Reine, au conseil, en la galerie, où les corps des compa- 
gnies furent mandés pour leur commander d'avoir soin 
de la ville pendant sou voyage. 

Le 5, samedi, voyage. — A sept heures et demie i! 
entre en carrosse, part de Paris pour allei' à Orléans, 
arrive A dix heures et demie à Longiumeau, où il a dîné, 
jfsà Chanteloup, voiries chevaux de M, deBrèves, (juilui 
donne une haquenée, puis arrive à cinq heures et demie 
il OlinviUe. 

Le 6, dimanche, voyage. — A une heure pai-ti d'Olinville 
en carrosse , arrivé ô Etampes i quatre heures et un 
quart. A sept heures et demie la Reine arrive , il y va. ' 

Lf 7, lundi, royagc. — il va ft la messe à Notre-Dame , 
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puis k huit heures pari d'Étarapes, arrive à dix heures 
et UD quart au Bardé{l\ ù. ÀDgervitle, oùilà dîné. Parti 
à deux heures et demie, il arrive à Toury à six heures , 
à l'Ècu de France. 

Le S, mardi, voyage. — A huit heures il part de Toury, 
arrive à l.aDg'allerie A dix heui'es. Dîné; il va au jardin 
tirer de la harquebuse aux petits oiseaux; M. de Souvr^ 
le mène jouer aux cartes dans une grange, il s'y en- 
nuie. Il n'aimoit pas les jeux oisifs, s'en va faire traire 
les vaches; il ne pouvoit demeurer oisif . Il part de Lan- 
gallerie à trois heures en carrosse, monte à cheval en 
chemin, rencontre bien six mille hommes en armes, par 
troupes, arrive A cinq heures trois quart à Orléans, va â 
Sainte-Croix, où le Te Dfum fut chanté, revient loger A la 
grande maison. 

Le 9, mercredi, à Orléans. — Il va aux Capucins, va 
chez la Reine, puis jouer à la paume. 

Le tO, jeudi, à Orléans. — il va à la messe à Sainte- 
Croix, va chez la Reine; A quatre heures et demie il 
entre en carrosse et va au Pouti], maison du sieur d'Es- 
cnres, où il a soupe, la Heine aussi. A neuf heures il 
rentre en carrosse , revient A Orléans. 

Le II, vendredi, à Orléans. — Il va A la messe aux 
Récollels, puis jouer A la paume. Etudié; à trois heures 
et demie il entre en carrosse, va au Poutil,où il a goilU-, 
revient A sept heures et demie , va chez la Heine. 

Le t2, samedi, à Orléans. — Il tire au blanc, A la har- 
quebuse, avec les barquebusiers de la ville, donne au 
i-ond noir, autour de la cheville , du premier coup ; va 
au jeu de paume. 

Le m, dimanche, à Orléans. — Il va chez la Reine, au 
jeu de paume, puis k la messe A Sainte-Croix. 

Le ik, lundi, voijagr. — II va à la messe, puis A la 
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porte d'illîer, rnoote à cheval et part d'OHéaiis à neuf 
heures et un quart, et va , pour être mal guidé, jusques 
au faubourg de Heung , revient à Saint-Til, où son dîner 
étoil prêt. A deux heures il enli'e en carrosse et à cinq 
heures et un quart arrive à Beaugency, va. jouer à la 
paume , revient au cliât«;au A six heures. 

Le 15, mardi, voyage. — A huit heures et un quart U 
entre en carrosse et va à Chambord; à demi-chemia il 
est monté & cbeval et a chasse^. Arrivé à onze heures et 
un quart, dîné, il va visiter le chAteau, fut partout, le 
trouve beau , va pfieher. A deux heures et demie il entre 
en carrosse , et à six heures arrive à Blois , va i\ l'église , 
en fut f&ché pour ce qu'on lui dit après que ce n'étoit 
point un évôché. On lui dit que c'étoit une église de 
fondation royale; il se coutente, puis va au château. 

Le 16, mtrcrfdi, à Bloift. — Il va par la grande allée, 
à pied, à la Noue, où s'étoît logée M™' de Guise la douai- 
rière, pour n'avoir voulu loger au château, à cause de 
feu iM. son mari (1); le Roi commanda que l'on ne dit 
pas qu'il y eût été. Il revient à la mese aux Capucins, 
puis à onze heures chez la Reine, où se tenoit le conseil. 
Après dîner, il va chez les horlogers , la Reine aussi, 

Leil,jeudi,àBlo>x. — Soupe enlasalle des États; peu 
après il monte à cheval, et va au-devant de la Heine, qui 
étoit allée au promenoir (2) jI la Noue. 

Le 18, vendreiii, voyage. — Il va à la chapelle du ch4- 
teau, i huit heures et un quart entre en carrosse, part 
de Blois, et à onze heures arrive à Pont-Levoy, où il a 
dîné. Parlià une heure, il arrive à quatre heures il Mont- 
richard, va se promener, tire de la harquebuse, va chez 
ta Reine 

Lt i9y samedi, voyage. — A huit heures et demie il 



(1) Henri I" lie Lorraine, .lit le lliilafré 
le Isdfcembrel&SS. 
{!) A la iiromcrtatte. 
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yaitdk: ■ctttridard et raàlaBoudaifîètey oàilmcUnéà 
fl fOft à trots lieoRS en curosK, à anqoarlde 
■0Ble ^ cbeiaL ayant tranné en chemin pins de 
nulie hjh i ljnte en anneL Entré à Tonn.îl Taà Saîni- 
t^tÙMM, et pnii, à «efil bénies et nn qnait, loeer en lli6- 
tel de SfumUanear. 

Lt M* éiwÊmmtrkt^ à Tmun. — H la en cairoGse joner 
an paleattil ^ pus à Saint-Gatian. fl la à Tèpies an Mes- 
Hi: M. dr Laaaac, eapitûne dn ckàlean, donnoit la col- 
iMûn. ■ revient en carvcnse; à sept heoi» sonpé , il Ta 
en fa ekaadne, pnî§à Fabbaye Saint-iolien, odlr la oo- 
nkédîe françoise. donnée par M. de OonrtenTnax qoi y 



Lt Hy Iwmtij à T^mn. — Il va dm b Reine, pais en 
cuTtH» à Saint-XaHin, rerient à onae heares. Éto- 
dié, ete. ; d Ta en cairosie ao Pies» et àSaint-Cômey où 
il a fait Inrir deç blaireanx, a fort liaTÛllé. Après sooper 
il Ta à SaÎDt-Jolieo , à la eomedie fraaçoise donnée par 
M. de CoarlenTanx. 

Le 22, wnardij à Tomr$. — Il Ta à la messe aux Capo- 
cins et h vêpres à Xarmoatiers, puis an Messis trou- 
ver la Reine, où M*^ de Lansac lui donnoit la collation. 
Apeirs 9oaper il ^"a à Saint-Julien , à la comédie Fran- 
çoise. 

Le 23 y mercredi, à Tours. — Il va en carrosse aux Jaco- 
bins, puis au clos de la Bourdaisière, et après jouer ^aa 
palemail. A quatre heures et demie il va en carrosse sur 
le quai de la Fère tirer de la harquebuse, au blanc, avec 
les barquebusiers de la ville, gagne le blano. Mis au lit, 
il s'endort à la musique de luths et de voix. 

Le 24, jeudis à Tours. — Il va aux Cannes, au pale- 
mail; à trois heures et demie mené en carrosse» au PI assis, 
où il fait chasser ses petits chiens. Après souper il va 
hez la Reine , puis à la comédie françoise. 

Le 25, vendredi^ à Tours. — II va à la messe à Saint- 

irtin ; à deux heures et demie il va en carrosse pour 



■ ïtllLI.KT 1811. 
metli'e la preniièri^ pierre à ia port»- de... il) s 



:-la 1 



I 



vîèpe, pats à Afarmoustier. 

Le 26, samedi , vnyngt. — Il pari de Tours , va à Cou- 
si^res, oii il a dîné A dix heuies. A li-ois heures il entie eu 
carrosse, et à six heures arrive à Sainte- Maure. 

Lt 27, dimanche, voyage. — Il va en carrosse à L' église, 
puis part et arrix'e iV anza heures au port de Piles, où il 
a dtné. A une heure et demie il entre en carrosse , et â 
Ingrinde , i\ trois heureH et deuiîe , goAli'' ; il monte à 
cheval, et A six heures arrive à ChitellerauU, va jouer A 
lapanme. Apn^s souper il va ehe^ la Reine, achète beau- 
coup dé besopiies de coulellerje et de diamants du pays, 
disant que c'éloit pour envoyer à ses enfants qui éloient 
& Saint-Gcrmatn-en-Laye; c'étoient Monsieur, son frère, 
et Mesdames , ses sœurs. 

Le 28, lundi, voyage. —^ KveiUé iV quatre heures pai'^le 
lïrilît dtei pa.'«ants et du charroi , il entend les injui-eR 
qu'ils sVntPedisoient , s'en rit.i A sept heures et , trois 
quarts il enli-e. carrosse; à une lieue environ, dans la ga- 
renne , il y a la fontaine de Nerpuis, sur lajnaiu droite, 
où Ir sieur de l'Isle-Rouei donnnil k déjeunet à plusieurs 
de ses amis de la Cour, bons compagnons. Le (toi les 
voyant, demande que c'est; on lui dit : u C'est l'IderRoufit 
qaî donne k déjeuner aux goinfres de la ttour. n ~~J« y 
vtuieaUer, dit-il ; il tnet pied k terre, et dit gaiement, fai- 
•■ant du bon compagnon : Çà, j'en veux étrt des goinfrn 
ie la ('oiir, se prend à déjeuner, mange deux perdreaux, 
^Vestomac de deux poulets, un peu d'une langue de 
Ibœnf; M. de la Curée senoit les platsA cheval. Le Roi 
[ ait «n sautant : Adieu, mon hûte, rentre en earrpsw, et 
Bmvcjft Janine, où, Anne heure, il a dîné, tl entre A che- 
! V«l, 90118 le poPle, A si-^heureset demie ft l'oitierfi, va rt 
linMIilftire. 
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Le 29, mardi, à Poiliers. — Éveillé à une heure en 
sursaut , il se veut levi-r sans dire la cause ; ses valets de 
chambre , les sieurs de Heurles et Armai^nac , l'eu veu- 
lent empocher, croyant qu'il rèvAt : Laitsez-moi, laisnez- 
moi, dit-il ; il se lève en chemise et ainsi veut aller à la 
salle, Rerais au lit, il se rendort jusques à neuf heures 
et un quart. Levé, bon visage, etc., il va chez la Reine 
puis en carrosse à Saint-Pierre, revient à onze heures 
ne sort point du logis, à cause de lachaleur.jusqaes*^ 
cinq heures et demie , va jouer à la paume. 

Le 30, mercredi , à Poitiers. — Il va tirer au prix des 
harquebusiers de la ville , donne du premier coup dans 
la cheville; il donne le prix, c'éloitune écharpe, à celui 
qui avoil fait le meilleur coup apr^s lui. 

Le ^i, jeudi, à Poitiers. — Il va à la messe A Sainte- 
Croix , va en sa chambre , chez la Reine ; étudié. A trois 
heures et demie il va au Palais, voir jouer une pastorelle 
[sic] par les écoliers des Jésuites, la Reine aussi. 

Le V août, vendredi, à Poiliers. — 11 va à la messe k 
Saint-Pierre , revient i\ onze heures et un quart chez la 
Reine, au conseil. Il va à vêpres aux Jacobins, entre en 
leur jardin. Mis au lit, il joue au tric-trac. 

Le^, samedi, à Poiliers. — 11 va en carrosse à la messe, 
à la Trinité , revient chez la Reine , va à la chasse, joue 
à la paume. Après souper il va chez M. de Souvré, qui se 
trouvoitmal, y joue au piquet, 

Le 3, dimanche, à Poitiers. — II va aux Cordelière en 
carrosse, vajouer Alapaume, puis A la messe aux Carmes 
et à vêpres aux Cordeliers, 

Le 4, lundi, voyarjc. — A sept heures trois quarts il 
part de Poitiers, à demi-lieue rencontre le marquis de 
Cœuvres, revenant de Bretagiie, portant assurance de 
ralfectionel fidélité de M. de Vendôme, et obéissance au 
service de &a Majesté. Ho! quelle obéissance I il n'a pas 
encore disarmé, ditle Roi. Il reçoit froidement M. de Cœu- 
vres, et, refusant de recevoir la lettre dndit sieurdeVen- 



I 

l 



AOUT i«I4. 149 

ddtne, la fait baillei' et lire àH. de Souvré, où étoient les 
mêmes termes, où aussi il redit les mêmes paroles. Il ar- 
rive à neuf trois quarts au Breuit, où il a àioé, puis d. 
quatre heures entre en carosse,et à cinq heures et demie 
arrive h Mirebeau, va au jeu de paume , au jardin , cher 
la Reine. 

Le 5, mardi, voyage. — I! va A Notre-Dame , part à 
huit heures et demie de Mirebeau, et arrive A dis heures 
et demie à Aubourg;, où il a dîné. Arrivé h Loudun, il 
va à l'église et de là, A sept heures et un quart, chez 
M. d'Armaignac, l'un de ses premiers valelji de chambre, 
où , de son mouvement, il voulut aller souper. II revient 
en son logis, et va A la comédie françoise. 

Le 6, mercredi^ voyage. — A huit heures déjeuné ; il 
va à cheval A la messe, A Notre-Dame-de-Recouvrance, 
puis encore un peu déjeuner chez le sieur d'Armaignac, 
ayant sa qu'il en donnoit aux sieurs de Termes et de 
Courtenvaux, premiers gentilshommes de la chambre. 
Il entre en carrosse, et part de Loudun A huit heures 
trois quarts, et arrive A dix heures trois quarts à Belle- 
cave, où il a dîné, !l arrive A six heures et demie à Sau- 
mur, va A Notre-Dame de Nantilly et à la ville , va chez 
la Reine. 

Le T, jeudi, voyage. — A neuf heures et demie il entre 
en carrosse sans déjeuner, va à Saint-Florent, où il est ar- 
rivé A dix heures et demie , va à la messe , puis , à onze 
heures etuQ quart, dîné au heu du déjeuner, donné par 
H. de Souvi'é, A qui étoit l'abbaye. Il monte au cb&t^au, 
va chez la Reine, et à neuf heures revient A Saumur. 

Le 8, vendredi, voyage. — Il va A Saint-Pierre , A la 
messe, puis en carrosse jusques au-dessous du pont où, 
pour la première fois qu'il a fait voyage sur l'eau, il 
entre dans le bateau A sbt heures et demie et part de 
Saumur. Il arrive à onze heures et un quart à Saint-Ma- 
thurin-sur' l^ire ; durant le chemin il ne fut jamais assis 
ni en repos, fait charger ses pistolets, tii-e et les baille 
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lire eeairt d'antre^de s« suite qui étoÎKol en 
IX; it tùt iaôre «f ^t loi-iDéme de pc:lite» 
foMcsqBlt lût tuer daas k b*teaa et daos l'eau. Le 
pespleélMt siMMé à dÎTene& tioupes sar 1«« bonls^ 
la rÎTiêre , avec bme» «t ;n*Aile* acclama tioas. de jwe 
etdeTÎTtU Xoi.'anpraaD-deaHiosdeRoziers, ils'araoça 
eovinfD cîiM|fnBle oa wtiaate fmokes daas l'eau ju^ 
qoes aa genon, pour apfBiicber plas fris au bateau et le 
voir. U azrne A quatre Iwares «t on quart au Poat-<le- 
Cé, va chez le âcor Bonnet, où il chaaçe de chemise «I 
d'habit , eobe ea canocw et, à ooe maÎMin de la ville, 
monte à cheval , «t arrÎTe â Angers à ms heures et un 
quart. Apns atnr oui foales Irs baraa^es, il va à. l'é- 
vtebéf pais en son logis, etaprê souper chez la Reine. 

Lt 9, iomtdi, à Ancien. — D va â la inesse aux Car- 
mes, an jardia, chez U Reûte, pois jouer à la [taume. 

Le 10, dimanckt, à Ânçert. — Q va à U messe à Saiot- 
Haurice, puis va voir le chAlean. A Irais heures il va è 
lèpres, puis voir un combat naval el des^arhfices à tea. 

J>11, lundi, f^oyagt. — Asept heures ilenlre en carrosse 
et part d'.\ngets, va à la messe â la Bametle , entre eu 
bateau, et à deu\ heures trois quarts , par mam~aiB temps 
de vent et de pluie , il arrive à In^rande. Dans le bt^te^D 
il mange du pain his do batelier et du bœuf bouilli pris 
â un calurel, i>ur le bord de l'eau; il met da. pistolets 
Kur uoe pelit« plaucbe , comme canons eu batlerie, ac- 
commode des mèches au bout des fourchettes, et y met 
le feu , les faisant tirer en salve. Le vent éloit si conti'aire 
qu'il sort du ])aleau, et ayant envoyé devant ses car- 
rosses, il trouve celai de Jf. le marquis .de Saint-Cha- 
niond, se met dedans, part d'Ingrande, et avant que se 
nietli'C d^n le carrosse, se voyant mal accompu^'né, ^es 
gendarmes et cbevau-légers étant (Ulés devant, il charge 
lui-même deux pistolets de deux balles chacun. A»epl 
heures il arrive à Ancenis, au château. , 

le 12, mardi, voyage. — A huit heures îl part 4"Au- 
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«enîs eu uirrosse, est mis à tJieval pour le mauvais che- 
min, et arrive à inîdi ft Maulve, où il a dîné. A trois 
heures il reutre en carrosse, etil six lieures arrive â Nantes, 
au oliftlcaii; après souper il va chez la Reine. 

Le 13, mercredi, à Nantes. — Il va chez la Ri;ine, puis 
A la niesse aux Minimes , va en bateau voir pêcher. 

Lf 1 4, jeudi , à Xanles. — Il va à la messe aux Mini- 
mes, va chez la Reine, litudie, puis va aux Chartreux. 
— Mis au lit à neuf heures , il dit son office pour com- 
munier le jour snivant. 

Le 15, Ktndredi, à Nantes. — 11 va à la messe & Notre- 
Dame parla poterne, i-evientil onze heures et demie, et 
dansjaeourdu chftlcau touche sixcenU malades. A trois 
heures il va en carrosse A vtipres , aii\ Chartreux. Mis au 
lit, à dix hcm-es et demie, il s'endort en rêvant et par- 
lant : Donnez-moi mon horloge, el loi ; et autres propos 
jufiquee à une heure , sans s'éveiller. 

Le 16, samedi, à Nantes. — Il va , par la poterne , ii la 
messe aux Minimes, va chez la Reine, puis sur l'eau, au.\ 
Mes, et à onze heures arrivé sur la fosse , i\ la maison 
.des marchands, où il a dîné. Il regarde de ses fenêtres le 
préparalif qui se faisoit pour son entrée. A côté de son 
logis il y a\'oit un petit échafaud couvert, où il étoit assis 
dans sa chaise, et là les corps de la ville lui faisoient les 
harangues. A cinq heures monté i cheval, mis sous le 
dais, il fait son entrée par la porte Saint-Nicolas, el va à 
Sainl-Pieri-e. A sept heures il arrive au château, va jouer 
à la paume. 

Le 17, dimanche, à Nantes. — Il va i vêpres aux Mi- 
nimes, puis jouer à la paume; ilLsix heures il va sur la ri- 
vière , descend jusqu'à la fosse el revient à sept. 

Le 18, lundi, à Nantes. — Il va ù la messe aux Minimes 
et de là entre en carrosse, va à Chassay, maison de M. l'é- 
vêque de Nantes, où il a dîné. Il revient à six heures et 
un quart à Nantes, va chez la Reine. 

ie 19, mardi, à Nantes. — Il va sur la terrasse où est 
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la treillti, y a déjeuné. Vêtu poiir aller ouvrir les États 
de la province, il va chez la Reine, où les députés des 
Étatsle viennent prendre. Il y va àdix heures et un quart, 
accompagné de la Reine, où il prononça ces mots du 
sien, et autres que ceux qu'on lui avoit baillés par écrit : 
Messieurs , je suis venu ici avec la Roine, ma mère, pour 
voire soulagement et repos. Monsieur le chancelier vous 
témoignera le demeurant. Il en revient à douze heures et 
un quart; dîné, — Après souper il va en sa chambre, 
fait danser les passepîeds et branles de Bretagne aux vio- 
lons qui étoicnt venus jouer devant lui. 

Le 20, mercredi, à Xanies. — A cinq heures il va À la 
fo^se, pour voir le combat de deux galiotes et autres pe- 
tits vaisseaux. 

Le ââj vendredi, à Nantes. — ■ Étudié , etc. ; il A-a à la 
messe aux Jacobins, revient à onze heures et demie chez 
la Reine, où M. de Retz arrive, lui fait la révérence, s" ex- 
cusant si plustôtiln'éloit venu lui faire la révérence. Le 
Roi ne lui répond rien; le générai des (galères remar- 
quant cela dit audit de Retz qu'il falloit passer outre et 
demander pardon ; M. de Retz en prend l'occasion au 
sortir de la chnmbre, et lors le Roi lui répond : Quand 
vous me le témoignerez par effets, je vous aimerai aussi. 
A deux heures et demie il entre eu carrosse, et va & 



Le 23, samedi, à JVantes. — A deux heures et demie il 
va en carrosse à la Touche, où il a goûté. 

Le 24, dimanche, à Mantes. — Il va jouer à la paume, 
est un peu blessé d'un coup de balle sur l'orbite de l'œil 
droit par le chevalier de S.... (1), puis va àU messe aux 
Minimes. A deux heures et demie il va en carrosse se pro- 
mener, tire de la harquebuse et tue un oiseau dans la 
rivière, par-dessus le cheval. 
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Le 25, lundi, à Nantes. — Éveillé à trois heures , dou- 
' cernent, il oese [Kiut rendormi r, fait lire, eafin j!1 quatre 
heures se leadortjusques à huit, il va jouer à la paume, 
puis à la messe Ùl Sainl-l'ierre ; à deux heures et demie il 
va & vêpres, puis au jial à l'hûtel de ville , où il a vu dan- 
ser avec plaisii- les danses du pays. A huit heures et de- 
mie il voit, de sa chambre, jouer les artifices à feu faits 
sur un petit bateau parle sieur Morel. 

Le 26, mardi, à Nantes. — • A onze heures et demie dîné ; 
M. de Vendûme arrive sur son dîner. Le Roi le salue 
froidement, et comme il eût fait un simple gentilhomme, 
sans se retourner. « Sire, lui dit M. de Vendôme, je n'ai 
voulu faillir à venir ti-ouver Votre Majesté , aussitôt que 
j'en ai reçu le premier commaadement, et pour l'assurer 
que je n'ai point d'autre volonté que d'être son très-hum- 
ble et très-obéissant serviteur, désii-ant de le témoigner 
par le sacrifice de ma vie » , Le Koi , la voi.\ tremblante 
et la face blême de colère, lui répond : Servez-moi mieux 
pour l'arenir que vous n'avez fait par le passé, et sachez 
que le plus grand honneur que vous ayez au monde c'est 
d'être mon frère. — « Je le crois ainsi », dit M. de Ven- 
dôme. Le Roi va en sa chambre puis chez la Reine, 
où il mène M. dfc Vendôme, revient en sa chambre, 
change d'habit, est botté, entre en carrosse, et va en la 
plaine Saint-Julien pour y voir (lui achevai) le régiment 
nouveau des Suisses. 

Lt 27, mercredi, à Nantes. — Il va hors la ville, A ehe- 
val, faire voler ses émerillons, fait plusieurs autres chas- 
ses à Iti liarquebuse, au.<(grenouUles, revient à quatre 
heures trois quarts, donne audience à l'ambassadeur 
d'Espagne. 

Le 2S, jeudi, à Nantes. — Il va à la messe i\ Saint-Pierre 
et ù onze heures et demie chez la Reine , où l'évèque de 
Dol parle au nomdes États, quiremercientLL- MM. et font 
doo de V00,000 livres au Koi et de 30,00U à lu Reine. A 
midi dloé ; il va chez la Reine , donne audience à tous 
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les députés particuliers des États, selon les baîUiageSà II 
va jouer à la paume, fait courir par ses bassets un jeune 
cerf dans les fossés du cliàteuu. — Mis a» lit, il s'endort j 
au luUi el à la voix du tiieuu Bailly. ' 

Le 29, venthcdi, à yanies. — Dornil avec inquiétude, 
par impatience de lever ma.tiii pour aller à la chasse; it ! 
vaàlacbasseaveesesémeriUons. — Après soupor il vaen | 
!ia chambre, où Messieui's des Comptes viennent prendre i 
congé de lui ; M. de Souvré l'instruisant de ce qu'il avoii 1 
A leur répondre, ayant su qu'ils dévoient Acuir, lui dit ] 
de leur réjrandre qu'il éloit fort content de leur service, i 
et qu'ils eussent i\ continuer : Bien, bien, momtntr de 1 
Souvré, lui répond le Roi, puis il se retire A pnH, et dit I 
au sieur de Ueurtes, l'un de ses premiers valets de cham- 
bre : Monsieur de Souvré me baille des harangues que je 
ne ceuxpax dire comme il me les dit. Je doute que tous m'ai/ent 
bien servi. 

Le 30, sami-di, voi/aye, — A sept heures et demie il I 
entre en carrosse par le petit pont, va à la messe aux Bons- 1 
hommes et part de Nantes en carrosse. Il va à la tour j 
d'Oudon, où il a dîné. A cinq heures il arrive à Anccnis, 1 
est délwtlé, va jouer au jeu du biUai-d au village , re- i 
vient à six heures; la Reine arrive. .Mis au lit, il fait chan- 
ter deux pages de la musique pour s'endormir ; H. de 
Vendôme vient pour le voir et demande ikM. de Pluvinel 
si le Roi doruioit ; M, de Heurles , premier valet de cham- 
bre, va ouvrir doucement le rideau pour le savoir; le 
Roi lui demande tout bas: Qu'esl-ce? — a. Sire, c'est 
M. de Vendôme qui vient voir Voire Majesté. » — Dite» ^ 
que je dors. 

Le 31, dimanche, voyage. — A sept heures il montet J 
cheval, partd'Ancenis et vajusquesi Ingrande, où il entre I 
en carrosse jusqu'à Saint-Georges, où il a dlni'; el goûté. " 
A trois heures il entre en carrosse et partde Saint-Geo^ I 
ges ; en chemin , à cause de la chaleur fort grande , il se I 
Fait descendre dans la forêt pour prendre le frais. Prà&J 
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d'Angers il monte à cheval, et eatre à Angers A sept 
beui¥h, pie dit qu'il avoit mal k la tète, qu'il eût mieujc 
aimé se coucher que souper, si son lit eût été arrivé. 

Le 1" septembre, lundi, à Angers. — Éveillé A sept heu- 
res et un quart, levé, etc., il reçoit le sieur de Bonnevau, 
gouverneur du Poni-do-Cé, contre qui il avoîl été fôclié. 
Il va en cari^osse jouer à la paume, puis à la messe aux 
Cordeliers, revient h onze heures chez la Heine, s'amuse 
sur une tringle du lit de la Reine, revêtue de velours, i 
danser dessus comme s'il eût dansé sur la corde, eu te- 
nant la pareille aux mains, pour le contrepoids. A deu\ 
faeiires ilenti-e en carrosse, ot va au Poul-de-Cé, auohà- 
teau, où il a goûté, se promène partout, l'evient ù i'tx 
iieui-es trois quarts. 

■ Le i, mardi, voyage. — Il entre en cai'i-osse A six heu- 
res et demie, va hors la ville A la messe & Saiiit-Cyre, 
puis part en carrosse d'Angers , passe par le verger pour 
voir ia maison, et à onze heures et iinquai't arrive H 
Duretal, où M. le cumle de Schomberg lui fait festin. Il 
va chez Ja Reine, puis à la galerie, où il s'amuse à faire 
et à faire faire des fusées avec des tuyaux de chaume; 
et parce que le vent qui venoit d'une porte ouverte re- 
muoit les fusées mises sur des planches où il fitisoit la 
(rainée pour leur donner le feu , il ferme la porte lui- 
même et commande à un archer du corps de ne laisser 
lenirer pei'sonne, qui que ce soit. Il advient qu'il donne 
passage BU sieur Emmanuel , gentilhomme aragouoiset 
î'im de ses ordinaires, de laçon que le vent passant l'é- 
lue ses fusées; il part de la main, va à l'archer : Pour- 
quoi avez-vous ouvert la porte? je le vous avais défendu ! 
ji vous fairaicaiser. — L'archers'escusant dit que c'étoil 
uu de ses compagnons qui venoit de sortir et, sur celle 
occasion, ce genlilhoaimeétoit entré. — Mats je vomavoh 
défendu de laisser entrer personne ; et si: tournant au sieur 
Emmanuel, mettant son chapeau au poing, il lui dit 
jçTBcieasement : Ce n'est pas que je ne veuille bien que vous 
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ne soyez entré, j'en tms btm aise, mais c'est que je lui avois 
défendu de laisser entrer personne. A six heures il entre i 
en carrosse, et arrive à six heures à la Flèche, va au jar- 
din, chez la Heine. 

Le 3, mercredi, à la Flèche. — Il va au jardin voler des 1 
petits oiseaux »vec ses émertlloiis, va à la messe, puis an 
colléfre des Jésuites, où, en la grande salle, fut représentée 
la tragédie de Godefroy de Bouillon, et à quatre heures j 
en la grande allée du parc , devant le Beinc , la comédie 
de Clorinde, revient ù cinq heures, joue il la paume. 

Le h, jeudi, voyage. — A huit heures il entre en car- 
rosse, part de la Flèche et arrive à dix heures et un quart 
à Halieome. Un habitant de Malicorne lui baille un arc , 
de Brésil et sis Uèches , pour un hommage dont il avoit , 
titre, qui portoit qu^autrefois uu roi de France, passant 
et logeant à Malicorne, donna à un de ses prédécesseurs 
quelque devoir qu'il devoit au Roi, lequel le lui quitta 
le lui ayant demandé, à In charge qu'au lieu dudit de- 
voir ilpayeroil un arc et six Uèches. — Il va chez la Reine, 
joue aux échecs en sa chambre, va A. la pêcherie à un | 
quart de lieue, court, va longtemps à pied. 

Le 5, vendredi, voyage, — On lui raconte comme le corps 
de garde des françois avoit été en alarme, pour un nom- 
bre infini d'ai-deuls qui paroissoient en diverses figures 
de batailles et approchant jusques auprès de la senti- 
nelle qui faillit à tirer, disparurent peu ap»>s; qu'an . 
pourvoyeur se trouva parmi ces ardents avec toutes les , 
frayeurs du monde. Autres disoient que c'étoient dos sor- | 
ciers et qu'il y en a beaucoup en cette contrée-IA (1). A | 
sept heures déjeuné; il va en carrosse à la messe, et part 
après de Malicorne et va i\ Nages, où il a dîné. Il se met 
Â la fenêtre et se joue, jetant des petites pommes à. ceux | 



[I) "Il [lanit audil Malicorne, la nuit que lu Roi} ftit, plus» 
lem qui avaufoienl et rcculoieot romme si c'eût iU uu ballet. ■ 
rie BatsompieiTf.) 
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(jui [(assoient. A trois heures il entre en carrosse, et, par 
le faubourg de la Couture, fait son entrée au Mans, reçoit 
les harangues, et i\ sept heures va A Saint-Julien, puis 
en sa chambre. 

Le fi, samedi, au ifans. — Il va jouer à la paume, va 
en carrosse à Saint-Vincent, abbaye de moines où l'é- 
lection s'observe par tritnnalilé; aussitôt que le Roi eut 
vu l'abbé, il observa qu'il n'avoit point de suite et le dit 
i\ M. Des MaretK, son aumônier, qui lui en rend soudain 
la raison. A deux heui-es il entre en carrosse, et va à Beau- 
lieu, abbaye où il tire de la harquebuse aux lapins. 

LtT, dimanche, au Mans. — Il va au jeu de pauaie» 
puis à la messe, à l'abbaye de la Coulure. Après dtner 
il va en sa chambre, y fait monter un fort petit mulet 
qu'on lui avoit donné, fait porter de l'avoine et lui en 
donne lui-même. Il va chez la Reine A deux heures, au 
sermon à Saint-julien, puis en carrosse à Notre-Dame- 
des-Prés, à vêpres, .s'amuse à tirer de la harquebusi- 
aux oiseaux. — Mis au lit, il est entretenu par le sieur de 
Palmol-Sancy des singularités de la mer Australe, par- 
lant des poissons volants et comme ils se prenoient. 

Lt 8, lundi, au Mans. — U raconte comme il avoit 
songé qu'il voyoit des poissons volants et appeloit de 
Heurles, son premier valet de chambre; il dormoit et 
parloit; il é(oit hors des draps sur le milieu du lit, se 
vouJoit élancer pour en aller prendre; remis au lit sans 
s'éveiller jusques A sept heures trois quarts. 11 va chez 
la Reine, puis A la messe A Saint-Julien, va jouer ilt la 
|>aume, va A vêpres aux Augustins, 

Le 9, mardi, voyage. — H monte à cheval, et part du 
Mans à sept heures, va chassant, et arrive A onze heures 
A Connaré, où il a dîné. A sept heures et un quart il fait 
son entrée, A cheval, sous le poêle , A la Kerté-Bernard. 

Le 10, mercredi, voyage (1). — Il part de la Fcrté-Ber- 
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nard , et A onze heures arrive A Nogent-lo-Rotrou, oii il s 

din^. Il vs joiiet'A la long^ie païuuc. 

Ltii, jfudi, voyage. — - II va A lamessu, entre en , 
carrosse, imrtde Nogentetarrive A onze heures ft Cham- 
pron, où il acllné, A trois heures il monte A cheval, et en 
chassant amve A sept heures A CourviUe; après sonper , 
il va chez la Reine. 

Le 12, vendredi, voyage. — il pari de Courviileà che- j 
val, et A cinq heures et demie fait son entrée à (^uirtres, 
va A la grande <!'glise. A sepi heures soupe; il va che» ] 
la Reine. 

Le 13, samedi, à i'hartm. — Il va jouer, va A la messe, 
chez la Reine. 

Le 14, dimanche, voyage. — il va A la messe, monte j 
à cheval, part de Chartres, va au gué de Lorf, oô il 9 J 
dîné, arrive A six heures A Saint-Arnoul. 

Le 15, lundi, voyage. — A sept heures et un quart il 
partdeSuint-Arnoulen carrosse, passe par Angervilliers 
et là nous fait l'honneur non espéré ne attend», et de 
soi> propre mouvement, devenirAVaugriÉrneuse^ l'nyani 
résolu au iwrtir de Saint-Arnoul et ne l'ayant voulu re- 
meltre A l'apcès-dlnée. Il arrive A neuf heures et dcr 
va au jaitlin , aa clos ; «léjeuné de ce qui se trouva de | 
prêt : des raisins noirs, d'une fricasstie de poulet, asseï} 
la chair de txois côtelettes de mouton en cnrhonadetJ 
d'un pAtéde lièvre, beaucoup; pain de la maison, beau- 1 
coup (il le tixiuva- si hon qu'il en lit prendre et emporter! 
trois); bu dn vin clairet fori trempé. A dis heures IroisI 
quarts il entre m carrosse, et s'en va A Limours où, «n^ I 
viren midi, ilâdlné. Adeux heure» il rentre en carrosse, J 
et, par Ri-^'s, va A Chilly sur fx)ngjumeau. 
. Le Iti. mardi, i^oyage. — A sept heures et demie i 



digposilion, . dit Héroard li celte dàle. Il pnrtit san:! doute lemfme Jo 
pour Vaiifiri^eûse, oii le Uni lui fit un? riaite le IB «eiilenibrc suivaiil. TM.J 
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<-Dln- eu cari-OKte et va au Boiir^-Ia-Keiue, où il a dln4. 
A trois heures il monte A cl)«vnl, et A rînc] heures arrive 
iiiiv rnoboui'^s de Palis, purrai une multîtudt-dL- peuple 
iucroyahie des deux cùtés, jusques aupi-ès du Bourg-la< 
Reine , va à Notre-Dame, et au Louvre i\ huit heures. 

Le 18, jtudi, à Pari». ■ — A deux heures il va ùl Mailrid, 
oiï il a goàlé. 

Le 30, samedi. — Il va A Saint-Gemiain-en-l^ye voir 
MoDsieur et Mesdames , ses swurs. 

le an. lundi, à Paris. — 11 va nu bois de Viuceuiies, 
revieut, et sur les cinq heures, A IVnlrée de la rue de la 
Tiseranderie, rencoiilre M. le prince de Coudé, i]ui i-e- 
virnt en poste , le fait entrer en son carrosse. Je reviens 
à quatre heures et reprends. 

Le i" uctahre, mercredi, à Paris. — Il va par la (Lralerir 
aux Tuileries et à la messe aiL\ Feuillants, puis chez Ha- 
ran, qui avoitses chieus, qui avoit prépai-é le déjeuner, 
y a mangé d'un pâté de lièvre et une saucisse. Il revient 
à dix heures à la galerie, au conseil, et y tient le con- 
seil comme majeur (IJ; ce fut le premier. — Mis au lit, 
il fait vœu A Notre-Dame-des-Vertus s'il peut, le lende- 
main, au Palais, prononcer sans faire faute ses paroles 
pour sa majorité. . ■ 

Le i, j^udi. — 11 va chez la Reine, est fort résolu, et A 
dix heures monte à cheval pour aller à la cour de Parle- 
ment, pour se déclarer majeur, où il prononça haute- 
n)ent,Termement et sans bégayer.ces paroles k l'ossem- 
blée : Il Alessieai«, étant parvenu en l'flge de majorité, 
l'ai vaula veDiren ce lieu pour vous faire entendre que, 
dtaot mineur comme je suis, j'entends gouverner mon 
royaume par bon conseil., avec piété et ju.stice. J'attends 
%\e tous mes sujets le respect et roliOîssaoce qui est due 
A lu pBÎssauce souveraine et A rautorité i-oynle que Dieu 
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m'a mise en main ; ita doivent aussi espérer de moi Ii 
protection et les grâces qu'on peut attendre d'un bon roij 
qui affection ne sur toutes choses leur bien et repos. Voua 
entendrez plus amplement quelle est mon intentioD par 
ce que vous dira monsieur le chancelier. » 

A la Reine : « Madame, je vous remercie de tant de 
peine que vous avez prinse pour moi ; je vous prie de 
continuer, et de gouverner et commander comme vous 
avez fait par ci-devant. Je veux et entends que vous 
soyez obéie en tout et partout, et qu'après moi et en raoa 
absence vous soyez chef de mon conseil . m 

II revient en carrosse à trois heures et demie, fort gaî^ 
se veut coucher, ne veut point dîner. Mis au lit, il se fait 
ap[K)rter des petits jouets; goikté; il s'amuse d peindre 
sur des fonds de boites de sapin. A neuf heures et ua 
quart, il s'endort à la musique. 

Le 3, vendredi, à Paris. — A trois heures il dit qu'il a 
en l'imagination les cérémonies du jour précédent : l'or- 
dre , les rangs , les allées , les venues des uns et des au- 
tres, en dormant, que cela trouble son dormir ; il se rea* 
dort jusques à six heures. Levé, déjeuné, il va jouer & 
la paume , va à la messe en ta chapelle de Bourbon, puis 
chez la Reine, au cabinet des livres. 

Le 5, dimanche. — 11 va accomplir le vœu qu'il avoît 
fait mercredi, àsoncoucher, âNotre-Dame-des-Vertu8(l), 
y va en chassant, revient àcinq heures, va chez la Reine. 
Mis au lit, il s'endort à dix heures jusques à onze; éveillé- 
en sursaut, à demi, il se lève sur le lit, disant: Jeleveuse, 
je le veux, mais Souptte (le nom de son premier valet de 
chambre en quartier), — «Mais, que voulez-vous, sire? » 
— Aller à mes affaire! ; il s'éveille, et rit de son songe. 

LeiO, vendredi. —A sept heures et un quart déjeuné; 
il voit en la cour descuîsines le pourvoyeur, quîdélivroil 
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le poisson ^ y va, toîI faire la dèUvranco^ eo Eût passer, 
encore qu'ils ne fussent pas de la mesune, donne deux 
écus à rhuissier du bureau. 

Le il, $amedi. — Étudié, etc.; il va dm la Reine, 
est botté , va voler hors la porte Saint-Martin , revient au 
jeu de paume, va sur le gué de Grève, où Ton avmt coni- 
menée le pont, y plante la première pierre, y met deux 
pièces d'or et autant d*argeut , avec ces devises : Tune 
d'un pont commencé et impar&it : Ri/m rtgmaÊunàs Mira- 
que; et Tautre d^un pont heurté des flots, pour la Reine : 
Sic illa imumota procellis. 

Le 12, dimwiuhe. — Il va à la galerie, où il joue au 
billard. 

Le 13, lumdi. — Il va vers le Roule où il monte à che- 
val , court et prend deux lièvres , met pied à terre, mène 
lui-même son cheval^ ne veut même permettre que Char» 
lot, Tan de ses valets de pied, le mène; auquel, pour 
s*élre trouvé seul auprès de lui, il donna un dçmi-écu. 
11 s*en va à Villiers-la-Garenne , chez M"* Brisset, où il 
fait sa collation, entre en la cuisine, met M. le comte 
de la Rocbeguyon à la porte pour huissier, et lui se fait 
porter des œufs, ayant été auparavant au poulailler pour 
en prendre. 11 donne deux écus à une femme qui lui en 
apporta six et un poulet , se prend à faire des œufs per- 
dus et des œuCs pochés au beurre noir, et des durs ha- 
chés avec du lard, de son invention. M. de Frontenac, 
premier maître d*h6tel , fait une œufmeslette (1) ; le Roi 
commande au petit Humières de prendre un bâton et de 
servir de maître d'hôtel, au sieur de Montpouillan d'huis- 
sier, à d'autres de prendre des plats et lui prend le der- 
nier et marche ainsi à la salle, oùétoit M. deSouvré, au- 
quel il àvoit commandé d'attendre ce qu'on alloitlui ser- 
vir. Il fait l'essai du plat qu'il porloit, s'assied , goûte de 



( 1 ) C*est ainsi qu^Héroard écrit loujoore le mot omelette. 

ntoOi^RD. — T. Il H 
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l'omelette, peu, un peu de raisin noir, pain bis, beau- 
coup; point bu. Il revient à. cinq heures, va en la galeiîe 
de Bourbon jouer au billard. Après souper il va che» la 
Reine ; M. de Nevers y arrive , il loi fait froid accueil. 

L« 15, mtrcredi. — U va au conseil , monte eu sa gar- 
derobe, s'amuse A ses harqueboses; en même temps il 
arrive dans la cour de la ronieur entre les pa^s et la- 
quùs de M. de Guise et de M. de Nerers, sur la |H^ré- 
rence que débattoîcnl leurs cochers. M. de laForce, ca- 
pitaine des gardes, étant lit pr^ du Roi, va dire : « Il 
me semble que l'on crie : Tue, tue. » Soudain le Roi dit 
bardiment : Chargeons à balle ; pour U moins ils ne nous 
prendront pas sans verd. 11 descend A la galerie, s'amnse 
lui-ntime à travailler avec le menuisier à dresser le jeu 
de billard ; sur les six lieares M. de Ne>~ers y vient, le 
SQpplie de l'excuser de ce que ses gens avotest feit : Je 
le Iroiicepas bon ;je m'en sens offensé! — M. de Nevers laî 
demande s'il lui plaît qu'il les mettra es mains de qui il 
commandera. — JVon, je leur pardonne pour cette fois, 
mais que ils ne y reloament plut. 

Lt \iô, jeudi. — Il va au conseil des finances, en la ga- 
lerie. 

Lt 23, mercredi. — 11 va en la galerie jouer au billard ; 
étudié (1). Il va à la messe en Bourbon, à la for^ de 
Bout-bon et j1 son écurie, puis au jeu de paume. — A 
soiiper, son pourvoyeur se plaignoît de-la perte qu'il foi - 
soil oour la viande qu'il avoit tuée , ne sachant pas que 
l'on dût manger du poisson, à cause du jeûne extraordi- 
naire commandé pour l'assemblée des états; le Roi se 
retourne à H. Testa, maître dliAtel, lui commaDdant et 
parlant par compassion : Que l'on la Impasse, que Fon la 
lui passe. — Le maître dTifttel répond qu'il n'y a pas de 
fonds. — ftna n'avez que faire de vous ensmicier^ ce n'es/ 
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Le 95, samedi. — Joué à la cU^De<inussele (1), avec les 
sieurs de Termes , de Coitrtenvaux , premiers gentils- 
hommesde la chambre, et les sieurs comtes de la Roche- 
foucauld, maître de Ia§:8rde-robe, et de la Roche^uyou. 
te S6, dimanche. — A neuf heures et uu quart il entre 
en carrosse, et va aux Augustios, pour la procession gé- 
nérale, revient à trois heures et demie. Devëlu, mis an 
Ut, U s'amuse À faire des petits canons lui-même, et le 
rouage aiisfii. A six heures et demie soiipo dans le Ht; 
en soapant quel({u'uD dit (pie UM. du clergé des étate 
avoicnl prié M. le cardinal de Joyeuse de pi-ésider en leur 
chambre par honneur ; qu'il étoit le doyen des cardioauv, 
et qoe c'étoit une qualité de telle prééminence que si Sa 
Slajesié étoil à Rome, il la pi-écéderoit. Le Roi, après avoir 
un peu ruminé et branlant la tête, dît : Sovs sommes en 
France ; à Rome comme à Rome ! — Levé en robe et bot- 
tioes, il va chez la Reine, revient, s'amuse à faire Jouer 
;V Ma compagnie me dèplail et à faire chanter sa musique. 
Le 27, lundi. — Il va chez la Reine et, à trois heures et 
un quart, en la grande salle basse de Bourbon, à l'ou- 
verture des états générau.v, où il a prouoncé ces paroles 
hautotnent, distinctement et avec une l>elle action : 
« Messieurs, j'ai désiré de voir cette grande et notable 
assemblée au commencement de ma majorité, pour vous 
faire entendre l'état présent des affaires, jiour établir 
un bon ordre par le moyen duquel Dieu soit servi et ho- 
noré, mon pauvre peuple soulagé, et que chacun puisse 
être maintenu et conservé en ce qui lui appartient, sous 
ma protection et autoritc. Je vous prie tous et vous con- 
jure de vous employer comme vous devez pour un si 



(Ij On dit aujourd'liui Cligne-m 
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bon œuvre. Je vous promets saintement de faire obser- 
ver et exfcuter ce qui sera résolu sur tout ce qui sera 
avîséen cette ossemhlce. Vous entendrez plus amplement 
ma volonté por ce que vous dira monsieur le chance- 
lier. >i La Reine étoit A sa main droite, Monsieur à sa 
gauche, M. de Mayenne, grand chambellan, à ses pieds; 
liu-dessous M. de Fronsac, faisant la charge de grand 
maître pour M. le comte de Soissons. Le sieur de Marque- 
mont a parlé pour le clergé, le baron du Pont-Saînt- 
Pierre pour la nohlesse, et le sieur Miron , président aux 
Enquêtes et prévôt des marchands , pour le tiers état. A 
cinq heures et demie le Roi est sorti; h six soupe. Il va 
chez la Reine , revient à huit lieures trois quarts; mis au 
lit, il s'endort au son des régales (1). 

Le 29, mercredi. — Il va par la galerie aux Tuileries, 
fait voler ses émerillons au premier parterre, va à la messe 
aux Capucins, puischez Haran(2], oiiil fait cuire des œufs 
et les donne. Il revient à dix heures et demie en carrosse, 
va chez la Reine, se plaint de douleur de tète, Je? mains, 
11! nez froids , dit qu'il a peine à respirer, se couche sur J 
des placets, se met vêtu sous la couverture du lit de la J 
Reine; dîné avec la Reine. .\ quaire heures pouls plein, 
un peu hâté, par colère pivssag'èi-e (3) du soir précédent, ^ 
sur r,e qu'on lui avoit dît que M, de Souvré voulait em- 
pêcher que le sieur de Luynes n'entrât en sa chambre, J 
jusques à prier la Reine de lui ôter M. de Souvré , qu'il I 
ne pouvoit plus durer avec cet homme-là. Sur les sir | 
heures le pouls ondeux, plus reposé; à neuf heures levé, 
mené en rohe et misdansson lit, en la grande chambre. 

Le 30, jeudi. — Remis au lit apn'^s dîner, il envoie 
quérir des couleurs chez «on peintre Runel, s'amuse à 



(5) y'ng. ail T'orlotirepréc^denl. 
l3) lléroard dil •. Etihtmera ob ît< 



les faire sur rard<Hse el à peindre. A «{iiatre heures leré 
en robe, il iait porter dans sa chambre le billaixl qui 
étoit en la galerie, jooe an billard , voit danser on petit 
ballet à Madame. 

Le 31, tendredi. — U va chex la Reine; à une heure 
le Iroid le prend, avec une légère douleur extr^ème au 
C4)té droit des côtes, va à la salle du conseil à deux heures, 
où il donne audience aux députés des états qui venoient 
le supplier de se trouver, pour le jour d'après, à leur com- 
munion aux Augustins, là où tous les trois ordres étoient 
assemblés. Après il va en sa chambre, est devètu, mis au 
lit à deux heures et demie. A trois heures , le froid passé, 
il entend vêpres, la Reine y étant. Peu après il demande 
à se jouer, 'dit que $*il ne s'amuse à quelque chose qu'il 
deviendra mélancolique ; il se fait donner sa camisole et 
son petit mantieau, et fait porter sa petite table et des 
cartes. U en fait des canons, soudés avec de la cire d^Es- 
pagne, les charge de poudre et de papier, y met le feu ; 
ils tirent sans crever. 

Le V norfmfrrf, samedi, à Paris. — Éveillé à sept 
heures et demie, la langue rouge, gorge sèche; il dor- 
moit la bouche ouverte, le nez empêché. Il s'amuse à 
faire des canons et des châteaux de cartes. Levé , il s'a- 
muse assis à se jouer, va jouer au billard, fait jeter en 
fonte (1). La Reine le vient voir; il joue du tabourin en 

* 

forme de tabar, tout en action. 

Le 2, dimanche. — Levé en robe , il fait tirer ses ca- 
nons faits de cartes à jouer, de son invention, qui ne 
crevoient point , chargés de poudre et de papier, montés 
sur des affûts de cartes; joue du tambour. 

Le 3, lundi. — Vêtu de son habit de ratine et de sa 
robe, il joue au billard, fait voler sa pie-grièche, s'a- 
muse diversement el gaiement. La Reine le vient voir; 



(1) Sans doute par un éniailleur..Foy. an 4 novembre suivant. 
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îis voient jouer des joueurs de marioii nettes. Il fait faire 
sur-le-champ un ballet qu'il fait danser, dans une heure 
après, à huit de ses petits enfants, devant la Reine. Mis 
au lit, il s'endort au sou de la lyre par le sieur Bailly. 

Le i, mardi. ■ — Levé en robe, il joue au billard, fait 
travailler un ouvrier en émail , lui fait faire des figures 
et autres besognes pour en faire une blanque (1) , fait 
Tolcr des petite oiseaux à ses pies-grièches. La Reine le 
vient voir. 

tt 5, mercredi. — Il se relève de sa maladie , %-a cbe« 
la Reine, puisa la chapelle de son antichaniLi'e. Étudié; 
il dit qu'étant malade au lit et faisant voler des petits 
oiseaux en sa chambre |Kir ses pies-grièches , il faiswt 
vœu aux pauvres d'un qanrt d'écu pour chacun qu'elles 
prendroient. Il descend en sachamljre ; avant qued'aUer . 
jouer A la paume on lui vientdiie que l'ambassadeur de 
Savoie desiroil de ie voir : Qu'il attendt ! lHontitHr de Sa- 
voie a bien fait attendri mon ambassadeur monsieur 4e 
SambotiiUet. C'est que le soir précédent, peu devant son 
souper, M. de Créquy, qui venoit de Dauphiné, lui sxoit 
raconté comme M, de Savoie avait envoyé dire à M. de 
Rambouillet qu'il ne prtt [K>iat la peine de pa^er plus 
outre que Turin, où il éloitarri%'é, craignant qu'il n« t«- 
çùtde l'incommotlilé d'aller A son armée où il étoît, près 
de Verceil. Il voit l'arabassjideur de Savoie, puis va au 
jeu de paume, où il est peu de lem|îs, \'a jouer au jardin, 
eu il fait courir un levraut i>ar Yaltt, sou bon épagneni, 
puis va au jardin devant sa chambre. 

Le 6, jeudi. — Il dit qu'il a songé que le sieur de 
Luynes, un gentilhomme qu'il aimoit, éluit habillé à la 
suisse, avoit des chausses jaunes découplés, uue grosse 
brayette verte et une grande fraise pareille à celle des 
femmes, et qu'il jouoit du fifre; et que sa maîtresse anssi 



I 

I 
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étoit habillée à la suisse et jouiui du labouiiu, et qu'elle 
savoît bien jouer l'abatlis (]), mais noa pas le fredoo (ce 
qu'il disoit sans dessein). Il le racootoit à tout le oioode, 
et me comuiaoda de l'écrii-e. Il va chez la Reine et au 
conseil, puis va à la citasse au Roule, où il miuite <l che- 
val, Jait voler le cocbeiis (â) parles éoienllons. 

Le 8, sawiedi. — Il va chez 11. de Souvi-é pour y voir 
faire des émeraudes, se y plall et en toutes sortes de be- 
sognes et inventions, fait un cabochon de t-ubis fort bien 
et beau, revient à deux heures au conseil. Mis au lit, il 
dit tout sou service (divin) ayant à commuaier le jour 
suivant pour loucher les malades , s'eodort au sod de ses 
orgues. 

Le 9, dimaacht. — A oeuf heures et demie il va à la 
messe eo Bourbon, communie, et à dix heures trois quarte, 
en la grande galerie du l^uvre , touche trois cent vingt 
malades. A onze heures et demie dîné; & deux heures et 
demie il entre en carrosse, va Â vêpres aux Jésuites, rue 
Saint Antoine.- 

Le 1 1, mardi. — 11 va à Notre-Danie-des-Vertus, à vê- 
pres, fait voler ses émei-illons. 

Le 12, mercredi. — A une heure il va chez M. le com- 
maudeur de SÎUery, qui faisoit festin ilaKeine.où il 
maugea des abncots secs et autres conlitures , puis s'en 
alla aux Tuileries. 

Lr 16, dimawhr. — Il va à vêpres à Saint-Gennain-de- 
l'Auxerrois, puis va voir la reine Marguerite. 

l^ 17, lundi. — Il s'amuse diversement, monte ea sa 
garde-robe, où il fait nettoyer toutes ses harquebuses, 
pour les montrer à M. le Uraud, quidctoit arriver, reve- 



Ij L'ttbattii die /rarfon doii^t signifier diverses mmièrei àx baUrc 
Al tMnbMrrin. et l'^quimiae faite sans dMseÎM (ur Lodû VIII. mais re- 
mintote pu Uéroanl, jnstifie l'opinù>D de M Lllln. qui inil ilins fredoH 
Pitjmahtfe de fredaiae. 
(1) L'ahmcllr. 
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nant de Bourgogne. Après souper il va chez la Reine et 

à la comédie franroise. 

ie 18, mardi. — 11 vu au conseil, s'amuse, avec la 
plume et l'encre, h l'aire des chevaux qui tirent un canon, 
à faire des arbres et une pelite église, et une mariée 
de village , et ne laisse pas d'écouter et faire rallumer 
par plusieurs fois les chandelles éteintes, sur l'adjudica- 
tion d'un office de trésorier de France à Montpellier. 
— Mis au lil, il s'endort à la musique des voix et des 
luths. 

Le 21, vendredi. — Étudi»*; la leçon lui semblant trop 
longue, il demande à M. de Fleurence : Si je vous donne 
une éréclié, accourcire>r-ous mes leçons ? — « Non, Sire, n 
Il ne répondit rien. — M. le grand écuyerarrivc au souper 
du Roi, revenant de son gouveniement de Bourgogne; 
il le reçoit avec une allégresse non pareille, s'avance 
au-devant de lui : Ily a longte>np$ que je vous attends, lui 
dil^il, l'ayant embrassé un coup sur l'autre, et il le mène 
chez la Reine. 

Le 28, vendredi. — Il va à Caigny voir une maison 
qu'il avoit achetée 3,500 écus et donnéeà Haran, qui avoit 
ses chiens. 

Le i" décembre, lundi. — 11 va en la galerie, chez le 
marchand de la Chine, où il a acheté des étoffes et des 
meubles ; va chez la Reine , puis au conseil. 

Le 2, mardi. — 11 va au logis de M. deSouvré, rentre 

en carrosse, et va à la messe auv Jésuites, en la rue 

Saint-Anloine, puis revient au bois de Vincennes, va k 

Villemunde, où il dîne chez M. Leclerc (1). 

Le 8, lundi. — Il monte au cabinet des livres, s'a- 



(1) M. Lederc ètdil 111s de M""» Lerlerr, veuve d'un meunier des envi- 
rons d'iTryi el qui, en 1390. donna au Roi une forte somme arec laquelle il 
put payer les Suisses, qui menaçaient de s'^loigni^r, el k^K"'^'' c<^"^ bataille 
décisive. Henri IV anoblil ce jeune homme et lui donjia une cluirge de coD' 
seiller bu parlement de Paris. Ce Tut la aouclie des Lcderc, muqulB de 
LciMville, qui subsistent encore en Cliampague aujaunl'liui. 
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muse à faire des vers sur le nez de M. de Luynes (1). 

Le 12 y vendredi. — Il mange presque tous les jours 
du beurre de Bretagne donné par M. de Montmartin. 
Il va au conseil , joue au billard^ travaille peu. 

Le 19, vendredi. — Il va à Auteuil,pour voir la maison 
qu*il vouloit acheter, où il se joue longtemps , va au 
parc de Madrid , rentre en carrosse. En revenant, au 
droit des Ternes,le carrosse se rompt, il va un long temps 
à pied , rentre dans le même carrosse racoustré , rentre 
et joue à un petit billard qu'il avoit fait faire. Le soir 
il va chez la Reine. 

Le 21, dimanche. — Il va à deav heures au sermon, 
à Saint-Jacques-la-Boucherie , puis à Thôtel de Bour- 
gogne, où il a mangé, comme il m'a dit, quatre ou 
cinq petits choux, achetés par M. de Luynes chez le pâ- 
tissier. 

Le 30, mardi. — Il va chez la Reine, va par la galerie 
aux Tuileries; il y faisoit mol. Chaussé, séché, il revient 
parle même chemin, va chez la Reine. Le soir encore 
chez la Reine et à la comédie francoise. 

Le 31, mercredi. — Il va chez M. de Souvré , joue à la 
paume , va aux vêpres aux Cordeliers. Le soir il va chez 
la Reine , puis revient en son petit cabinet; confessé par 
le père Coton. 

(0 C'est la première fois qu'Héroard n^écrit pas Loynes. 
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Le jour de l'in. — M. de Doimeval el le lieuUiiaDl gàiéral 4t Laurrlint. _ 
B*IM de If. le l'râice. — CUture des ElUs. — DÎMoun da Hoi — 
Snn)>i du Rni à PrlrniTillr. — Inondation de la S«iiie dans If janlin dfi 
TuilrriM. — I^ Hoi ta rAQ^tainiMnl k la nnnMe et dame dM baiMs. 

— Coni^ des ËtalB. — MorI de la reine Hai^ucrile. -~ Saa olMi^Mal 

— La pdHte. — lii'B)viiliaivi>» du lurleineaL — Prcnère iiienr dr la 
«laine de Henri IV au l'oDt-^nif-des-AogusIiiis. — E^roression île Sainte- 
rfcoeilève i raase de la »!i-berestc. — l.e Rrû numneiicr h apprendra 
ré<;nUtWn. — U^ùitela BaïtiUc.— UUwauidiRnfHaTfvile* wi^e«vs 
delà oour.— Vitya^deCayeiiuo|MuirHin luarû^. — Il Jlncji Amtioiae. 
cliei M. de l-Djnes. — rii^inuiceauii, — Piiiliert. — Le Roi joue entort' 
aii:i petits si^dals. — Ruffer. — AngouI#mc. — Rëccpinn des dépotes 
du parteneni de Inrdeaai. — Arriin en baletia k Ihurdcaki, — Fian- 
faOles. ^T 'procurai ton, de Madante ivw te rai d')^pagiu<. — St^juur. — 
f^cliange de prinreiKes à Sûnt - JeiUi'dc-Lut . — llurdit! entrepris du mr- 
dinal de Soonlîs pour sauver vn nmilamné. — tdtTét du Roï et de la 
Bejne. — Cwlaaaatrhena\du rai il'Espa)^. — BJhteumpMi. —Les 
de>xêpoaijtMieatau\ petits jeui. — Le Rua ferre ud cheval — EM^u«es 
du onUnal. — l.'olln |H>dnda- — Li^ l'haïup île bataille du Cnulras. — 
Files de Kiiel i Aul>fterre — I^ vip ilu Roi toujours la mène. 

Le i" jimrier, jeii<ii. — Levé, bon visa^; il^vitiLi 
messe A Boarboo, revieut en la gfUerie oii il kKiclie deu.\ 
eeat trente msiades. 11 va au sermon et auxljviipres A 
Saint-Louis. ' 

Le 3, samedi. — Il va chez la Reioe botté, A on»' 
beures trois quarts chez M. de Souvré pour le liftter i\ 
diner. A midi il entre en carrosse, va A la vttlfrie, 
DMule i clie^'àl k la pluiav de GreueUe jusqiies aupri-s 
<hi l(onrg-la>4leine , voie et pren<l le milan, le héron et 
la corneille, dit au sieui' de Luynes, gealilhomme qu'il 
aimoit : Lotnei, dites à monsieur rfc PlaiHiiUr ((ai^ilaùie 
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des gardes) qu'il ve laisse pas approcher de moi beau- 
coup de personnes quand je chasse; pourtant dites-lui qu'il 
ne se fâche pas, si je me mets quelquefois en colère, puis le 
lui dit à lui-même, lui disant qu'il y a accoutumé son 
compagnon. 

Le 5, lundi. — II va chez la Reine, à deux heures 
au conseil, oCi M, l'évèque dAngers parla contre l'aU' 
torit^ du parlement; il tire les Rois, donne k fève i 
Dieu , puis à soi , avec les sieurs de Grammont, de la 
Curée et Despréaux, 

Le G, mardi. — Il va au conseil, où le clergé, par Ti 
vëque d'Angers, demandoitque le parlement ne connût 
plus des affaires d'Etat, que le premier avocat géné- 
ral fiU ecclésiastique, que l'arrêt donné le jour précé- 
dent au conseil filt cassé, qui portoit que S. M. évoquât 
à soi en affaires, et cependant défend au parlement de 
signer leurs arrêts : qu'ils ne partiroient pas de Vk qu'en 
leur présence il ne fiU cassé. M. le prince de Coudé en 
voulut parler. Le cardinal du Perron lui dit qu'il le ré- 
cu.soit; et comme il voulut répondre, le Roi se lève de 
sa chaise et va au sieur Prince, et lui dit : Mousieur, je 
vous prie, n'e» parlez plus, et se relournant à d'autres 
puisqu'ils récusent Monsieur le Prime, ils me voudront 
aussi récuser (I). 

Le 22, jeudi. — La Reine le vient voir, et lui apporte 
les provisions pour le ch&teau d'.\mI>oisc, que M. le 
Prince, auquel il avoit été baillé en garde jusques à 
la tenue des États, lui avoit renvoyées par M. le duc de 
Ventadour (2). Il les reçoit en claquant des mains 
disant : J'en suis bien aise. 



(1) X Lea députés des ('lais parlèrent deredifr au Rui avec 
errrojalilc. " Vaij. dans lu Journal tl'AmaulU iCAiidilly, le réïU de celta 
Béaiioe, page tb. 

(1) Anne de Léïis, gouverneur du Limousin, lieutenant gt^néral en Un- 
guedoc, mort ea I6î3. 
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Le 31, samedi. — Il étudie et reste en la galerie, 
il pleuvoii; A trois heures le fils du landgrave de Hessen 
le vient saluer (1). Il va au conseil, à six heures chez la 
Reine, le soir aussi, et à la comédie françoise. 

Le h février, mercredi. — H va chez la Reine à deux 
heures et demie, donne audience à nicssieure du tiers 
état, faisant plainte de ce que le sieur de Bonneval en Li- 
mosin avoit battu à coups de bditon le lieutenant général 
du Luzerche (2) au sortir des Augustins, où les états gé- 
néraux se tenoient. Le roi le renvoya au parlement. Il va 
après en can-osse h la foire Saint-Germain-des-Ptés, oii 
il aachetéquatre harquebuses, ayant méprisé toutes au- 
tres sortes de marchandises. Le soir il va chez la Reine 
et à la comédie françoise. 

Le il , mercredi. — A quatre heures et demie après 
minuit, éveillé doucement; il étudie ce qu'il devoit pro- 
noncer pour la clôture des états. Levé à six heures, il 
monte au cabinet des livres, étudie l'espagnol (3). 

Le a , dimanche. — A onze heures et demie il va en 
la salle pour voir le ballet de M. le Prince, après avoir 
dormi longtemps chez la Reine. 

Le 23, lundi. — A trois heures et demie , accompagné 



tU Probalileiiwnl Ollioii, lils lie Maurice, limilgmic ite IJcsse-Csssi'l et 
d'Agnès de Solm-s luî-mfme ailminislriiteur de llirâclirdd , nil- le ii dé- 
cembre 1Î91, mort le 7 aoDt I0i7j satis i")5lériW. quoiqu'avanl élé ninrié 
doDi GiU. — Son frère Guillaumv, qui sucrikla ï son père, ne naquit que le 
14 férricr lAOlI. 

[Ij Henri, srâgiipur lie Bonneval, trouvant M, de Cbavailles, llealenaDl 
général dUsarrlie en Limousin, élu malgré lui aux Ëtals, à la snrliedi's Au- 
guslint, le 3 lévrier, le roua découpa de bAton, puisée relira l'hei M. à'E- 
perrran et relouma chrz lui en Limousin. Malgré les réi'loniBliiing du Tiers et 
du Parlemeol , cette alTaire p'cut pas de suite el Itonneval cul un régiment 
en 161. i. 

(3) Le 17, le Roi mande au Louvre le pré.sident du Parlcinenl et quelques 
eouieillers, pour les mtermger eurka déuarcbes de Al, le Prince près d'eux 
et leur d^reodre de le recevoir k l'avouir ax>\ cuquiMea it de le laisser 
parier au l'ariemcnl d'amures d'Élat. (^/noiiWi/'Jiirfi'iï.) — Le 35 M. le 
rrince va a'excuMr près do Roi. 
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(le la Reine, i) part el va en la salle de Bourbon poarla 
clAtan: des F.lnts, où parla pour le clergé M. de Riche- 
lifu, évèque (le Liiçon; M. le baron de Seneçay poor 
la noblesse, el M. (I), prévôt des marchands et pré- 
sident aux eiiquMes pour le tiers état. Le Roi leur 
dit ces pai'oles : JUeiâmrs, je roits remrrde tie voa 
tant bonnes volonlés. Je fairai paroilre par les répon- 
ses qui rouf seront failet le désir yiie j'ai de servir 
Dieu et iHutager mott peuple, de protéger un rhanm , de 
rendre la justice à tovs mes sujets et de faire en sorte que 
TOUS soyez tous eonleiiis [i]. Il se couche A neuf heures, 
et s'endort jusques à cinq heures et demie après minuit. 

Le 26, jeudi. — Il va par la galerie aux Tuileries, 
conduit sa cliclylc [sir), l\r(c par un cheval, au Itaroois 
semé de sonnettes, fait mettre dedans M. le maréchal de 
Souvré, et M. le Grand, y prend ^rand plaisir et à se 
renverser sur la neig'e. Le soir chez la Reine, à la co- 
médie francise. 

Le k mars, mereredi. — Le soir, A sept heures trois 
quarts, i) s'habille en mas^jue, fait des ballets à cheval, 
monté sur des escabeaux qui plient, puis danse à pied, 
pois fait jouer la comédie des Juifs. 

Le 6j vendredi. — 11 va chez la Reine à midi, entre 
en carrosse, va A lâchasse, monte à cheval hors la porte 
Saint-Martin, vole et prend la corneille, arrive au Bour- 
get, et à l'entrée du bourg, entre en la maison du sieur 
de Hurles, nommée Petonville, se chauffe. U faisoit 
grand froid; il va en la cuisine, fait faire des omelettes, 
des beignets, dt'S œuîs perdus; ce fut lui qui les fit et en 
mange un peu, dont il a goûté. Puis il remonte à daval. 



(IJ Kobfrl Miron. président aux requ^ti's itu Talaie, aiubassaileur cnSoisM, 
iDlendaul du Lar^cvloi' , mort en 1C4I, à BOuanle-diiiuv uks; Ll itùî IWrc 
deFninfOW Miron, égalemnit prcvai des nurcbanils m iMi. tienlenant civil, 
mort le t juin ic09. 

(1) Vof. le Xerture franfoU, t. HI, p. 48.1. pourks d«tail«4e «H» 
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et Ta jusqu'au Poutyblon où, il vole le héron et le prend. 

Le i9, jndi. — li va aux Tuileries, tire des hanjue- 
buses à des petits oiseaux ; la rivière <Hoit si grosse 
qu'elle éioit dans le jardin , il y fait venir un bateau, se 
met dedans et se faîtcomluire, se met dans sou carrosse 
et se fait lïrer par quatre houes. Le soir il va chez la 
Reine^ pois s'en va avec elle, pour voit danser le ballet 
de Madame que la lU'ine faisoH faire. 11 revient i quatre 
heures aprJ>s minuit. 

Le 24, mardi. — 11 va chez laReine, au conseil, où les 
états des trois ordres ont leur congé. 

Le 27, nenàredi. — Ce jour mourut la reine Margue- 
rite, entre onze heures et minuit , en son hôtel , rue de 
Seine, au bord de l'eau ; oo lui a trouvé une grosse pierre 
dans le (lel (t). 

Le 28, tamedi. — Vêtu de.deuil violet, pour la mort 
de la reine Marguerite de Valois, 

Leiarril, jeudi. — Il va aux Tuileries, revient à deux 
heures au conseil, où l'on répondoit les cahiers des États. 

Le9,jeiidi. — Il va chez la Reine, où, surles huit heures, 
M. le commandeur de Sillery revient d'Espagne, y por- 
ter le portrait diiRoi et un bracelet de diamants (2). 

Lô 10, vendredi. — 11 entre en carrosse à quatre heures 
pour aller an faulîourg Saint-Ccrmain donner de l'eau 
bénite à la reine Marguerite; MM. de Cuise , de Mayenne 
et d'EIbenf loi porfoient la queue (3). 



{■] Elte laissa 100,000 livres aux pauvres et 300,000 écus de dettes; ses 
bijoui TalaicDt 30.000 écat, el lo reste de ses ineubles [>,000 à iieiue. » Oe 
msliii . dïl Hnihcrbr, à la date du W mars , la rhanibrï de la lleîae étoit 
si j^tioe il* ses ertanciers , que Ton ne s\ piwToit tourner. « 

PJ Fof. la lettre de Malierbe du 33 mars IfllS. 

(3) Comme II latluit trois personnages portant In i|ueue do Hoi et ([u'U 
n'jataitqucdeui princes du sanf;, M. de Cond^ et M. de Soissom, HM.da 
GoiH el de LangacTîIle se dîspiil^rent la trajsiùine piare; I* Reine lU- 
rida pour Cuise; M. de Longuerille partit alors pour Amiens, et les deax 
princes se relirircnl ; il bllut les remplacir, rt on choisit ceux dont oo lil ici 
tes Doiiis. 
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i> 19, dimanche, jour de Pàqttes. — Il va la messe aux 
Feuillants, touclie les malades, va A vêpres aux Cbar- 
treiix; commraiinié, confessé au P. Coton. 

Z.e2fi, dimancke. — Il va chez la Reine, où M. le 
priDCe de Gandale prête le serment de premier gentil- 
homme de la chambre. Il va au sermon il Saint-Etienoe- 
du-Mont, revient au petit Jeu de paume à la rue Champ- 
fleury. Rentré, il joue au billard. 

Le 28, mardi. — 11 va au conseil, et ensuite au cabinet 
des livres, où il s'arme d'une cuirasse, brassards et uu 
habillement de tête, faitde ferblanc. 11 étudie ainsi armé. 

Le 5 >fuii, mardi. — Il va chez la Reine , au conseil , 
monte à la forge, va chez M. de Verneuil, revienl à quatre 
heures et demie par la galerie, s'amuse, sur la balustre 
du Ijout de la première galerie, à jeter des quarts d'écu, 
pour faire entre-battre de pauvres garçons qui étolent 
en bas. 

Z,e It, lundi. — La Keine avec lui tient conseil, et 
donne audience à messieurs de la cour des aides et cham- 
bre des comptes, venant pour le supplier de remettre le 
droit annuel que l'on appelle la paulette (1); pendant 
l'audience le dessous près du siège de L^urs Majestés tout 
d'un coup s'abaissa. 

Lf 12, mardi. — 11 va chez la Reine au conseil, où par 
arrêt le droit annuel de la palolte est rétabli. 

Le 26, mardi. — Il va an conseil à trois hem-es et 
demie, où vinrent messieurs du parlement, en nombre 



(1) Dn»t annuel payé au snuvcrain pour rcnitre les charges liër^Uim : 
les parlements firpnl une grande opposiUoii il ia térilîcBlionilerëdit d'ios- 
lilulion de rannêe ]ii05, et il Tut iiiéme d'abord publié seuiemenl à !■ chan- 
cellerie. Louis XIV en ordnnna le rarluit et rainorliKCiiient par l'ëdît 
de décembrd ncn. On appela ccl impdt la Paulette du nom de Paulel, son 
liremier Iraitunl e( encore la Palolte Ae reluide Pâlot, surcesseitr de Pau- 
let. — M. le piésidoat de NiciiUi bar»nguB pour la cbaiiibre drs cuinpie* 
et M. le prteidenl Clievalier pour la cuur des aides; c'est pendant le dis- 
cours du dernier que deui solives du planclier s'ëc roulèrent. 
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d'environ quarante ou davantage, porter quelques remon- 
trances par écrit qu'ils avoient à faire, lesquelles furent 
lues en présence de Leurs Majestés. A cinq heures et 
demie, le conseil fini, il monte en sa forge , à dix heures 
prend son habit de ratine, s'amuse à faire brandiller dans 
un lit de sauvage (1) le petit chevalier de Souvré, le sieur 
de Blain ville, de Hontpouillant et M. de Caudale. 

Le 28, jeudi. — Il entre en carrosse avec la Reine , va 
au sermon et aux vêpres à Saint-Nicolas-des-Champs, 
revient à cinq heures à la galerie, au parterre. Le soir 
il fait jeter des fusées le long de la rivière. 

Le 31 , dimanche. — Il va chez la Reine , la voit sai- 
gner ; elle le fut des deux bras. Il (aisoit grand chaud. 
Le 2 juin, mardi. — A quatre heures il entre en car- 
rosse, va au Pont-Neuf des Augustins, y met la première 
pierre de Varchitecture qui se faisoit pour la statue à 
cheval du feu Roi (2). 

Xf 17, mercredi. — A sept heures il entre en carrosse 
et va à Plaisance, maison de M. le Charron, trésorier de 
Textraordinaire des guerres, où il a dîné. 

Le 18 , jeudi. — Il va à la messe à Bourbon et à la 
procession en la cour du Louvre, va au sermon aux Jé- 
suites de Saint-Louis. 

Le 21, dimanche. — Il entre en carrosse, va près de 
rH6tel-Dieu pour voir passer la châsse de sainte Gene- 
viève, descendue pour la trop grande et trop longue sé- 
cheresse ; les légumes, grains et blés brûlés. Ce fut la pre- 
mière fois quHl Ta vue descendue et en procession. 

Le 23, mardi. — Il va à ThOtel de ville pour voir le feu 
de la Saint- Jean. 



(1) Un hamac. 

(1) Ce pont, commencé en mai 1578, fut achevé en 1604 sous la direction 
de Guillaume Marchand. La statue, du socle de laquelle Louis Xin posa la 
première |rferre, fut (aile, le Roi et les bas-reliefs par Francheville de Cam- 
bra j; le cheval, envoyé par Cosme de Médicis, fut coulé par Jean de Bo- 
logôe. 

■iaOÂiD. — T. II. 12 
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Le 6 juillet, lutuli. — 11 va par la ^aieise au-desBoos, 1 
eo l'eudruit du g^raud parterre, uà M. de Pluviuel (1), 
l'un de ses écuyers, trèB-atceUeut eu ueUc scieDoe, lui 
moolre à monter acheva! pourla preanière fois, va petit 
L-lievol noir nommé le CoutJton, va le pas, le trot et 
courbettes, et pateades, co load, en battues, bd avant, 
aussi juste gu'iln'yavoît à redire; lit autant sur uocbt'- 
val barbedeJU. de i^uîse, étant intellic^eut de la co&dHÎte, 
du talon et delà main, de la bouesine, et fenueté da 
corps, qu'uD chacun eu étoit en adoiiration. Je dis ceci 4 
la vérité et sans ilatlerie, et qae tel si'en Xût trouvé quâ 
en eût i^pris un an diu'ant, «[u'il n'eût ai parfaitement 
fait, ayant la grÂ£e el prestance sur toaL 

Le 13 , diautticke. — 11 va chez la Ftetue A trois heures, 
entre en carrosse , va eu la place Hoyale, ebez le sieur 
d'Escupes, lafieinesaméi'eausu, pour voir la conipa^ie 
de gendarmes de Monsieur, qui se troava A la tâle, et sor 
tes quati'e lieures goûté de i« collation du sieur d'Es- 
cures. 

Le 13, lundi. — Ce jourd'hui, après dloer, Monsiair* 
été mis entre les mains de M. de Brèves. 

Le 15, mercredi. — Il va par la galerie au manège, 
\a en carrosse, et la Reine aussi, A la Bastille, pour en 
tirer douze cent mille livrée (2), va par toute la Bastille, 
ne voit pointu, le comle d'Auvergne (3). 



I 



(t)AntiÛDedcPluïiiKl, geDtiUiamiueiUujdiiDuU,esl Icpramiergaiou' 
en France de« acadtfmies selon la mode iUlicnnc. Il Tut d'abord »aijer iln 
due d'Atijm , qu'il niivit «d Vologne ; Henri IV Inî ronfla sa grande éenrie, 
le Domina son chambellan, sous-gouvemeur ilu Dauphin el iindwilwii «■ 
IIuUaDiIe. Il fut k son retour goutrnieur ilu dnc de Vendùiuc, ot il mourut 
;ïrarîs. le 1i aont 16?0. laissant des tniiBni Iré^^curieni àur fart de réqai- 



(Î)L 



e dtti 



. i'oiii|ilc£ ayant rdiut ua>| Sait hx ItAtra fatentn da | 
Boi pour eilraire tettc tonuiH: de la Ba^UlIc, un arrU du uuuôl 'déôdi 
li qu'oa pas&uall oulre, illeltiii t aUai» clklic U<iec âa u^re al t. 
les ttramU de la cour. 

(3) X I^ Roi ne 1 il point M, le comte il'Auïergiie, U n<. eût quela Rea 
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Le 18, Mimedi. — Il fiumit aiii> des plus e\ces<ùves et 
des plus ^Imifffintes chulears qu'on eût senties de mé- 
moire d'homme. Il s'en plaint , vu au manégç, Ôo Pé- 
ventoil un peu, cepentlani il va (chasser A «ne heure, 

Ce^l,«uirrft. — Il va iï Champs, souilniu au parc, monte 
sur une petite butte, couverte en pavillon, où il fait 
porter 9M1 petit lit, le fait monter et dresser el y aille 
lui-même, ^-a trouver tes seigneiurs qui l'avoient ao- 
compn^nê, qni dlitoient, MM. les ducs dTzès (I), il* 
Montbazon, Je maréchal de Soui'ré, les sieurs de Ba»- 
sonipicrt-e.de SaiuM;érau,de Hail1ier(î), de Vitry cl au- 
lws,se met* t*!^ parmi eux. lis boivent toosàsa saut)';,. 
Il but À eux tous du vin clairet lort trempe; retourne à sa 
bulle, se couche dans son lit, It se fait entretenir par ce» 
seigneurs de propos sérieux, s'amuse à ses fusiWîS. 11 re- 
vient à Vanesoaper. 

Lt tî , mercredi. — I! court, po«Qr la première fois, la 
bague sur la place Royale : de deux courses, deuic bonneti 
atteintes. 

Let9, mercrr^t. — Au maiiéçe il court la iMgueet 
gagne le priv, qni éloit une monti-e d'horloge, 

Lt 6, aoAt , jeudi. — il va clie» la Reine, au conseil, 
où MM. du pariement et de l'bAtel de ville viennent par 
son commandemcni, pour recevoir ses cuunuandemeBl» 
dnrant son abseoce. 

J>7, cendre'. — Tons les matins il'va au iiMiDèg«. It 



Coome il lui foil Tciûr, «n fit trouver Ixin au Hoi de «'j 
conme il reiint, on ivcrllt Ip prisonnier de se reliriir, ii (LeUre de Mal- 
berbc du 17 juiJlrLj Vof. dam celte tcltru les dËUiU sur Uilïsu'nk ilu 
Roi et de lu Rrinv mère ï la Bnslille. 

(1] GiamaiiDH Ae CrwiMl, <V%'ttKpr d'honneur 'le lu reine Anne d'Aii- 
tcMMia IGl&.iHhevslieTriesonlm rtnfiej «nl«19, tnortle 1fiit<!'let 1«57. 

(1) Pnnçoiml«nMiiiUI,iie^gn«ir*iHa1lier. fr+rednmsrérti»! de Vttr). 
fol nommé h*que Ae MemT p«T Hfnrt IV; inaîi il tb« la jirofpBiiion rir» 
armes, Ait rayAahie 4«s i^Mles, ift Aertnl mnnichRl de FTiniee ni 1«4S: Il 
tnourul le 10 iiirll ln60; lùmé et estimé des rois Lnvm X11I rt Lmiti \tV 
- pour M lidelilé inrorru|>tili]e >. 
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donne, après son dîner, audience aux députi^s de pro- 
vince, envoyés par ies élatsdu pays pour désavouer leurs 
députés envoyés au\ étals généraux , sur ce qu'ils avoîent 
demandé le concile de Trente (1). M. Miron, prévôt des 
marchands, et les colonels de la ville prirent congé 
de lui. 

Le 13, jfudi. — Ce matin le Roi étant encore au lit , et 
nous parlant à lui, le tonnerre tomba dans la rue des Po- 
lies, devantl'hùtel de Sipierne, où j'étois logé; ma nièce 
Claude du Val, encore couchée, vit passer l'éclair et 
entendit comme le bruit d'une fusée. 

Le 1<>, samedi. — 11 va à confesse, en son cabinet, aa 
P. Coton , touche trois cent cinq malades , va à. la messe 
aux Feuillants, à vêpres àNotre-Dame. 

Le IG , dimanche. — II va avec la Reine à la Bastille 
tirer de l'argent pour son voyage de Guyenne 12). En se 
couchant, il fait mettre son réveille-matin & trois heures 
ft demie. 

Le 17, lundi. — A six heures et trois quarts il entre en 
carrosse, et part de Paris pour le voyage de Bordeaux , 
va à Chartres dtncr à dix heures ait Dauphin, 

Le iO, jeudi, à Orléans. — il loge en la maison deM.de 
Beaumont, bailli d'Orléans, la Reine logée à la grande 
maison . 

Le 24, lundi. — II arrive à Amboise pour la première 
fois; M. de Luynes, gouverneur de la place (3), lui donna 
& dîner. La Reine arrive, il va au-devant, la mène en la 
salle où le sieur de Luynes lui donne le festin. Le Roi dit 
qu'il ne veut pas souper, et cependant mangea quelques 



(1) LeinariHgeiluRoiavBit eiiiMune Tlve sjiapalhie ea Froncei lesRé- J 
Tonnés senh n'y opposèrent de loules leurs forces, el obliiirMit mf lue qu'oa J 
rutanlll l'onion jusqucaprès la réiiniiHi îles étals k^i>*^'^«''' c^riut qu^ 1 
eu sargirail qwlque obstarlc. Les ûtuls se sf parirenl sans rien itMudra. 

{2} Le Itoi veuait eu lirer une somme de 1,300,01)0 livres pour Jinneriu 
nombre tuDiHot de troupes. 
(3) Il venait <l'£lre pourru de celte cliarge. 
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grains de raisin. Il étoït assis au-dessous de Madame, et 
laserroif. 

Le i5, mardi. — Il va chex la Reine, donne audience à 
messieurs les députes de la cour de parlement de Paris, 
sur la prison du président Ix Jay (I), et aux députés de 
rassemblée tenue à Grenoble par ceux de la Religion (9). 
Le soir la Reine part pour aller souper et coucher i Che- 
nonceaus. 

Le il, jeudi. — H va au PlessJs.où M. de Lausac Ivii a 
donné la collation , va le soir A l'abbayeSaint-Julien, où 
M. de Couftenvaux lui a donné A souper, revient A onze 
heures à Tours. Il y voit M. du Plessis-Hornay. 

Le 31 , lundi. — Il arrive à. Poitiers, où il dîne et 
soupe (3). 

Lf 2 septembre , mercredi. — Il se rend il Saint-Maure, 
et va en carrosse aux Jésuites, où l'on l'eprésenlc devant 
lui des jeux dont le sujet étoit l'Assemblée des Dieux 
pour se réjouir de sou mariage. Le soir il va chei la 
Reine. 

Le 3, jeudi. — 1-e Roi va à ChAtellerault, où M. de 
Sully le vient saluer, et il regagne Poitiers. 

Le li, lundi. — A deux lieures chez la Reine, au con- 
seil, puis i Crotelles; il revient souper (1). 



[1} Li^ prâJdtnlLc Jny nvBil cUarrËtélelT, jouriludi>|iart clu Roii «i lo 
cooduiiit an Lonrre, el coniinc le Roi itail pnrli , un le mena h la EuKe du 
cortège ■.M"' Le Jbj présenta aus^ilÛtKqiiËtetmpBrlemool. i-t une dépuU- 
tion de quatre prfgjilenU et bIi conBCillers tiA d^ptchée vert la roiir. Quund 
aa sut le dépsrt de LouU XIII, t'igiUlion mloubln, le prince île Condri 
*rriïit pour re\cîter eutore, et on expédia h PoiUi'ra MM. il'Oiii-enDraï, 
CuiutuU et l'cUetier. Lf préaiilenl Le Jay fui rnlftclwi presque auaûlût. 

(i) Le IB le Roi reçut les députés nifnnni^ii de l'asiembléa de Greaoblo, 
et Eousrrivit i leur demande, le VI septembre. 

(3)Pendantsiiiis^iourkPoitlerg, le Itni publlaunc déclaration, dalde du 10, 
par laqudlc il primait le prime de CoiiilË et set adliiirenU île Ions Mena et 
humwurï, comme iriioioels de lËse-majeslé, Le prince avajl quitté la cour 
«n juillet et lancé, le août, un violeal inaaifeste contre les luiiiiihres du 
conseil du Roi. 

(4) Uadtine était malade de la \tetHe vérole et la Reine égalemanl. La cour 
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li %i, JuMJt. — U va chez la KeÏDe , revîe»! & dam 
heures, va en carrosse à vêpres , d quatre hoaires «■ Ift 
grande place, où il luoatv à cheval^ et en lait maaief , va 
au jea de paume , pais chez la Reine à six heures. 

Ls 38, iuMÎi. — Il va ehez la Reine , se lrouv« iiu peu 
mal ^ a des tranchées. J'élois parti,, ïoa me renvoie qoe- 
ckr; it est f&ché de ce qu'il sait que ç'avoil éUt en soa 
nom, s'en fâche contre M. <le Souvré , qui l'avoU £sit, di- 
saat qne tout le moftde penserait qu'il fut malade. Il part 
(le Poitiers avec la Keine iV deux heures. 

Le 30, mtrerpiii. — Il part de Cotiay avec la Reine, ar- 
rive à cheval & Ruffay, au château, se promène aux 
jardins, soupe , va voir la Reine. 

te l" octobre, jeudi. — II passe la Charente, «tarrivs 
à Angoulèuie à sept heures liots quarts. 

Xc 7, mercredi. — 11 arrive à Bourg, où messWatB les 
députés de U cour du parlcioeut de Bordeaux viennent 
, hii faire leur souniiseioa. U estre en on bateau couvert 
que messieurs de la ville lui avoient envoyé ; la Reioe, Sta- 
dame et autres princesses dedans, Il dît qu'il veut sou- 
per de ce qu d avoit commamlé lut-tnéBie ; auprès da 
gouvernail il accoaunode une serviette sur un petit ait;, a 
soupe. 11 arrive àBwdeaux par la[»>rtede Sabniéres , vm 
en carrosse à l'église Saint-André et à l'évéché, où il logea. 

Le 12 , lundi. — La Reine vient au conseil ; il va. en- 
suite se promener, et conduit ta Reine en son logis chez 
le trésorier Alartin, et déloge du cUeiteuu duHaa; îl s'amuse 
le soir à ses harqu<^buses. 

te 16, tcndterfi. — U vu au manège de M. le cardiaal 
de Sourdis, puis chez la Reine. 

Le 17, samedi. — Madame a étéfiaDoéeeDl«g..lertedtt 
logis du Uoi, devant la Reine elle Roi, en l'évéché, par 
H. de Sourdi», archevêque de Bordeaux y.eiil. de baisa^, 
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demeura à PoLlit>rsjus<|u'au : 
p«è« da U part* de bii^. 



i cbiuigea au9siliU d» lo^, ail rita-fl 
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par procuration iIh roi «FEspagiiP (1). Le Roi reconduit 
la Reine en son l'oçis. 

Lt f8, tHmnnrht. — A trois henres iT soi-t à pied , en 
cérémonie, va accompagner Madame à l'ég-rise, oiiçtlefut 
épousée pur 3f. le cardinal d'e Soitrd^s à W. dé Guise, qui 
oToit la procuration «tu roi d'Espagne. Ce même jonr le 
Koi fut épousé à BurgDs pnr M. le dwc d'e Lerme (2). 

Le iVtj mardi. — La Reine dit brusquement adieu à 
Madame, de penrdc'ilErrmes. 

te ai, merrredv. — Le Roi va cheis Sf. Je Bôaumont- 
Menanteair, eoneeiîTer dTîtat", où Widaine ctoit logée pour 
lui dire adieu ; ceÏB ne fiif pas sans soupirs et sans larmes 
jusiiiues aux cris. A onze heures elle entre en carrosse, elle 
se met sur le devant' auprès du Roi, accompagruîe deM"'de 
Vendâme, de SP" de &>nf y , M"™ douairière Je Guise et 
duchesse èe Guise , M"" de Sfbntmorency; ti-aversent 
ainsi toatc la ville, non sans faire paroltre des larmes et 
des sanglots retenus, etsortentpar la porte Saint-Jurien. 
A une deini-liene de là il fut mis pied à terre ; ce fut 
lors que la nature fit jouer ses plus fertS ressorts, larmes, 
simgtbt!», soupirs, et cris mifUi avec les baisers et les 
erabrassuments, telsqu'ils ne se pouvoient séparer ; cha- 
cun faîsaiitde même, ému parles larmes de ces jeunes 
princes, hormis Don Inego de Calderon, ambassadeur 
d'Espagne, qui avoit négocié le mariage , qui les cegar- 
doitd'oBil sec, tàcbantde rompre ces accolades, crian4ri 
baote et puissante voix : n Allons, allons, princesse d'Es- 
pagne, n Le Roi s'en revint tout pleunintchez la Reine ; il 



{IJ L'infant d'Espagne. riiilippf-Dinûinique-Vicrur.néleSavril 10iJa,iiUit 
jw SB onzième année-, et Mailame (ËlisatKlIi de Frani'e), née le 22 ao- 
nbre lOOS, dans sa Ireiiiftine année. 
. (3) F rançoia de Rau» de Stndnral; dnn de Letnte, etc., premier minUtw 
dePhUipptHI-, derenuTcur, il se lit donner en Ifl18 tecbapeaiide eardind; 
dtegradé alor», il mourut en Itilb. — Leduc de Guise avait condtiït Mft- 
d*nie jusqu'au milieu île la Biduaso» cl y rei;ut llnranle, qu'il amena h 
Stint-Jean de Lui. oti M. de Lurnes lui remit une lettre du Roi. 
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fDtjuqoes i deux heures après midi SUIS pomrcMr apai- 
ser soD deuil ni ses larmes. Il revient à deux heures et 
demie, se plaignant de dooleor de tète, et me dit : CesC 
JTatair fleuré. 

LeTI, WÊordi. — Sur la noavelle aj^cMrtée par le sieur 
d^Adonrille, do quartier de M. de Loxemboorg, par le ma- 
réchal de Bois-Daophin , le chevalier de Soavré loi de- 
manda s^il y avoit eo beaucoup de morts? — // y tm aeu 
trais. — « Ce n^est guère ! » — Le Roi dit: C est encore trop, 
ils sont tous mes sujets; ils retiendront^ et tne feront service. 

Le 31 y samedi. — 11 va chez la Reine, puis monte en 
son petit carrosse, va en la maison dir président de Lane, 
la Reine aussi; il y a goûté. 

Le V novembre, dimanche^ à Bordeaux. — Il va à la messe 
et à confesse à Saint-André, y a communié, y touche 
les malades, va aux vêpres , au sermon , aux canaux qui 
sont derrière Farchevèché, où il avoit fait porter un esquif 
et une nacelle, se met dedans et tire à Taviron lui-même. 

Le 4, mercredi. — 11 s'amuse à inventer des trébucbets 
de cartes pour prendre les mouches. 

Le 9 , lundi. — Ce jourd^hui fut fait rechange des 
princesses à Saint-Jean de Luz. 

LeiO, mardi. — 11 écrit à la Reine-Infante, à Rayonne, 
par M. de Luynes : 

Madame, ne pouvant, selon mon désir, me treuver auprès de vous, 
à votre arrivée en mon royaume, pour vous mettre en possession du 
pouvoir que vous aurez ici, comme de mon affection à vous aimer et 
servir, j'envoie vers vous Luynes , l'un de mes plus confidents servi- 
teurs pour, en mon nom , vous saluer et vous dire que de moi vous 
êtes attendue avec impatience pour vous offrir moi-même Fun et 
l'autre. Je vous prie donc de le recevoir favorablement et de croire 
ce qu'il vous dira de la part. 

Madame , 

de votre plus cher ami et serviteur. 

, LOUIS. 

A Bordeaux, le 9* novembre 1615. 

Écrit dans son lit , en souffrant. 
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Le 13, rerdrcdi. — Le sieur de LujTies revient de 
Bayoone avec une lettre de la Reine. 

Lf 17, mardi. — En ce même temps M. le cardinal de 
Sourdis, archt-v^que de Bordeaux, monté sur un cheval 
d'Espagne et la croix port«-e devant lui, suivi de plusieurs 
^seigneurs de qualité, genlilshommes et autres, va à la 
Bjpoociergeric, fait rompre à coups de gros marteaux les 
Hferrures , où le geôlier fut tué , et tire hors des prisons 
*^le sieur de Vaucastels, condamné à perdre la tôte, n'at- 
tendant que l'exécution , ayant de gros fers aux pieds; il 
le fait mettre dans un carrosse, l'accompagne jusques à la 
■t rivière, le fait mettre dans un bateau et le fait sauver (1). 
B Lt \9, jeudi. — Il écrit & la Reine par le maréchal de 
V.Boquolaure. 

Le2l, samedi. — Il monte en carrosse pour aller inco- 
gnito au-de\'ant de la Reine, arrive à Castres, distant de 
cinq lieues de Bordeaux , la voit par une fenélre , comme 
elle entroiten carrosse, assez loDgfer.ips; elle pari. Le 
Roi quelque temps après, et à deux lieues de ia ville, sur 
un beau chemin, fait arrêter son carrosse au droit du sien, 
et, marchant doucement, iaregardoit, puis peuaprèsse 
prend à. lui dire gaiement, eu se montrant du doigt et 
tout haut : lo ton incognito, io son incognito, touche, 
I cocher, touche. A une lieue de là , il monte à cheval , ses 
I chevaux étant las , arrive A Boi-deaux à sept heures. La 
I Reine infante arrive à huit heures; il va dans son an^ 



(1) M. lie llaulfaslel tétait coiida inné [ur la grand'cbambrc da parieiiient 
>■ crimes énorniei -. On pria inslanimeot le Rui d'accordrr l'abolition 
S la peioe ,- mua le Parlement inteiriol et obtint le maintien, el on décida 
e rexécutiuo aarail lieu le soir même. Mis eu cliapeUe, le jésuite ' qui loi 
lt donné poor confesseur déclare qu'il a\ût tant de Taules sur la cous- 
« qu'il fallait attendis au lendemain ; des amis avaient d'ailleurs ékii- 
ùea% bourreaux i pri\ d'argent, Forre fat de céder, et anssitAt Tar- 
ie arriva botté et éperooné avec uue grosse escorte ; il Ht enfoocer 
les portes, vn tira Haulcaslel, le mit dans un bateau et le bénît. Le parle- 
meut alla se plaindre au Itoi, iiui dt^lara se cbargcr de raRalrc'. la rour 
(uliiiina UD arrêt contre le cardinal , avec décret île prise de corps. 
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c tt BoaÉc SOT SB tsat daîs ; B y avoit ss k 
sept murbe» à r«pMa>r«f tms efazisef en baitl: l^'b 
ftimeumie Cotrtv math Retnr n&nte aa pied ds de- 
gti; la Reine m^re m A den pas du» Ik nifc-pa^ 
ta leeeveir, H h siHie an Roi, «fui descenifif A—i- de» 
grfe «• ta rerat ; mcHittf , 3 Vassinl an nilïiea , la Baîne 
■ rt w * diail L Ft la ieane à gaaefae ; aprcs 3 Rc«t fes 
dme» espagnoies de la saite. On firt un quart d'kean 
«OMiuHe; pois i Beat henre>^ le Rot et sa mëre ta a»- 
JiiiwwlitaM la cbanlire, et il re^ienl diez hn. 

If 9% Jia i wA g. — Ter» ane- heure, il Ta eker fat ReÛK 
ifà ^hakSbnt, hii préwirie ■. de SonTrè et pois nmi, n'en 
paot Ml (il. Elle eut besoin d'une plame ineaniate pour 
m^ler avec une blanche ; le Hoi lui pré^nie son eftopeao 
ty* il awoil dcsdent, loi disant qu'elle tAprftce-qTiVlIe 
«0 VMKiroit. Elle le l'ait, le lui rend , et soadaîn îT lui dit: 
Jf faut 4fnr nms mf donniez afi.*ti un dr rm mntds, qui 
Soient iiicuriuitâ. Elle, sesoariiin*, le lui donne, ilTap- 
jrfkiiie en ftiçon d'ensei^e au pied de sa plutne. 

Le 25, merrm/i, — Aquatre heures il *a à Saiut-Andrë, 
bit !<• tour de réglise, eahînd la messe, et se fait la eére- 
Rioliie accoutumée avec la Reine ; ils entendent la messe. 
Il rewnt à ciaq heures et demie , conduit la Heine en sa 
ehamhre; ilétoHIas, raen la sienne, se couche et soupe au 
tMiksix heures ti-ois qnarts. M. defirammont et quelqtres 
jatine» seigneurs lui faisoientdes contes gras pourTassu- 
rer ; ilavoitdu la honte et une baule crainte, enlin ils ras- 
surent, il demande ses pantoufles, et prend sa rohe et va à 
la chainhpe di: la Ueine ù huit heures, où. il fut mis au lit 
auprès de UuRein« sa Femme, en présence de la Reine sm 
m" re ; à dix heures un quart il revient aprt's avoir dormi 
envitou une heure et lait deux fois, à ce qu'il nous dit; 
il y paroisBoit, le g.... ronge (1). 

(!) Hi*roiirl'riiii|iHl sflnipuUniRcmmit ses limrlions de pramer médecJii 
du Hui eu MiraKisIranI cra <lé(aiU. qui w retrouisiil duire un docunNotûr- 
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Lt 9», àtHumche. — II J'ftît son entccV à Bnrdeaus avec 
la Reine, sa femme, A Jeux heui'es, sur nn éc[iaftni(} &rt 
exprès ao coin de la iiiabou. 11 reçoit les harangues et 
ie serment des corps de compa^ies de Bordeaui, piris 
fait son entrée, arFi?e à TéTèché, conduit la Reine en sa 
chambre, el soape après (t). 

Ze 30, lundi. — Il descend en la cour, ofi il voit vingt 

ch*ii"au\ d'Espagne, que le roi d'Espagne IniaYoit envoyés 

■pour présent, tous caparaçonnés de toile d'or. 11 n'y en 

avoit que dix-neuf, le vingtième s'étoit noyé en chemin, 

_ disoit-OQ. H en fait monter quelipjes-uns. 

M tr f décvmhre, mardi. — Il va ehez la Reine , o« il 

H voit dans^ on ballet ii l'espagnole par les filles de la 

^ Meioe ; elle en étoit aussi ; puis ils se mettent à jouer des 

■ petits jeux comme on fait en France, ce qui étoit aosst 

H d'Espat^ne. Puis il revient, el se met aultt. 

K^ Le 4, n^drfdi. — 11 va h midi en carrosse cfiez la Reine, 

^MB mdre, ne veut pas aller anï Jésuites pour y voir repré- 

^nenter en comédie le mariage de Salomon , va à la chasse, 

Fevient che» sa mère. — Cendant que le soir il étoit sot sa 

chaise percée, M. d'Elbeuf lui demanda s'il avoit vn les 

jenxdesJésuites? — Non, j'aime bien leurs jeux quand ils 

préckenl frtVtr , wmîsjr n'aime pas ces petitts hadineries. 

Lr 5, lamfdi. — Il va chez la Reine, puis chez la Reine, 
sa, mère, et au conseil. 

Le6, dimanche. — 11 v;i chez la Reine , à l'hAlt^l de 



IHbilé : Ce qni ife$t paui lortde la conjtommatio» du uuu'obs i\i Boi. 
^Vdj. Rente réirospeclive, l" sËrie. loine U, ]iaed^^' 

(0 Le Roi «ail niiigniUquernent ïHu et routert d'on ca|ipot loul brodi.' vn 

.•atatmlc Roi Miemde bniuio heure, et aprèa iBniesws'eoidlaiiïW um 

■ pMiMiiU«i«uM «ar I« port du» Cliartieux, nU \ei jurai» lui aWàtvA 

t bslcau sur lequel il ft'criibaniiu, nerompngn^ de qualii> autres )iarUiit 

« gardes rt dIIb ildltarquer devant utif maison, près du théitre. oii il dîna- 

uraa aniia la RBiac. coMhute t>ar MM. Ok Goise el d'Elbeaf ; M»- 

Uogra camnle trèft-tAn^eiDent tvtu niB^aiTiqua récepliwi. Le wrir il ïm4 

un aplentUdr lia n quel au rliaieau-Trompclle, d'uù l'onieNinl en iiaicmi à 
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ville , OÙ messieurs de la ville lui donnèrent une belle 

collation de confitures. Il €q mangea peu. 

Le 8, mardi. — Il va chez le sieur de Bissouze, hors 
la ville, pour voir des feux d'artifice qui y avoieul été 
faits sur des hateaux par Gerumeau et par Bagaud, ar- 
tilliers du Roi. Il revient chez la Reine à six heures. 

Le 10, jeudi. — A dix heures et demie il monte à che- 
val sur celui qui se nommoit le SoUil , cheval de couleur 
isalielle et lequel, du vivant du feu Roi, il nomma (e beau 
cheval de papa , va au Parlement tenir son ht de justice 
accompap;né des ducs d'Elheuf, d'L'zès, d'Épcrnon, du 
coratede Saint-Paul, des maréchauxde Brissac etde Sou- 
vrê. Il fut plaidé une cause de fermiei-s du pied fourchu, 
qui vouloient faire payer les nouveau-nés; le Roi dé- 
cida de son mouvement en faveur des innocents, disant : 
Je veujc que mes fujels te gagnent contre moi. 

Le 12, samedi. — 11 donne audience, à trois heures, à 
un ambassadeur du Moscovite, venant rechercher l'aiAitié 
du Roi et lui offrir la sienne; l'ambassadeur demande 
avant que parler que le Roi se lève et puis lui donne sa 
main à baiser; le Roi fait l'un et l'autre. 

Le li, lundi. — Il seva jouer à la paierie vers dix heu- 
res, va à la cour, prend plaisir à y courir, se mouille à la 
pluie à patouiller, et entre à l'oïfice de son pâtissier ; le 
trouvant travaillant, il y fait une petite tarte au coing et 
une autre à la pomme, y prend de la farine et se joue à 
fariner aucuns des passants. 

Le 17, jeudi. — Il part de Bordeaux par la porte de 
Salinières, à neuf heures, ot va souper à Créon. 

Le 18, vendredi. — Il va dehors par le village et mau- 
vais chemin, en son écurie, va par toutes les chambres 
portant lui-même un flambeau ; il pleuvoit, va à l'étable, 
trouve le maréchal qui ferroit un cheval, y met lui- 
même ti-ois clous, retourne en sou logis. Le Ht de la Reine 
mère n'étoit pas arrivé au soir à Libourne ; il lui envoie 
Iesien,else fait tendre un petit lit de camp, porté par les 
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mulets, y travaille lui-même. Il n'y avoit pas de draps, 
il fait prendre les couvre-chefs et en fait coudre huit 
ensemble, faisant mettre pour couverture «ne courte- 
pointe de taffetas en double et le tapis de velours de sa 
table par dessus; il s'y couche. 

Lr 19, samer/i. — M. le cardinal deSounlisest venu,et, 
à deu.v genoux, lui a demandé pardon ili. Le Roi lui dît; 
Oui je vous pardonne, à la charge dt nt faire plus lelles 
ekoMt. 

Le il, lundi. — Chaque jour après son dîner il va chez 
la Reine sa mère et chez la Reine sa femme. 11 soupe 
d'une oUa-podrida, faite â l'espagnole de plusieurs sort^ 
de viandes, beaucoup. 

Le 29, mardi. — Il part de Libourne, arrive à Coutras, 
va voirie champ où fut donnée la bataille de Contras, 
gagnée sur M. le duc de Joyeuse par le Roi son père (2), 
Le soir chez la Reine et chez sa mi-r«>. 

Le 24, jeudi. — Il part de la Rochechalais, et arrive à 
Aubelerre. Il semetvétit sur son lit pour dormir, jusques 
à la messe de minuit. 

Le 27, dimanche. — Il va chez la Reine sa mère, pais 
chez la Reine sa femme, va A la cuisine de bouche, et fiiit 
dresser lui-même l'olla-podrida pour son dîner. Il va 
chez la Reine avant de se coucher. 

Le 29, mardi. — A trois lieues avant la Rochefoucauld 
le carrosse du Roi verse; il n'y eut pas de mal, que M. de 
Souvré qui se blessa au bout dn nez contre une pierre. 

Le 30, tnereredi. — Il va chez la Reine , puis à la 
chasse à l'oiseau , revient donner audience aux députés 
de la Religion sur la demande qu'ils faisoient de la 
paix (3). 



(i) Vog. au 17 novembre pn-riHlcnl 

(3) Hfnri IV nV-tail qui- rui île Matarre |i)rsi|u'il n-iiiporla . !<• ?o < 
[ lâ87, la Tirtoirpilr Ccnitras.oii le duc île Joyeuse pcnlil la lie. 
(3) Les JnurtH^ps mdI absoluinpot IrsiD^mc^ depuU son marîagp. 
e h prendre sm itfv seul et ■ dormir seul. 
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Lt Sly jeudi. — Il va àla messe, puis à la gaiemie, oè 
il court et prend cinq lapins, av#c4es lièvres, revîest i 
dix heures chez la fieine, dîne easuîte. 11 va aprts cImi 
la Reine, au conseil, goûte à tnûs hewes <(t demie, va. 
promener aux jardins, revient à cinq heures cbes W 
Reine sa mère. A six heures soupe; le soir il va ^ez 1 
Aeine sa femme; revkAt A hmt heures. 




1er de Ven lame ï Suivra). — Accident m cairtMMduJloi. 
— Tours. — Acriilent a Tours, dans la saHe dO Conseil oji se lenail U 

Rniic uière. — ftrareni ba'Ard (pii présene \c n<ù Le canlinal Tlud- 

diaL — Le Baijoaeam petite Mlitsts. — CnoMrcntiesde LoddoB. — Inli-' 
mtté orûïUDte de M. de Ljiyncs. — BloU. — M. Bralwl rcmel les Keaux 
au Roi. — Entrée il Paria. — La Reine va 8 Sain l-Cerm nia — nelour du 
prince de CmSé. — .Amlnssade du roi ffAn^ïm^. — Le Rm « une 
cMiToInao. — Ancttslian dn prinre de Condé. —Ballet. — Aeqawlwa 
<lu4k>inttiiic de Courcdies, — Le Roi reçoit les otGi'ien desmilicesde l'ari* 
|>our les rassurer contre desbniils de ilésarmeinenl. — Il clia^sc tris-^ou- 
leOl, — KnToyétupc. 

Le t" jani-ier, vendredi, à Vernevil. — II coiumiuiie , 
puis lâUQhe soixtLDle-liuit malades daiis la cour du cb&- 

m. U va diex les Aeines, retourae chez les Heines après 

Q dîner, v&au seriuon, auiLvèpres, g&ûte, va à Ucfaasse. 

. soir il retourne chez les iteines. 

Le &, lundi, à Suivray. — H. le clievalier de Vendôme 
levieut de son voyaj^e de .Malte; le Aoi lui fait Itonue 
chère, ne le peut laisser aller changer d'iialtits, pour 
£tre tout mouiilé de la pluie. 

Le 1, jeudi. — U arrive à Poitiers avec les deux Reines 

Le 10, dimanche, à Poitiers. — H va en U grande place 

lur voir pai^sci' le l'égiment et la compagnie de gén- 
ies de AI- du Bellay. 

Lr. i 1, dimamkr, à Poiiitrs. — U va chez la Reine sa 

lère, va ienir avec elle à haptônie le fils de M. le comte 

la Rochefoucauld, le nomme , Louis (t), va chez le 

ate & qnata^ heures, à la collation. 



t 




( 
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Le 22, reiidredi. — Départ de Poitiers. 

Le 23, samedi, à ChàlellerauU. — Il va à la messe, puis 
va tendre des pièges aux petits oiseaux, à la neige; ilfai- 
soit un estrémc froid, y dure patiemment. Apr^s son 
dîner il va chez sa mère et au conseil , sur le retour de 
M.deNevers, M. de ltoissac{l) et M. de ViUeroy devers 
H. le Prince, 11 monte en sa nliambre à sept heures et 
demie. 

Le 25, lundi. — II part de Sainte-Maure , arrive à Con- 
Irères, où il a goûté, fait faire des beignets et une 
omelette au lard par le P. Barltiélemy de Grochart, 
coi-delier, natif de Bedarride en Provence, y aide lui- 
même et mange un peu de l'un et de l'autre. Il rentre 
en son petit carrosse, le conduit lui-même plus d'une 
lieue. Le carrosse se rompt, il se met dans celui de M. le 
comte de la Rocheguyon, Arrivé à Tours, il va au 
jardin, au lieu de se chauffer; il faisoil un extrême 
froid. 

Le 29, vendredi, à Amfioise. — 11 se va promener,- 
faisant tirer à ses chiens d^ Artois des petits canons acbe- 
tes à Tours, à Tinvenlaire de la lîourdaisièrc. — 
tend la messe, dîne à dix heures et demie, promène, voit 
ses petits chevaux attelés au carrosse, pour ce qu'il 
ne vouloit partir qu'à une heure, et qu'un mauvai 
orage de neige survint, qui les fait remettre dans Vé* 
curie, — L'on a remarqué que ce fut un coup de Dieu 
d'autant que s'il fût paiii à cette heure-là, sans doute; 
il fût été descendre à Tours , cliez la Keine sa mère , ef 
s'y fût trouvé entre deux et trois heures qu'elle éloit a 
conseil, que le plancher de sa chambre fendit. .Elle t 
trouva sur l'endroit de la poutre, M. le chancelier dei 



Liancourl; il détint évfique do LuLtoure c 
et mourut le 5 déccmlirc 10^4. 

(1) Pierre daBoUuit. gentilhomme ordina 
en I6I0 à Clurlolte de Villar». 



abbe de Saïot-Jean-d'Ai 
e de la chambre du B 
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hère elle, MM. le comte de Soîssons, d'Épernon et M. de 

Villeroy à côlé, qui tombèrent suds beaucoup se blesser, 

et d'autres, comme les sieurs de Bassompierre ; t ), marquis 

Je Villaines (2), marquis de Sablé, marqnis de Nangis el 

autres. — Aune heure il entre en carrosse , le conduisant 

parla ^tUc, et arrive à trois heures un qunrt à Tours, 

va chez la Reine, sa mère puis chez la Reine. 

^r Le 31, dimawhe, à Tours. — [I donne à dlaer au car- 

^^Kual rbaldini, auquel il venoit de doDiierle boQnet(3}, 

^Hrvant de se coucher, vêtu de ses habits de ratine. 11 s'a- 

^^BQsediversement dans son cabinet. 

^B Le 3 février, mercredi. — Il dresse une petite coUa- 

^^îon de confitures sèches pour la Reine, ijui le devoit 

venir voir à deux heures. Après, remis au lit, il s'amuse 

à faire des bataillons de diverses sortes , avec ses petits 

hommes d'argent. 

Le 6, sattiffii. — La Reine sa mère logée à la Rorde- 
siaire (4); il va la voir; .M. d'Épemon prend congti de 
^lui malcontent, cedisoit-on. 

^k Le 7, dimanche. — Il va à midi, à cheval, i. Saint>-t:a- 
^Han, à Tours, en cérémonie, et la Reine aussi, dans sa 

(IJ - La IlFiiir,<tit.llBSSOtn|>iprrc, vint aprte son illiii>r enu cbambrc.OLi 
arrivèrpnl piMi après MM. te ComlP (tlcSoissoDs), ilc Oaise et irËptirnon, 
et tant (l'autre* sprte «i\ qu'iU Urcul ciironcer le |>liuiehrr ilc la chambre, 
ofi jelouboi arec TUgl-seiit autres iiersounc», du iiotnbre ilnsquclg UH. la 
CoDilc, <r£|i(?nwn, ilc VUleroy, d'Auraont, Kl plusieurs autres lombèrent 
aussi. La Reine Jentriiru sur une poulre. ciui tint fernie, pI, pussant |«r 
.IpâsutMMi lit, !>i>rlil ilr U clmmbre. Je fui Uené àlVpauteoli la ruisse, 
l't eusdoixdei iH>tile.« eûtes cnriiiicée*, ilnnt je me suis senti longtemps de- 

[■7] HnnddisdeCbatnpïgne,iiiarquisde Vit l«nes, conseiller d'Etat, rR(tt 
cberalier du Saint-Esprit en ibW. 

(i) D était alors nonce en France. 

(M lA BourdAlsièru, l'baieau app:irlenint AMaric Dalmu, Hllc de George* 
Baboo. rofnte de Sa^pinne, chevalier de» Ordres, mariée en féTriei HW à 
Ch«rleïSal4dmdc Savignyd'Anglure, firomle d'Elogeg. Elle était damede la 
BoonUiatère par la mortde son ne\eu Georges II, lue en duel à Bordeaux, en 
I5I&, par le eomte de Rarrault , étint capilaine décent homniea d'armei 
't la loaimn du Roi. 

«ûotan. - T. ... It 
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UUèK' d«eouverte, pauc y raceva» Vépée ei. le cliaj 

que le Pape lui avtiit euvui^'ijS' et k elle la Roue d'or. 

L» S, tundi. — U écrit dk U."* la priucesM dT 
sa sœur. 

S^ 9, mardi. — 11 va à la cbamlM» de IL 
Laynes^k Irouveà table. 

Le H, jeudi. — Les bouchers d'.Vmbuise lui vienoi 
paéseslec un 1ki>u£ gcas, Aà au sçigoeun pas evx toi 
à paseil jour. 

£ff 1 V, dimaaeht. — U iaài danser un balWl pttu 
ou six de ses enfants «L'hooneur ; La Reiae y vieul. 

h* là, lunâu — U danse ud baUel lui-mônu davi 
l&Rfiîne. 

Le 28, dimanche. — H va au. majiégft, M. de Pla- 
viattLayautété loajulé exprès. 

Le 9 mars, menri-di. — 11 va <\ clievaL à 1b choses^ a« 
PUs&îs , demande au sieur du Fuy, l'un de sas g^Ktils- 
boinmes ordiiiaires, ({uell^ heure il étoib; il n^^iinl 
qu'il n'étoit qu'une heure. — Vmis me dàeiipà'ii »'«•( 
qu'umt heure fouf »c point rompre mon- fiaisir .* il y a 
pius lie demirheare ifu'eik tsi mimée. Je m'en veux aUtr, 
il faut que je sois à deux heures au comeil, pour la t^so- 
lution des articles de la conférence de Louduu[l). 

Le t6, mercredi. — Il va en carrosse chez, la Reiii£ sa 
naâfe , puis aa Plessis où iil se met en ealeçoss pour, 
crosser dans le préau thi parc, fait crosser HT. fe prioi 
deloiavîlle etM. d'ElbeuL 

Le 18, vendredi. — tivaaa Plessis, où, dans lai 
cour, tl joue à la balle forcée , puis s'amuse à ctmthitK 
son getii caiixissc avec deux de ses six petits chevaux 
fauves, les fait tourner autour d'un puits coaTert 
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Oi Oq devait traiter à Luui 
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AVKIL MM;. ms* 

doisgy €t<f npg g T iww. Inifc de pkymb 9«r de* mine» dnr- 

]R«tenes..En eonchmaiit ce c a r ro Bar , Rs^amoBe à» regikr- 

der k 9ieiBpdie*LiaiKovrt, sov preiiiîcfréeu7«ry qtirs'amu>- 

sMiÀen conémre un* airtitr ; la flèche Tad<maerei^heiirtmi 

Pvmt 4e»plîen de* I» chsrpentene » fort qu^elle tomba et 

le comUr sar mr àes^ efaeTatnr qui éiDÎt à^ «hmte , qui 

se tnmva crnserelr dessonB, et te Roi se jeHa deittreinent 

sêOl côlé* ^oche dd carrosse*, si de:ittement qu'il se* g»- 

Tantit du danger avec la grâce de Dieu et fot recueilli 

fMH* te capitaine lli Tour, Corse de natioB' et Tua* de ses 

orcRnacres ; car sans eelà iV se trouvoit dessous lia mine. 

Soudain, sans apparence* d*étonnement^ il se jet» à terre 

e» disant : Ce nf est rien. 

Le 23 y m e nmK . — B va au conseil, tenu surtei' dernière 
réselu^bn dtes-ar^cles^ de la conférence, portés et rem- 
porté» par K de FonlSshaTtrain, secrétaife df Était Le* soir 
il' s^amnse*à faire et à écrire lœ^néme' un* r^b-db ca^ 
piiaine die» earatnifiiv 

Le 2^, jeudi. — Il va jouer au* paliemaii , joue quatee 
partiesF eonfre H; Ib ehevalier de Vendôme*. Le soir il a*a- 
muee à faire* te? ejRrciees dfes gens- de pied. 

l9^, ditnmmkr. — Bntietenu avee n. d^EU)eut, qui 
lui représentoit le- contentement qu^îlavoità Iwgueirre, 
e4f de- se reirà Ito lHÊfte d'aune- armée de trente mille 
lioimrefF, Vdtimi AvV : Ompeairwv pnmee. W se pavloft 
alors- die* Ifci paÈr avec fe prince dfe Cond^. 

le' 5 mrtt) maHU. — IP vbî chee M. db- liuyne», oè' di- 
sert K db Seuvré, y msmge- de» poalets lardes, bort 
tiès^bèen et? à* di^verses fei» de Fbypecras- tout pur. Il re* 
l8«rae\ apri^Iar chasse, en hant^dir château^ àila; efaambve 
de M. de Luynes, où il a getfflé*, part d'^lmboiie et aiv 
rive à Tour» ^ sept heure», chez la Reine sa mère. 

Le ly jendik. — H fswkeaffdifialidA: LouraioBr Ifarcfas^ 
vêque dfe Ifeims (f ). 



(1) Louis de Lorraine, fils de Bennle Balafré,ivé-k9MkviÊi&é7Wi^aapfiKir 

13. 
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Le 9, samedi, au Plessts. — Il achève son fort, et y fi 
venir des petits canoDs tirés par des chiens, l'un des 
quels fait diflicull^ de passer outre sur une planche qui ~ 
faisoU du bruit. Il le bat rudement et en colère ; l'ayant 
quitté, le reprend : le chien [lasse sans difficulté ; lors il 
dit froidement et de façon sérieuse : Voilà comme il faut 
traiter Us opiniàlres et Ifs méchants, et, lui donnant du 
biscuit, et récompenser les bons, les hommes aussi bien 
gue les chiens. 

Le ikf jeudi. — Sur les trois à quatre heures la 
Reines le viennent voir; il leur fait voir son fort, dont] 
il n'avoit pas bougé, encore qu'il eût fort plu et grêlé, 
s'étant mis k couvert sous une table qu'il y avoit fam 
porter et élever. Son humeur étoit infatigable. 

Le 16, samedi. — Il va au conseil, donne audience &I 
l'ambassadeur du duc de Neobourg, revient ù. son fort, 
fait toutes sortes d'exercices. La fteine sa mère y vieotd 
il tire et salue A son arrivée, y donne lui-même le mo- 
rioD é. M. le duc d'Elbeuf. 

Le 18, lundi. — A sept heures et demie soupe , et la 
Heine avec lui ; c'est la première fois qu'ils ont mangé 
ensemble. Il ramène la Reine en sa chambre, revient en 
la sienne à huit heures trois quarts (I). 

Le 20, mercredi. — Il va chez H. dcLuynes, qui 
donne A dîner à la compagnie, y fait ripaille et donne 
sur l'hy^wcras assez mal trempé. A trois heures et 
demie il va au clos, où le sieur de Luynes donne la col- 
lation au Roi et à la Reine. Il va, il vient, il travaille 
fort, et passe trois fois la rivière à pied, sans s'essuyer 
ni sécher; le soir U s'amuse A faire jeter des fusées sur 
la terrasse par ses fenêtres. 

mi, archeièque de llriiiiB après son oncle, mort le 11 juin I6II : il eul 
plusieurs enruiU île Charlolle des tMorts, depuis femme du mari^chil de 
l'Ilâpilal. 

(i) Le Roi cl laBcinemèreTOiiia Ainboiseet A Bloia, icaosedela itti- 
ladie qui régadl à Tours. 
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Le 31, jeudi. — Il arrive à Blois; à cinq heures la 
leîne arrive, elle vientvoîr danssa chambre, accompa- 
jaée de la Reine sa m(>re. 

Le £8, jeudi. — H entre dans uae colt^re exlrérnede 
B qu'on lui avoît dérobé sa linollc evti'èmemeDt brune , 
a opinion que c'étoient quelques Espagnoles qui étoient 
à la Reine; fait rouler son j»etit canon par le cabinet 
pour leur faire du bruit, et dit que, n'étoit la crainte 
d'éveiller la Reine sa mère, qu'il le tireroit contre la 
porte de la chambre, qui étoit celle même de son cabi- 
net; envoie acheter un cadenas et l'attache à la porte. 

Le 29, vendredi. — il va à l'assemblée à Burie, où il a 
tllné, 11 se met à jouer aux cartes, à cause de la pluie 
et de la gi-êle. 

Le V mai, dimanche. — Il va à la chambre de la 
Reine sa mère, oCi messire Nicolas Brulart, fait chance- 
lier dt.' France par le feu Roi , remet les sceaux entre les 
mains du Roi {!}; il n'yavoit qu'eux trois, ayantfait sor- 
tir tous ceux qui étoient dedans. 

Le 8, dimanche. — Il arrive à Fontainebleau A onze 
heures: A cinq heures la Heine arrive ; il la reçoit, la 
mène en sa chambre et à la salle du bal. 

Le 16, lundi. — Il quitte Fontainebleau, dlge & 
Bourg-Ia-Reine, y trouve la Reine, s'habille, se pare; 
botté , il monte à cheval sur Soleil, son beau cheval et 
celui du feu Roi, voit un bataillon de dix mille hommes 
parisiens qui étoient venus au-devant iMur le recevoir. 
H. deLiancourt, premier écuyer et gouverneur de fa- 
ris, etM. Hiron , prévôt des marchands, lui disent seule- 



(I] datait été fait (pnleiletKuuxcadécerobre iriOt. eldev'uitcti 
le 10 leptnnbre 1607.11 l«s reprit le 13 janvier 1633 et los rsnilit le 2 jan- 
Tîer (oilaDl. Il moarut au tbftteau de Sillerr, pria de Reims, le I" octobre 
tflit. Il eut pour sDcceueur Guillaume dii Vair, qui ne garda les »ceaai 
que peade mois et deiail sesdii^rSces au maréchal d'Aacre. — On prétend 
qu'en rapportant les sceaux le cliancelier Urulari Qt pleurer le Roi, en lui 
«tprimant ses n^^la. 



ISe JOL'RNAL DE lif.AN llPROABD. 

meut: itt^eSaMajo&lé soitlaliien venue !'> Il entre & l*aris 
il sept beuroE vt demie , va à JSufr^Dame, oùie cLergiA 
le reçoit et uni; pailie du [larlesieiil ; reiitl gi^es à 
Diea , reatonte à dieval, airivc au Louvre à huit heures, 
ehee la Heine «a mère. Le soli' ii j'ai! Kwller en sa. pré- 
sence la conuoisBioii tle çaiide des fioeunu: pour JL du 
V^air, et en reçail le serment. 

Le âO , rtndreiii. — Il \a courir un iJievreiiU »uk 
Tuilerieij, avec ee« petirts chiens. A ueuiheares le doc de 
Mayenne lui fait la révérence, la Xace jpk\e ; les ducs d 
laXrémouille, de Bonillou présentE. M. de Mayeuue, por- 
tant la parole , lui dit: u&['e, nous venons oous jeter 
entre vos bras, supplîajit trës-humhlemeni Votre Majesté 
de croire que nous sommes ses tiôs-lionorês, Irès^héî»- 
sants et très-fidèles sujets. •■ — Venez, eoijêz le» bion- 
v»nus,jesms bien aise de vousx^oir: etsoudiùm ilchange 
de pKfMfi en disani ;Jf courrai un ckevrevU. 

Lt SS, diaysmcke. — 11 va à la meafie à BourlxHi, re- 
vient en la grande galerie, oùjl touche ^uilIl;sâÎKaatt^^tx 
■Baladée. La Beûie le \M>Lt pour Ja pi-emiùi« fok. 

Le tA,}eudi. — Il va àltisy.voir l'une desuaaisoosde 
feu la reine Maiçucrite., qu'il avoil achelée. 

LeiS, dimanche. — 11 va au sermon à Saint-Câoiiain- 
IWtiKerrois , où il a^oit fait préeeatar Je pain béiûl , la 
iBatJB, à la pi-emière messe. 

ie6j«w, iutMÎt. — U. le maiiéeli»! d'Anore «rrive, 
reipenant d'Aoûeus, k raJue ; le itoi Ae fail mettre d 
son carrosse k Keuilly, et arriva à Paris à sept beurec 
chez la fieise sa mère ; puis U va cbec Ja ii^ae. 

f.e 7, mardi. — Il donne audience à messieurs du par^ 
lement et il l'ambassadeur de JMidte. U va aux Tuileries, 
y court & pied un chevreuil, à outrance. 

Le 8, mercredi. — Il va chez la Ilcine sa mère, piÛS, 
chex la Haine , eoferme à la clef ies f^umee «^agfwlair i 
pour>voir, le soir précédent, ôté les tïlefc des coffire» 
à Louise, fille de sa nourrice. 



JTJILl-ET l«IC. 
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^k Le 14. — Amidt il donne aadience à In com* de parle- 
^KOMut, en -corps, faisant plainte de oe qneles prisons da 
^Bp'aiiil Chiitelel avoient élé rompues par !e comte de 
^HÛtry, copitaiac des gardes , la nuit , et en avoit enlevé 
^^^ ùcur Ae iteauvan , accusé et convamcii de faiese 
moname (i). 

Lr 17, vendredi — Il va à la foire du Landrt, à. Saint- 
Denifi. 

Le i9, dimuttcbf. — Il va il Saint-GermBm-en-UajT ; 
Monsieur, son frère, dîne avec lui. 1! lui dunnE de ses 
viandes «ne un soin et acticrn de père. 

/* 2ft, 'hindi. — Il va an parc, et , à l'esemple de qttel- 

(|ues-uns de ses petits gentilshommes, quitte son potrr- 

pomt, se eoilïie de son raonohorr, débride et desselle son 

ehe\al, luidoiroc à manger dn foin nouvean pris -dans 

le pré, toBl Delà par galanterie. 

^ Lr%6, liimmtriir-. — Il rwoiten sa chambre, 1 cinq 

^■lieures et demie, le comte d'Auvergne sortant des pri- 

^mons de la Bastille après douze ans ; le genou en terre, 

il lui demande pardon. Ix Roi le veut faire \e\-et, il 

ne vetrt point ; lelloi Itii dit : Vous arezfailU deux fek: 

je ifnis pardotme; de comte lui demande une épée, le 

Roi \a lui donne. 

X-f i" jiiilht, vendredi. — Latteine ceîour, pour la 
premitre foid, «e fait sei-»-ir à la françoise. 

Ijf k, kmài. — Il va à la rue de ioay, cliex 1. de 
Pworn^- , iutcnda&t <leK liMimenfe, où il a goûté ; pnis -vt^ 
à Saiut-4^ervaiK, ot\il aposé 4a premi^^ pierre dn portoS 
■^J l'église (21. 



.) Le sltiuT de Beauvau ùlail lils J'aa gentilhomme ionaiu, qui etd la 

e truictiH.' ftux grands jours, à Pottiera. Deluntia, liculGivml criiuinel, la 

■tt-tlle tiitt aut^liatelel-, li^Roi dunna ua ordre ïn. île Vllt^ ]Kiur Pen 

I le seoiier rcni&a, et a iiiinuil Vitry alla avcr ili'-s gurdt» loicet 

: llcau\au lut grariiï, et le parlemenl en l'ut |iuur ses plainte». 

wr lesdeâMiK ik Salotimn -êe ^to»»K, nmlitleaie géiiMI ida* 
>fi du Roi et (le la Reine uièrc. C st .par erreur que ron âonnc à 
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Le 8, vendredi. — La Reine vient pour la première 
fois à Saint-Germain-en-Laye trouver le Roi, qui y éloil 
depuis ie matin; elle éloit avec la Reine mère. 

Le 9, samedi. — Il mène la Reine aux grottes pour 
la première fois, y fait mouiller quelques Espagnoles 
et Espagnols. Il se va promener, faitf Jeter des fusées 
va & la rivière ; on le rencontre presque toujours cou- 
rant sans se lasser; il avoit chaud et étoit sur les dents. 

Le il, lundi. — 11 va à l'assemblt-e A Joyenval 
passant par le bourg de SaintXermaiu. 

Le 13, mercredi. — il va à l'assemblée à Uaisoss , où 
il dîne , va courir un cerf à cheval , le riiduit à non- 
plus, et s'tl eilt eu un cheval frais, il l'edt tué 
l'ayant couru plus de trois cents pas l'éi^ée à la main 
Il court plus de trois heures, va aux toiles, va à Cham- 
bourcy, où il a goûté. Le soir il va chez la Reine sa mère 

Le ib, vendredi. — LL. MU. quittent Saint-GermaLn . 

Le 18, lundi. — Il va au logis du sieur de Maisonnette, 
capitaine du jardin des Tuileries, où il fait la cuisiae, 
va au conseil ensuite. 

Le 20, mercredi. — Ce jour , avant midi , le corps de 
Marguerite de Valois , dernière du nom, appelée la Reine 
Marguerite, fut enlevé de la chapelle qu'elle avoit fait 
édifier derrière sa maison, au faubourg Saint -Oernuain 
sur la rivière , et porté à Saint-Denis, accompagné seu- 
lement de deux archers de la garde du corps du Roi, 
Les moines faisoient difliculté de le recevoir, craignant; 
que ce ne fût une feinte, A cause du peu de compagnie ;■ 
enlin il fut reçu et mis dans In chapelle des Valois, qiie la 
reine Catherine de Médicis a fait construire, où 
corps a été rais , et celui du roi Henri Ul. 

Le 27, meTcredi. — Le prince de Condé arrive à Paris' 
après la paix; à six heures il arrive au Louvre; on ne 



cet ftrehiUwle le prénom de Jacques. — 
ie biographie et li'huiotre, pa%e 2Sâ. 



Vog. A. Jal. Diclionnaire criligut 
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l'altendoit qiie le jour suivant. Le Roi va chez la Reine 
mère, et il le trouve chez la Reine (IJ. Le soir il vachez 
la Reine sa femme. 

Le 28, jeudi. — Le Roi va chez la Reine mèie, M. le 
Prince y vient; le Roi s'y trouve mal, étourdi par la 
grande chaleur qu'il faisoil dan-s la chambre de la Reine. 
A ijuaire heures il va chez la Reine sa femme , qui lui 
avoit préparé la collation, ne y touche point en tout; 
mais se couche et se repose. A quatre heures et demie il 
se trouve mieux, va aux Tuileries, y court un taon 
de biche avec ses petits chiens. 

Le \" aoùl, lundi. — • Il va chez le Caignîer, faiseur 
de litière de la Reine , en la rue de la Croix du Tiroir, 
pour voir passer l'ambassadeur d'Angleterre; envoie 
querirdes confitures sèches par le marquis de Mortemart, 
en a beaucoup mangé. A six heures trois quarts, milord 
de Haies, ambassadeur d'Angleterre extraordinaire, ar- 
rive fort paré et bien accompagné, et, passant par le 
Pont-Neuf, va loger à l'hùlel de la reine Marguerite, au 
faubourg Saint-Germain. 

Le 7, dimanche. — Vôtu et paré à cinq heures, en 
sachambre, il donne audience au milord de Haies, am- 
bassadeur pour se réjouir de son mariage (2). 

Le 9, mardi. — Il vaau manège, où se trouve l'am- 
bassadeur d'Angleterre. 

Lr i" septembre, jeudi. — Sur les onze heures. M, le 
prince de <>)ndé tut airèté en la chambre de la Reine 
mère, venantdu conseil, par M. de Thémines, lui disant 
que c'étoit par commandement du Roi; sur ce que 
H. le Prince lui demanda s'il l'osoit liien entreprendre, 
îl le mène enjias , au logement neuf, que la Reine mère 



(I) Bi.'roard a lais-sé id uncli^ni> eii Uanc. 

(3) J«r^es Hay, baron de Saley, comte de Cnrlîalo ; il veiinit aussi an- 
trcteoii le Roi d'un projet de uariago entre le prince de Galles et Miuluiie 
Clirûtioe. 
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avoit l'ait scconunoâKr pour cUe-fnèiiie, Cardé par 
M, d'Elbène, commandaiit de la compagnie des che^aai- 
ltigei"s (le Monsieiir, .ivco une douzaine de ses comp^ 
gouiis (1). Le iïoi ne veat pas dîner. 

Le i, vpndri'di. — Il s'aninse i faire la garde hà- 
méme, se coDcbe sui'ta paillasse, s'-eadort. Descluseanx, 
(jni faisoit le cajiora!, IVveiUe, le tii-e par les pieds liors 
de lapaillttsse, le met en tioutinëlie, où il se readurt. 
DesduBcaOK le v trouve-, le met en prison ; ce &it m son 

m. 

Le 7, mircredi. — A onaetieiires il monte à cheval, ac- 
compagné de la Reine sa mèir, el va au Palais, où il 
pade'cn ces teriiics : Masimrs, vous aaurtz par monsieur te 
garde dti xceaux hs raisotm pour tes^aelles je suie ve nm 
m' asseoir en ce Uku. —~ Cétoît sur l'emprisaniiesieiit de 
M. le Priûoc. 

Le i^ tntrcnréL — II failt chevalier de raccolade Tan»- 
bassadeur de Venise, <^i iveaoît congé pour sen r«- 
tourDea*. 

Le •2^ , marili. — Il va chez la Reine sa mère, oà il 
voit danser un ballet h la Keiue. 

Xe 8 octabpe , Kane<li, — Ce matin ooiiruL «n i&iiK 
briiil que H. de Vendônte ou M. de Souillon avoit été 
tué; qudqu^n le -disant devant lui avec semblant de 
joie, le Roi dit froidement et sériousemeat : Je w ane 
réjouis pas de ia mort d'autrtii. 

Lt Iti, ditrumokr.. — Il va chez la Reine tout «tes 
gouri, va à la chaitcille de la Tour, pais chez la tteiae c 
mèrc , revient A midi lV>i-l gui et 4okI clian^, et <Me éi 
que la Reine sa m^e lui a^oit-dit qu'il prendrait itiéd»- 1 



(1) La Rploe mÉre fil arr*ler le |i]ii»(Mle Coudé pane qu'il ci 
aea^s el iiu;na(;ail île reprendre les aimes. — V'oi/, tous les détails dan» 
teJttiinuiiI'AnuKildd'Aiulillï.p. ISA et I9&. — (V' jou^-lHleBoi^)(Htikuall^ 
s«OTaraiNe, lefrâWt des inBirJisné» el les wiibawBileui's, iwur Imir M[diqiMr 

la cause ilc lette mesure. 



Une demain matm , et qu'il y étoit tout résolu puisque 
c'ëlait avec uq lait d^amandes, comme j^avois aocou- 
tumé de les lui faire prendre, et qu^il y a.\oià. quatre 
jours qu'il sentoit du mal, mais ne Tosoit dire^ de peur 
de prends^ une médecine noire. 

Lei9j mercredi. — Il va le soir à la comédie française. 

Le 22 y samedi. — Il va chez la Reine «a mère , la 
trouve à lable qui dinoât, y a mangé beaucoi^ de pain 
de M'^ de V^Bdùme, seul et avec de la bouillie de la 
Reine. Il va à la plaine de Grenelle, puis revient cbea 
sa Akèoe et cbez la Reine. 

Ia 27, /eiuif . — Le soir il recorde ^n baUd; (1). 

Le 2i, lundi. — Il -étoit malade, dit qu'il sent ses pieds 
oûflime ii^il Jes avoit enflés , se plaint de la ooKqiie ; bu 
de leau cuite avec du juiep rosai, mis une «éponge 
abceuvée de décoction sur sa douleur. Un quart d^beure 
a^^iiès je i^enieads râler et ronfler fort baut, j'y acoourfi^ 
je Je trouve la boucbe en bas, contre son bras, je le lève, 
le porte en terre , et le doigt en la boucbe pour lui ou- 
YTir les dents , tant que le sieur de Piolive lui met le 
manche de son couteau en la bouche ; iperd les sens ; vin, 
eatt-de-?ie, ^omené, eaïu-de-vie, toujours promené; 
Va^ooès dore eaviron im demi quart-d'beure ; remis au 
lit; a'éiûii une convulsion. A huitbeunes soupe en ppé- 
seace de la Reine sa mère. 

Le V novembre, mardi. — Il est saigné |KMar la pie- 
mière fois, à la basilique du bras droit, par Méiiaid, chi- 
rurgien de la Reine sa mère. 

Le 2, mètrcredi . — U contin ue àse plaindre, esteiiÉreteMi 
par des oontes que lui fait sa oouriâce, ee iiaii changar 
délit. 

Le a, samedi. — Levé en jx>be et en bottines, il va 
faire lever M. de Luynes au cabinet, et se couche sur son 



(1) M4ine meation pour le jour suivant 
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matelas, où ils'amusesans dormir jusques à près de trois 
heures, se plaint en se couchant, disant : Je ne saurais, 
dormir, je rois bien que je rêve; soudain il s'endort jus- 
ques à une beure api'ès minnit. 

Lr 9, meirredi. — Levé en foIm* , il promène un peu. 
Remis au lit, il s'amuse à écrire lui-même le ragoût des 
mauvais bouffong de la cour. 

Le 10, jeudi, — Sa première sortie; il va par la ga- 
lerie aux Tuileries, puis chez la Reine et chez la Reine sa 
mère; va en son cabinet des armes. 

Le 22, samedi. — Il va en la grande galerie, accompa- 
gné d'un exempt des gardes , du sieur de Mataret, gou- 
verneur de la ville et château de Foix, et d'un autre. Re- 
gardant à tout s'il étoit suivi, il se met assez avant en 
l'une des fenêtres qui regardoit sur la rivière , quand le 
maréchal d'Ancre entra, accompagné de plus de cent 
personnes, et s'arrêta aus.si à une des fenêtres sans aller 
vers le Roi, se faisant faire la cour par tous, tête nue ; 
mais il savoit bien que le Roi éloit lA, car on, lui avoit 
dit, l'ayant demandé en la chambre. Il s'en va aux Tui- 
leries, le cœur plein de déplaisir. 

Le 27, dimanche. — Il monte en la chambre du sieur 
de Luynes, oiï il s'habilla de l'habit et pantalon qu'il 
devoit porter à son ballet. Ce ballet fut le premier qu'il 
dansa étant Roi. A six heures un quart il soupe avec les 
onze qui étoient de son ballet avec lui. Il se met au mi- 
lieu de la table. Il s'amuse à railler premièrement à table 
avec la compagnie, peu après se met sur le lit où il s'en- 
dort doucement environ deux heures. Eveillé en 
sm-saut , en colère, demandant son épée pour combattre 
Abimélecb , et crioit : Ça, ça 1 Àbimelech ; ( 1 ) il se prit A I 
rire. Dansé à onze heures trois quarts son ballet , sa ma- 



(I) En rêvant à Abimélci*. le Juge frrocc d'Israël, le Roi est peut-fttre ' 
encore mus l'impresaion <Iu déplaisir que lui a Uisuïe, quelques jours 
e du luarÉrlial d'Ancre. 
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si([Uf s'étant fait attendre deux heures, ce dont il étoif 
fort fik'bé. L'entrée étoit de Pantalon ; il en éloit. Il dansa 
.son ballet extrêmement bien, alla prendre la Reine, ta 
mena danser aux branles et se retira à. deiL\ heures et 
demie après minuit. 

Le 2 décftnbre, vtnilredi. — Il va chez la Reine à sept 
lieures du soir, et y joue à divers jeux jusqu'à neuf; il 
chaote souvent des psaumes le soir. 

Le 5, lundi. — Il va à la chîisse aux plaines du Roule, 
où il monte à cheval ; vole le cochevîs cjui se sauve dans 
un grenier, où il moule par une échelle et sa troupe 
aussi , y fonl des embûches, et prennent l'oiseau ijui se 
sauve dans son chapeau. Il revient chez la Reine et chez 
sa mère. Le soir il va encore chez la Reine ; en se couchant 
il chante des Noels. 

Le 12, lundi. — Il va chez la Reine et chez la Reme sa 
mère, fort blême, revient el me dit qu'il avoit failli & 
fomi>er chez sa mère, s'il ne se fût appuyé. 

Lr 15, jeudi. — Il entre en carrosse el s'en va aux 
Ternes, qu'il avoit achetés. Le soir il revient en sa chambre 
où il fait danser un ballet que la Reine faisoit faire à ses 
filles. Uva chez la Reine sa mère, oùilvoitencoredanser. 

Le 18, dimanche. — Il va à Courcelles,près du pont de 
Neuilly, qu'U vouloîtacheter du sieur Galand, avocat au 
pjirlement. 

£f 19, lundi. — Impatient pour aller à Courcelles, il 
y fait porter des mousquets pour un fort qu'il y vouloit 
faire bâtir ; il fut d'abord eu toile cirée et en bois. 

Le 20, mardi. — Il vient dans la galerie, ayant mandé 
i venir tous les colonels, capitaines, lieutenants, enseignes 
el quarteniei's pour les assurer de sa volonté, contraire à 
ce que, par bruit commun, ou leur faisoit croire qu'U les 
vouloit désarmer ; il va chez la Reine après. 

Li a, jeudi. — Impatient pour aller i sa maison de 
Courcelles, H midi il entre en carrosse. Arrivé àtiiurcelles, 
il monte sur la butte, où il avoit fait un fort; il n'y avoit 
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qvK la chjiTpenterie qu'it «voit fait couvrir d'une lotie 
cirée, «n attendant l'ardoise. Il s'arme dtin corselet el 
d'un inorion,eld'niie pique. LaReiweyétoitvenaeielIe y 
iBonte et te trouve en faction ; JM lui donne la collation 
api'i>s lui avoir fait voir tout l'ordre Ae la garde Aa fort, 
revient à cmq lienres à clieval chez la Beîne sa mère. 

Lu 23, vendrtdi. — Il monte au cabinet des armes, où 
il s'amuse â des modules de (jtielqijes machines pour 
tirerct pour hausser, qae l'on y montroit. Il va après chez 
la Beiiie <<a mère, où ildonne audience i\ un Turc portant 
d«^ lettres du tirnud-Sei^nena* pour demander la jostiee 
des Moriwjues Gravatinn chassés d'Espagne, qui furent 
ToUs et fort maltraités, pnssant par Isr Francr. Ct- Tope 
éimt natif de Valenee en Espace ei reniât. Le soi; il 
apprend son ballet pour danser au jotirde earôrae-pre- 

■BlttL 

La 21, MmtftU. — Confessé par le ^. Cation, à otrze 
trois quarts il \a ^Iftchapelle^e la Ion*, oit il entendil les 
trois messes et communia. 

Le- 2ft, hmdi. — Il va encore ik Conrcelles, »'aRt&M aT«c 
ses petits ^"entilsliommes à faire la gfvrd»- du f»rt, y a 
p)àté, revient chez la Heine. 

Le 37, mrrHi. — W s'amuse l't ehanter en coaoerl et 
avec tes régales, sur lesquelles joooit le si^ur ^la Chu- 
pelle. 

/.«2ft,jrtHir'. — Hvarchâïla (teint-, puis chez 1& Heine , 
sa mère, entre ère carrosse- Adiawze henre»et demie, et vi 
il CoufcHles, iii'i il f:iit ses exercices. U y a içoùté, va. sar 
le bord ^ la mii^re à pied, tire k des oies^ avec Mil' ca- 
non SOT une fonrchette, n» tue une, en blesse- ime smitr*; 
va 3 pieâ au lonç de l'eau, lire sur i.le» pilons, en tn» 
e* continue a« Ibog de la muraille jinquvs'auxvigntis, aâ 
il monte à clievikl et s'en revient, , 
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Balkts.^ rhMHfi. — Mma^ de X^^de Soistaas.aTeffxMv de LoBgucviile. — 
Baptême de MU® de Pluvinel. — Retour du c&anceUer de Sillery. — Jeux 
militaires du Roî. — Meurtre du marécbar d'Ancre. — La Reine mère. — 
C omBi .à> ImtÊ fmiiiiiiii etfà Fontaôiebiean. — Jllait doUt roaréciafe d*An- 
cre.. — PorftraMidbBfiiBM'FttFaaod. — Nombreuse» QoarsesdnJilei aii&fvn- 
rons de Paris. — H touche par gràc« (piatre Espagnols. — Mariage de M. de 
Luynes. -. Le prioce d^ Condé sort de prison. — Départ pour Rouen. — 
Mantes. — • Gaillon. — Pont-de-rArcbe. — Entrée k Ibnen. — Steppe. 
— UhèteHB& de l'Écude Bretagne. — Retour à Roven..- — MortrdaM. de 
Yineroy. — Réception des cours souveraines! —> 'Assemblée des Notables. 
-~ Rfefftmr^àr Siinf-Geniiain. 

Le V^' jfÊmmTj dmwmchê'. — Cpmfessé y eommmiéy 
touché quatre cent six malade». 

Le k^ «larcmtf ^ — Il va dbex h. Reine, j Fccovde. son 
bftUei. 

Le i%jimdL — Vêtit de sohu hàài de bs^hm ei de sa 
robey il s^aanise à dresser une batterie de peMs eanons 
qufï aroià hri lAme^ fonda» à sa. fev^e, dresse Ibi gavcle 
aatour des canons' et faifatfMtt aiaâ tptm s'û tHA été à mie 
armée» 

Le iiy. dùnamche. — Paré pour àSLer au bal cbea la 
Reine sa mère, il y descend à ne«f heture^et demie, ek 
il Y enibal et y dansa, et rerint et den heures après 
minuit. 

Le 19, jeudi, — Il recorde son ballet deux fois dans 
la journée. Ëatretenaksoir en secoud^aAi, il dit qa*il 
n'aime pfos la chasse; tes detxrjfHirs précédente, 3n*y 
avoîC point eu de plaisir. Il faisoît mauvais temps. 

Le 22, dimanche. — A neuf hA]ire»<idbBHDMii]i vft ehsGs 
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laReioe sa mère, pour y voirie balleldeSLIecomted'Au- 

verg^ne, en revient à une heure et demie apr^s minuit. 

Lf 29, dimanche. — 11 va souper en la chambre de 
M, de Luynes, aux Tuileries, qui boit à sa santé. Le soir il 
donne sonballel, qui necommence,parsuited*di{ficultés, 
qu'à deux heures et demie , et entre dans la salle de bal 
avec beaucoup de i)eine , i\ cause de la foule du monde, 
où il se trouve une demoiselle qui se prend A ses chausses, 
disant : «Si vous entrez, j'entrerai jj. — Il entre, et danse 
le ballet dont le sujet étoit les Amimrt d'Armidt tt de 
Beuaud; cela dure jusquesà cinq heures (1). 

Le 2 février, jeudi. — Mis au lit, il s'amuse àfaire ha- 
biller huit ou dix des siens de certains habits qui avoient 
servi à d'autres ballets, les fait danser au violon, lu 
jouant du tambour. 

Le h , samedi. — 11 va à la volerie, en l'étang de 
Massy et à Longjumeau, où il prend le héron dans le 
jardin de malb-e Jehan Phihppy, chirurgien ordinaire de 
Sa Majesté. Le soir il va voir jouer une tragi-comédie 
espagnole par les filles de la Reine. 

Le 6, lundi. — Il fait encore la collation chez le sieur 
Philippy, mange des cerises sèches, en met dans sa po- 
chette. Aprèsson souper il va chez la Reine, où il s'endort, 
sur deux escabeaux qui plient et un oreiller, jusquesà près 
d'onze heures ; à minuit il va chez la Iteîne sa mère, où il 
voit danser un ballet de la Reine ; revient à une heure. 

Le 7, mardi. — Il va chez la-Reine sa mère, où il voit 
danser le ballet du prince de Joinville, en revient à 
deux heures après minuit. 

Le il, samedi. — Il va aux Tuileries où il court un 



(1) • Dbcdurs BU.TTai du ballel ûitasé par le Roi le dinianrlie IS" de jour 
janvier ISIT, avec les ilesebiK, tant des iiHicliincs et aiipsreDces difr^rentei 
que de tous les habile des inasiiiius; ■■ pai' Durand, Parie, P. Ballard 
1617, in-4''. L'auteur Stail un paî-W qui liiiit, peu apri-s, en place deGrève 
pour un jiampblet contre le duc dn Utynvti, 
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ctevreuil avec ses petits chieDs, va au\ Feuiilaats. En 
dlaant il me dît qu'il ne se trouve pas bien, qu'il rAle , a 
l'estomac pesant, et est dégortU! ; il étoit enrhumé, dit 
. qu" il pense qu'il aurait besoin de prendre quelque cbose. 
Après son dîner il va cbez sa inère, cbez la Reine , re- 
tourne auï Toileries. Avant de se coucher il va chez la 
Reine sa femme, jusques à onze heures. 

Le 19, dimanche. — 11 s'amuse doucement, gaiement, 
fait battre à coupsde poing les petits pages de la musique, 
e( puis leur donne un écu à chacun. 

Le 21, nvardi. — A une heure et demie d entre en 
carrosse, va vers les Bonshommes, où il fait conduire des 
petites pièces de canon et tire aux cornedies. Il en tue 
une ; c'éfoit une nouvelle sorte de cliasse. 

Le 2 mars, jeudi. — Il va à sa forge, puis aux Tuile- 
ries , puis eu la place Royale, voir la cpmpagnie de la 
Reine sa mère. 

/,r 4, samedi. — Il s'amuse à faiiT son équipage pour 
ce qu'il veut partir pour son voyage. Le soir il va chez 
la Reine. 

, dimancht. — Il va chez la Reine sa mère, où se 
passa le contrat de mariage de H"° de Soissons avec 
M. le duc de Longueville (1). 

Le 2 avril, dimanche. — 11 va cbez la Reine, chez la 

Reine sa mère, va chez M. de Pluvinel, l'un de ses 

écuyers près de sa personne, en l'absence de M. de Sou- 

' yvé, et de là à Saint-Thomas du bouvre pour tenir à bap- 

I tème sa fille avec Madame (2); y a goûté à la collation. 



(1) Louise, fiUe deCliarlesdeUiHirboii, cumtcde SuissDUS, et de Aiinn de 
Montalif, mariée le 30 aivil a ilenri d'Orléans, duc de Longueville, ni^ en 
1595, mort le 1 1 mai ie63 ; elle itiounil le 9 septembre 1637 ; aa lille unique 
£po«iM le duc de Savate -Nemours, et son uiari te remaria avec Anne-Geoe- 
*i6vB de Bourbon-Condé. 

(3) Gibrielle de Pluvinel, fille du premier écuyer et de Marie de -Mancel, 
marite : I' à SlmoD Afariou, baron de Druy, iila du conlrûleur ({entrai des 
finances; 1" à Charles de Biancourt, flis de M. de PotrincourI, gi'u 

HI^KOtnD. — T. II. 
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Le 13, jfiirfi. — Il va au conseil et deux fois chez 
M. de Luynes, en sa chambre. 

Le 17, lundi. — H va chez la Reine, laquelle ce joui*- 
d'hui fui saignée du pied droit, en présence du docteur 
de la Serva, son premier médecin, et du médecin du duo 
(le Mantoue. Le Roi va la voir le soir. 

Le 2k, lundi. — Le maréchal d'Ancre tué sur le pont 
du Louvre entre dix et onze heures du matin (1), 

Le 25, mardi. — M. le chancelier de Sillery (2) arrîvej 
el, mandé par le Roi, va chez la Reine. Il se rend seul au 
conseil , pour la première t'ois avec ses secrétaires. 

Le 28, vendredi. — Il va à la chambre de M. de 
Luynes, chez la Reine chez sa mère. 

Le 3 tuai, mercredi. — A deux heures et demie le Roi 
descend dans l'antichambre de la Reine sa mère, pour 
lui dire adieu. Elle part pour Rlois, et luîpourle bois de 
Vincennes (3). 

Le 1, dinuinche. — l\ voit Mesdames, ses sœurs, qui 
étoient venues le visiter. Il s'amuse à voir combattre des 
dogues el des ours. Il va chez la Reine le soir, revient chea 
lui, et s'amuse à démonter des canons de harquebuses. 

Le 8, lundi. — Il va au conseU, puis au parc, à son fort 

Le 10, mercredi. ■ — A son parc, il fait sentinelle sur 



(lu Canada ; 3° Ji Cliaries de Poix ; ces detix derniers furent " iiai>ers mi cber 
il'acail£miei<, comme M. de PinTinel. 

(I) fti^roard a U'imë dans son journal une i^ge en btaiic. 

(3) 11 lut mis alors il la t6le du conseil par eolte du cliangeiu«at de poli- 
tique eilérteurc, doul M. de Luynes devint le nialire. 

(3) La ReiiH mère, en apprenant le nteiirlre du maréclial, avait dit*. « J'ai 
régné sept ans; il ne Taut plus penser à d^ntre couronne qu'à celle du 
ciel, » Elle demeura quelques jours encore au cbAleau, ntals se vojraut 
alundonnée, elle demanda A se retirer à Blois, où Riclielieu, alors cecrëtaîre 
d'État, l'acconipaKi'a. Elle y fUt bienidl tenue itrisonnière et s'échappa, 
grAccau ducd'Ëpemon, dans la nuit du 31 au 22 février 1019; elle se retira 
alors h Angers.rtscdëclarBpourlcsmécontenlB. — Le Boi vitsa luènidafti 
l'anllcbambre le jour de son ilfpnrl ; rlle pleura, ilsse parlèrent asseï livemenl, 
clleBoitert'tira " de pcurde rtiblir ».ll alla coucher k Vincennes ■ eitrA- 
tnement accompagné - . Iléroard a encore laissé ici une page blancbe. 
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urâ dn fossé, è. l'avenue de la porte, le mousquet si 
•aule. II devoit dérendre le fort, et M. de Roban le 
t attaquer; cela est diverti et la trêve publiée à 

1 de trompe. 

Le 12, rrndredi. — 11 donne audience au nonce (1). 

Le i i, dimanche. — II va S. la messe à la chapelle de 
Bourbon, communie, touche sept cent quatre malades. 
Il va chez la Reine à deux heures, puis a u sermon . Le soir 
encore chez la Reine. 

Lf 17, mfTcrrdi. — Il va chez laRcîne, en la galerie, où 
il donne audience à des ambassadeurs , va au conseil 
après. Lesoirchez la Reine; il revient à. onze heures trois 
tpiarts. 

Le 27, samedi. — Il part de Paris et va A SainMïer^ 
main en Laye, arrive A deux heures an chïtleau neuf, 
va se promener partout, va par les terrasses, et â pied à 
la garenne. Il revient à huit heures trois quarts , décrit 
de sa main et donne les relais, pour le lendemain, iV 
courre le cerf. 

Le 29, lundi. — il revient à Paris, soupe Â la Chaussée, 
maison de M. le président Chevalier, va trouver la com- 
pagnie qui soupoit, se met entre M. de Mayenne et H. de 
Nevers. A sept heures et un quart il entre en carrosse à 
Paris, va chez la Reine à huit heures et demie, puis va se 
mettre au li), à neuf heures trois quarts (2). 

t/> r'ytiin, jeudi. — A Rueil dîné; il va s'asseoir à 
ble avec la compagnie, y mange peu, va aux grottes, 
mouille, y est mouillé, revient ;\ six heures chez la 
ine, puis va souper et revient chez la Reine. 
Le 4, dimanche. — Comme on lui reprochoit de ne 

(I) Le Rni revimt de Vîduiuifs le 13, se confruc au ptre Arnoiu, 
toorhe des malailcs, r«^t le toinpliiuent dv» rourg souieraio» |>our la 
iiuirl du Durériial d'Ancre. 
(I) Le 30 n reçut dans la grande galerie du LouTre M. Af r.oine fiirl ar- 
e et lui dit : - Mon ccusiu. mhih m'ariet bien dit qu'il (alliil wiiiii 
T do nuiT^[.hald'Ancrei'maL<i il n'éltit pa« cncurr tmip«. • 
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pas aller voir la Reine, il répondit que cela Véckauffoit. 
Le 5, lundi. — Il avoit cessé de jouer à la paume pen- 
dant quelque temps ; il s'y est remis. 

Le 6, mardi. — Il ordonne de son équipage de canons 
qu'il veut faire mener à Fontainebleau ; va en son écu- 
rie, au conseil, chez la Reine. Le soir il va chez la Reine. 
Le 1, mercredi. — Il entre en carrosse à cinq heures et 
part de Paris pour aller & Fontainebleau, arrive à buil 
heures ei demie j\ Essonne, où il dîne. A dix heures et un 
quart il rentre en carrosse jusqu'à l'ont-Thierry, où il 
prend le petit, à quatre personnes, et le conduit luî-méme 
au grand trel jusquesàlaforèt, et de lipar sespetits co- 
chers jusques à Fontainebleau, où il arrive A une heure 
et demie. Débollé, il va jouer h la paume, puis se va pro- 
mener jusques à cinq heures, puis soupe. Il va encore 
se promener; à huit heures mis au lit. 

Le S. jeudi. — Il se va promener derrière le chenil, Â 
travers les blés et les sables, à pied, va chez la Reine; 
va en carrosse, ù la garenne d'Avon, fouiller aux renards 
et aux blaireaux, de là fait tout le tour du pai'c A pied, 
peu dedans le carrosse, revient et se met dans une na- 
celle sur l'étang. Il va chez la Reine, puis se promener. 
Le 20, mardi, — Il va chez la Reine, au conseil, puis 
en la chambre ovale, donne audience au marquis de 
Lancy, ambassadeur extraordinaire de Savoie pour le re- 
mercier de sa bonne volonté à son secours. Après son ' 
souper, mis au lit, levé , vêtu légèrement, il descend au 
jardin, s'amuse à faire la garde, se fait mettre en senti- 
nelle, reçoit le commandement du sefgent(c'étoit Des- 
cluseaux ), y est jusques à nne heure après minuit. 

Le 23, vendredi. — Il voit jouer les arlifices faits pour 
la Saint-Jean. 

le 24, samedi. — Il s'amuse le soir à des fusées et & 
chanter, va chez la Reine et en revient à minuit. 

Le 26, lundi. — Le soir il se va promener, fait mettre le 
feu à toute la paille vidée des paillasses, va chez la' 
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Reine, à n«uf heures fait descendre son Ut, ne se couche 
pointjdescend au jardin, où il estjusquesà une heure trois 
quarts, se jette surune paillasse, où il est dormant légè- 
rement, tout vêtu. 

Le 27, mardi. — Il part de Fontainebleau, arrive & 
l'aris à dix heures el demie (1]. 

Le 30, rerw/rf Ji. — tl va enfin chez la Reine de huit 
heures à minuit et demi. 

Le 3 juillet, dimanche, — 11 vaàSaint-Cermain-en-Laye. 

Le ô, mercredi. — A trois heures il donne audience & 
H. Tambassadeur d'Espagne, puis va jusques au clos de 
M, de Frontenac. 

Le 6, jeudi. — Il va courir le cerf, revient disant qu'il 
a grand faim, va chez la Reine, qui n'avoit pas dîné et y 
a mangéetencore dîné. Le soir il retourne chez la Reine, 
et vient se mettre au lit i huit heures trois quarts. 

Le S, samedi, à Saint-Germain. — Il va à l'assemblée à 
Maisons, ensuite à la chasse voir mourir le cerf, puis 
va chez la Reine; à huit heures pansé, mis au lit. A pa- 
reille heure la maréchale d'Ancre décapitée el brûlée en 
Grève, à Paris; on lui en parlas! souvenletsi longtemps 
qu'il fut eu continuelle appréhension (â), sans se pouvoir 
endormir jusqu es à trois heures et demie après minuit, 
qu'il s'endort jusques à huit heures un quart. 

Le 10, lundi. — Éveillé à six heures après minait 
comme il l'avoit commandé, Il va àSaint-Germain-en-I.Aye 
où il a dîné ; revient en carrosse à Paris à dix heures et 



(1) Jamais la ::our n'aTaiU-li^ «i grosse ; od j compta tmrte-(|ii«lK prince* 
et prinreases. 

(l)\]n passage de la lettre que Malherbe ^riviitâ PéiracU; 25JUÙ) 1(117 
pcul donoer nne idée du ton, a la fois ironique et crnvi, avec {«quel on pwUil 
SD jeune Roi du supplice de la maréchale d'Autre. Peiresc étulatteadn de 
Protencei Puis et Malberbe lui disait, prés dequîiue jour» arant mu aniite 
et avant l'eiécution -. « Pour la CoDchioe. Je crois que vuut aur^i loisir de la 
voir en tet beaux alourt, car, i ce que m'ont dit rleaiteus qui le iloivent 
bien savoir, la dMse ira jusque» i MDiedi. • 
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demie. Débotté et, jusques à une heurt;, amusé, il va an 
GODseil y au jeu de paume , chez la Relue ; à cinq heures 
et demie soupe, puis chez la Reine, il en revient à neuf 
heures et demie, et est mis au lit, 

Ltih, samedi. — il vu chez la Reine, et donne audience 
aux ambassadeuiii de Venise et de Savoie, va au parc, y 
fait mettre son petit canon et lait mettre un chapeau 
contre une motte de terre, y pointe sa petite pièce de deux 
cents pas, donne demi-pied A côté, main droite, et à la 
. deuxième fois donne dedans. Il va vers les Bonhommes, 
où il a goûté ; hu dans son chapeau du vin clairet et de 
l'eau; il lait lx>ire ainsi M. de Guise et d'autres. 

Le 24., Iwtdi. — U va sur la rivière faire pécher le cor- 
moran, le soirchez la Reine, à la comédie en la galerie. 

Le 25, mardi. — Il va chez la Reine, puis va vers les 
Bonshommes; baigné à la rivière, la première (ois depuis 
opi'il est Roi, enroué après. 

Lell, jeudi. — Il va à Saint-Germain, sebaigne àla ri- 
vière à main droite, vers la pointe de l'Ile de la Garenne. 
y est un quart d'heure. 

Le 3t, hindi. — Le matin baigné en sa chambre. Le 
soir il entend la comédie en sa chambre. 

Le 2 août, mercredi. — Au bain en sa chambre, il est 
peint par Fernand(I), peintre excellent, étant dans l'eau. 
Le soir il voitjoiier la comédie. 

Le 4, vendredi. — Il va aux Tuileries, où il fait courir 
trois renards par ses petits chiens; l'on y avoit apporté 
les renards. Le soir il va chez la Reine. 

Le 15, mardi. — II va au sermon du P. Arnoux, jé- 
suite, voit la Reine en la maison où il fait la collation ; 
c'étoit à Saint-Germain. 



(l)Fcrilin3Dd ËUe, lUI Ferdinand , « l'un des plus enutlenU {«intresde 
porlraile qui Byeut paru eu France ", dit Mariette. Sou fils Louis Ferdinaod 
Elle, connu aussi sous ie noni ilc Ferdinand. Tut l'un dea premiers membres 
de l'Acad^tuie royale de peinture en 104S, et inourul en 1G89, ig^ de Bojxante- 
dii-sept ans. 



• 
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Le 25, tmrfrcrfi. — Il part de Paris poar aller A Lésîgnr 
cl an bois de Piple ; il arrive à une beure, va aax Fon- 
taines, se trouve las, se couche sur ua matelas, court un 
blaireau après. 

Lt 29, mardi. — Il »-a sur l'étang [il foisoit oneextr^me 
chaleur) revient à Paris. Il se plaint de tranchées au 
ventre, ce qui l'empêche d'aller dîner au fauboni^ Sûnt- 
Ilonoré, chez M. de Vendâme, cl de tenir à baptême «on 
fils. 

Le 2 septembre, lamedi. — Il va chez la Reine, pois 
part de Paris pour aller ù Nanterre chasser à la garenoe 
du Vésinet, arrive à Saint-Germain par les terrasses. Ta 
jouer & la paume au jeu du bourg, puis se promener. 

Le 3, dimarwAt, à Sainl-Gertnaîn. — Il va aa neoi 
cliAteau pour voir l'endroit où le tonnerre %"ienl de tom- 
lier. Céloit auprès de la chapelle, au-dessus de U voille 
du cbftteau , d'où il remonta de la cour après avoir pî- 
rouetléautonr de trois ou quatre personnesqni yt^toîenl. 

Le 6, mereredi. — Il va chez la Reine , fait tirer des 
fusées dans le préao, joue aus barres, va à l'assembla 
à JoyeQ%'aI, y dt'ne, ayant fait quatorze lieues dans le 
jour sans être aucunement las, av~anl chassé beau- 
coup. 

te 8, vmdredi, à Sainl-Gtrmain. — Confessé par le 
P. Arnoux, il va à la chapelle de la terrasse, où il en- 
tend la messe, communie, entend encore la grande messe, 
puis touche quatre Espas^nols malades, par grâce, à cause 
des maladies qui avoient cours. U va chez la Reine après 
son dîner, et à deux heures à l'église, au xillage, au ser- 
mon du frère Paolo di Cesena, Italien, général des Capu- 
cins, qui prêcha en son tangage, et y entend vêpres, re- 
vient à quatre heures. Il va au préau jouer aux barres, 
puis chez la Reine; mis au lit, il écrit lui-même et donne 
les relais pour courir le cerf le jour d'après. 

Le 9, samedi. — Il paVtde Saint-Oermaiu, va à l'assem- 
blée en Vésinet, oii il dîne. A Maisons, le Roi y passe en 
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bac , reTÎent à Paris à quatre heures. H Ta chez la Reine 
après son souper, revient à hait henres. 

Le 10, dimanche, — Le Roi va voir le général des Ca- 
pucins. 

Le H, hmdi, — U va chez la Reine, où se font les fian- 
çailles de M. de Laynes avec ÎP* de Wontbazon (1). 
M. Farctevèquede Toars, auparavant évéqae de Rayonne, 
y fit la cérémonie. 

I> 13, fnereredi, — A son lever il monte en la chambre 
de M. de Loynes , et à cinq heures le mène à la chapelle 
de la Tour, près de Fantichambre de la Reine, où, par 
M. Tarchevèque de Tours, il est épousé. Après son diner 
il va chez la Reine, au conseil, va au souper que donne 
M. de Luynes. 

£#15, vendredi. — Ce jourdliui, i midi, M. le prince 
de Condé a été sorti de la BastiUe et mené au bois de 
Vincennes avec Madame sa femme (2). 

Le ^i, jeudi, — 11 va mettre la première pierre au 
pont Saint-Michel. En ce temps-li il alloit souvent à 
l'assemblée de Joyenval. 

Le i^y vendredi. — Mis son habit de satin ; il recorde 
son ballet, va chez la Reine, va au conseil , puis part pour 
Saint-Cermain. 

Le 23, samedi. — U va à rassemblée à Maisons ; le Roi 
passe la rivière à gué devant la maison de M. le prési- 
dent Chevalier, courant après le cerf. 

Le 25, lundi. — U va à rassemblée à Vaucresson, y 
dîne, soupe à Saint-Germain. 

Le 26, mardi. — H revient à Paris, va chez la Reine. 
Le 8 octobre, dimanche, à Saint-Germain. — Il va par 
la terrasse à pied à la garenne, où il chasse aux lapins 
à coup de sa petite pièce, en tue un par la tète. 



(1) Marie de Roban, fille d^Hercule , duc de Montliazoo, et de Madeleine de 
Lenoncourt, remariée à Claude de Lorraine, duc de Cheyreuse. 
(3) Charlotte-Marguerite de Montmoreocy, morte le 2 décembre 1650. 
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Le 18, mercredi. — Chez la Reine, dans la cliaiwlle de 
la Tour, il y tient à. baplénic le fils aîné de M. de Vendôme, 
duc de Mercœur, avec la Reine (1). 

Le 24, mardi, — H donne audience aux ambassadeurs 
de Venise et de Savoie, qui prennent congé. 

Lf 27, vendredi. — Il va à l'assemblée à Joyenval, où 
il a dîné, arrive à neuf heures et demie, va faire la re- 
ce^te de son poisson, el donne dix écus au pourvoyeur et 
une pislole i ses serviteurs. 

Le 1" novembre, tnercredL — 11 touche les malades en 
la galerie; à onze heures il va chez la Reine. 

Le 11, samedi. — 11 va chez la Reine, au conseil; à 
midi il entre en carrosse, part de Paris allant à Roueu, 
arrive à Saint-Germain, il pleuvoit. Il s'amuse à faire lui- 
même un petit fourneau de forge, de brique et de mortier. 

Le 14, mardi. — Il part de Saint-Germain ; k l'entrée 
du bourg, M. d'Épernon, revenant de (lUise, lui fait la 
révérence. 11 soupe à Mantes pour la première fois, y 
joue à la paume ; il dîne à Fresiiède. 

Le 15, mercredi. — Il arrive à Vernon pour la première 
fois, y dîne, arrive à Gaillon (2), va soudain à pied vi- 
siter le jardin, puis soupe. 
I Le 16, jeudi. — Il va en son cabinet, au conseil, où il 
■t'y avoit que le président Jeanuin. 

" te 23, jeudi. — Il part de Gaillon et va à Pont-de- 
i'Arche pour la première fois; à Rouville dloé. Il va à 
Pont-de-l' Arche, où le sieur de Marsillatlui donne la col- 
lation de confitures. 



m- (1) I^uU, Qlsariié.lL'Ct.'ssi', .luc'IeVeiid-liiK.'. [U'Uilnéen 1612, i-iniusa 
Ml 1851 Lanre Hariciiii, nièce du cardluBl MaMriii, puis Jeveuu veuf fui criW 
ranimai en IGS7. cl mourut en 1669. 

(3) Gaillon appartenait aux arcliev*quea de Rouen, el le canlinal dWm- 
boi»e j M cnnstruire un m.ignillqiie château enlourù d'un parc. Voy. les 
l'omplet dv chdtean de Gaillon, publiés par M, Deville dans la cnllection 
des tlontmenls incdils lur VHiUnirt de Franet. — Lons XIII Irouï» le 
cUleau Bi beau qu'il songea A l'acheter. 
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Le 2^, vendredi. — H part de Rou\-itle pour aller I 
Roaeo, la première fois, à t|uatre heures, sans cérémonie 
va descendre à l'église de l'évéchë, où il fut reçu pa 
M. de Harlay, archevêque. A cinq heures à Saint-Ouen a 
il logea (I). 

Le 25, Mmedi. -— II va à la messe et aux vêpres & Saini* 
Ouen, Il pleuvoit, il laoguit et s'amuse à jouer au vo-. 
lant en son cabinet. 

Le 27, lundi. — Il part de Rouen jiour aller & Dieppe, 
dîne à Tote et soupe k Baqueville, va se promener par- 
tout. 

Le 28, mardi. — Il arrive à Dieppe pour la première 
fois, va au derrière de sou logis pour y voir la mer, va 
voir le port. 

Le 29, mercredi. — Il monte A cheval, va au-dessus du 
Pollet, monte au fort de Lunes , à main gauche sur le 
bord de la mer, où il fait mouiller et mouille lui-même, 
faisant avancer le piquet. M. le duc de Mayenne ren- 
contra un piquet qui le fit tomber et fut couvert d'eau. 

Le 30, jeudi. — A. son diner, Mathurine (2) y emmène 
son hôtesse qui dit au Roi : « Dieu vous donne bonne 
vie et longue. Sire; autrefois j'ai baisé votre pèrt 
mais je vois bien que je ne vous baiserai pas. Que DieU 
vous bénissej Sire, et vous maintienne longuement. 
C'étoit l'hôtesse de l'Écu de Bretagne. Il retourne au bord 
de la mer, fait jeter dans l'eau le sieur de Frasque, 
écuyer de la Reine, et le sieur Bernard, s'amuse, achète 
beaucoup de petites besognes. 

Le 1" décembre, vendredi. ■ — Il part de Dieppe, soupe 
le lendemain à Rouen. 

Le V, lundi. — Il va à la messe à Notre-Dame, et puis 
faire l'ouverture des Notables qu'il avoit fait venir pour 



(1) LeRoiroAus le poêle et aussi le sertupnt obligé des Rois, entrent i 
nôtre-Dame de Rouen, de conserver les privilèges du paj». 
(S) FoUe durai Henri IV, 
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lonner ordre aUx affaires de l'Éfat, et prononça ces 
i : lUessieurs, j'ai dit mon tnleniton à monsieur le 
mcelier; il vous la fera entendre; asseyez-vous. 
E 5, mardi, à Rouen. — Il va au collège des Jésuites, 
voir les préparatifs qu'ils avoient faits pour jouer 
des jeux. 

Le 10, dimanche. — Il va chez M. de Luyoes, va au 
conseil, à la messe à Saint-Ouen. 

Le 12, mardi. — !l entre en carrosse , va à l'hôtel de ' 
Ville à sa collation. Cejourd'hui M. de Villeroy est dé- 
cédé, à quatre heures après midi. 

Le 17, dimanche. — Dîné chez M. de Luynes; il ne boit 
pas du muscat. 

Le 23, samedi. — 11 donne audience & M. le président 
de Hacqueville (1), accompagné de M. le président Fayet , 
députés de la cour du parlement do Paris, pour faire re- 
montrances pour la continuation du droit annuel è. mes- 
sieurs des comptes, cour des aides de Paris et trésorier 
do France, 

Le 26, mercredi. — Il reçoîl les avis par écrit des 
Dotables. H. le caixlinai du Perron porta la parole. 

Le 28, samedi. — Il va au cQuseil, où étoient les 
princes, ducs et pairs et officiers de la couronne, pour 
lui communiquer les avis de l'assemblée et demander 
le leur. Le lendemain il donne congé à messieurs les no- 
tables, au conseil. A deux heures messieurs de la cour 
du parlement prennent congé de lui. 

Lf 29, vendredi. — Il part de Rouen après l'assemblée, 
et dine A Pont de l'Arche, revient souper 4 Gaillon, et y a 
couché. 

Le 30, samedi. — En chassant il arrive à Mantes, où il 
soupe et couche. 

Le 31, dimanche. — Il va à la messe à Notre-Dame 



I (1) Jérôme de Ilacquefille, seigneur d'Oos ei 
lidentdu partemenl de Parisep iai7, etmoun 
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et à sept heures entre en carrosse^ et part de Hantes ; va 
à Fresne , où il arrive à neuf heures et où il a dîné : en- 
suite il va à cheval en chassant jusques à Saint-Germain- 
en-Laye , où il arrive à deux heures et un quart. La 
Reine, qui ne faisoitque d'arriver (1), lereçoità Pentréede 
la salle ; il va chez la Reine ^ puis au petit cabinet de la 
galerie, où il s^amuse à faire des fusées. A six heures et 
demie soupe ; il va après chez la Reine, en revient à huit 
heures trois quarts. 



(1) La Reine n'avait pas accompagné le Roi à son voyage de Normandie. 




Le journal d'Uitroard dvvii'nl plus coniria. — Intimilé cniïMaate avec M. de 
Lujtnes, — Le Roi virile MaJrid, et y ïh loger. — Congé donné sus No- 
tables roandiis de Rouen. — Soupers chez M. de LuyneB ; remarques d'Hé- 
Toard. — BalteU, — Incendie an palais de Jualice. — Mort de la duchesse 
de Keiers. — Llnifonnilé de la fie du Roi. — Plaintes des ducs et iiairs 
contre le garde des sceaux. — Le Roi donne la baretle â M. de Condî. — 
Il \a à Gmsbois chei le comte d'Auvergne. — H. de la Hochefuucaald 
nommé grand aumOnier. — Le Roi à Soissons. — A Coui^. — Le car- 
dinal de SaToie. 



Ir 3 janvier, mercredi. — tl va en carrosse A la ga- 
renae , où il vole et court des lièvres avec ses lévriers, 
revient à. cinq heures, par les terrasses, chez la Reine, où 
il a goflté d'un g&teau au beurre fait par M"' Bélier, 

Le 4, jeudi. — A sept heures, éveillé par Beringhen , 
fort gai, il va à rassemblée à Joyenval, y dîne. Courant 
le cerf, il rencontre un petit porte-panier, lui fait déployer 
toute sa marchandise, el l'achète , laissant le marchand 
bien joyeux, qui pensoit que ce fussent des voleurs; il 
fui bien aise de lui avoir fait cette peine. A ouze heures 
il va au laissez-courre ; il avoit fort gelé ; courant, il en 
voit qui tremblent, ne court plus, s'en revient et va 
chez la Reine, se couche à sept heures trois quarts. 

Le 6, samedi. — Soupe en la chambre de M. de 
Luynes , il va après à la comédie françoise. 

Le 10, mercredi. — Il va chez la Reine, puis à la 
chambre de M. de Luynes, qui devoit donner lacollation 
de confitures, va à la cuisine, où se proposoit de souper 
M. de Luynes, et demande à souper au cuisinier, se fait 
porter un couvert , el a soupe. 
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Le M, jeudi. — 11 donne audience A l'ambassadeur 
de Savoie , va chez la Reine et chez M" de Conty qui 
donuoit la collation, où il n'a rien mangé. 

Le iS, jeudi. — Hors la ville, par la Porte neuve, il va 
;\ pied jusques à Chaillot, faisant mener son petit canon 
par ses petits suisses. M.deCastille lui donne des petits 
canons de fer, faits en Suisse, et la collation.il va chez la 
lieine, -soupe, retourne chez la Reine, chez M. de 
Luynes; revient à neuf heures et demie. 

Le 19, vendredi. — 11 va à Madrid, v-isitc tout le loge- 
ment duchftteau, le fait lui-môme marquer pour y alle^ 
loger, revient chez la Reine ; le soir encore chez la Reine 
et chez M. de Luynes. 

Le 23, mardi. — Il va chez la Reine , au conseil , 
dîne, donne audience à l'ambassadeur de Venise, puis 
entre en carrosse et va à Madrid pour y loger ; ce iat la 
première fois. 

Le 25, jeudi. — U prend un émérillon sur le poing 
et va h pied dans le bois, vers la Muette, revient tout 
Al'entom' delà muraille du parc, va chez la Reine 
va après h la chasse vers la plaine de Saint-Denis. 

Le 26, vendredi. — Après avoir été au conseil , il v; 
se promener et faire travailler à un fort qu'il fait faire' 
près de la porte, A l'avenue du pont de NeuiUy. 

Le 28, dimanche. — 11 chasse jusque par delà du pont 
de Saint-Cloud ; il étoit è. cheval ; il faisoit un extrême 
froid. U l'avoue contre sa coutume , et demande à se 
chauffer; il va chez la Reine, puis chez M. de Luynes, 
où il a soupe; revient A huit heures. 

Le 29, lundi. — U va travailler à son fort, revient 
pour le conseil où il donne congé aus notables qu'il 
avoit mandés pour l'assemblée tenue jI Rouen ; puis re- 
tourne traviùUer A son fort, va lui-même quérir et 
conduire des gazons; il faiso grand froid. 

Le 31, mercredi. — Après son dîner, il va travaillera 
son fort, à. deus heures revient au conseil ; à trois 
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s'en va vers Longcbanip à la «-olerie, retient h quatre 
heures, Iravaille encore à soa fort, puîs va chez U fkÎDe, 
'III il mange queltpies beignets qaî seTfaisoieot. 

Le 2 fètrier, rtmàredi. — II ï» i confesse au pète Ar- 
iioux (l],Ala messe à la chapelle de U Tour, où il con- 
iiiuiûe, el, dans la grande galerie, toocbe wat su nw- 
l^tdes; va, att sermunet auv véprrs i Saint-Sêverin, pais 
'hcz la Reiae. 

Le l, dimanehf. — Il va cbez la Reine, puis v% s 
oliez M. de La)-nes et les princes et antres sâgnrars 
avec lui , revient à neuf heures. 

Le 11, dimanehf. — Soapê cbex M. de LuToes; <»»- 
fusion {i). 

Le tijtunJi. — ll%-«cbezlaReiite,chei]|. deLufnes, 
y recorde son bsUel. 

Le 15, jeudi. — Il va ebet U Reine et dkes H. de 
Luynes qui soupoit, y recorde son ballet, rerieot è 
minuit. 

Le iS, dimanche. — Soupécbez X. de Loyoes; on peu 
de confusion. 

Le m, mardi. — U va chez la Reine el chez H. de 
Luy nés, où il recordesoQ ballet à neufbeures trois quarts; 
il l'evienl en la salle, où il voit danser un ballet fait par 
M. de iVemours ; revient à une heure et demie. 

Le a, jeudi. — Soupe chez M. de Luyaes el dansé 
son ballet 

Le S5] dimanche. — U moale dans la chambre de 
M. de Luynes, où M** de Luv'nes donna à souper A la 
Reine, laquelle à minuit y dansa son ballet. A deux 
heures apr^ minuit le Roi s'en revient. 



I (1) LnTnes voulant aïoir qudqo'ua à lui aopm du Roi fit cougMier en 

m7 te père CatoQ, contnMsj do Rm «t de la Rtioe mire, et chobit t« père 

Amoul pour te remplacer. Fonteaij^'Mareuil et le marquis de .Moatpouil- 

lan ne Ftpargnenl pas dans leur» Héfocûres. 

13) Vog. an isréi-riprsuifaiil. ilpnwnl i nûs celle mentioD eu marge. 
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Lf 27, mardi. — Le soîr chez la Reine cl chez ] 
Luynes, où il danse encore un petit haliet, appris en t 
jours. 

Le 28 , mercredi. — Il va chez la Reine , au sen 
du P. Arnoux en la grande salle; amusé ensuite divei 
sèment jusqiies à sis heures; il retourne chez la Rein 
après son souper jiisques à huit heui-es et demie. 

Le 2 mars, vendredi. — Il donne audience aux am 
bussadeurs de Mantoue et de Savoie. 

Le 7, mercredi. — Éveillé à cinq heures et demie ï 
M. Beringhen, son premier valet de chambre , pool 
bailler les clefs des i-eliques qui sont à la Sainte-Cbapelle, 
de peur dufeuqui s'étoit mis au Palais, et brûlé toute 
la grande salle. 11 commença k deux heures après minuit 
par le logis du prévôt de l'Ile (1). Levé en robe, il va en la 
galerie iwur voir le Teu ; remis au lit à six heures. Dans 
la journée , il va en carrosse à l'Arsenal. 

Le 13, mardi. — Il va chez M. de Mayenne le visite 
sur la mort de M°" de Nevers, sa soeur, s'étant velu d 
deuil noir pour le graliher. 

Le 22, jeudi. — Il entre en carrosse, va à la cbi 
vers les plaines de Saint-Cloud , par la pluie , la grêle 
le tonnerre et éclairs ; il entre dans une ferme, où quel- 
ques-uns s'étoient retirés, qui mangeoient du paiu bis et 
du beurre salé delà fermière. Il revient ses boites pleines 
d'eau, qu'il fallut fendre pour le délwtter, -va après cht 
la Reine. 

Le 30, vendredi. — Il va en la cour, où il voit un prt 
sent de la reine d'Angleterre : c'étoienl sis chevaux c 
une meute de quarante chiens. Il va après chez la Rein 
et au conseil ; le soir encore chez la Reine [2], 



(l)Lc Teu rlura de quatre à six licureadu matin; la graode salle fnifl 
tolalil# délruile, avec la première cbauibre des enquêtes. 

(!) Cbaque niatin le Roi va au manège, cliaque jour au conseil, plnuenra 
IbU dans le jour che;. la Reine, presque cbaque soir cbez H. de Lnjnes. H 
ne 96 trouve plui d'iudications dVtudes; le Hni ne s'or^upe que de duMe 



MAI 1618. 

te 22, dimancbf. — Il va en ta galerie, où il fait faire 
les exercices lui-même à ses petits suisses; à quatre 
heures trois quarts il revient en la nielle de son Ut, reçoit 
la plainte de certains ducs sur leur préséance avec M. le 
garde des sceaux, et la plainte particulière de M. d'É- 
pernoD contre le garde des sceaux (1). 

Le 2k, mardi. — 11 va cbez la Reine , où, dans le cabi- 
net, il entend un évéque grec célébrant la messe & la 
grecque. 11 va ensuite au jeu de paume , revient au con- 
seil, pais dîne , va après chez la Reine , puis aux Tuile- 
ries par la galerie. A quatre heures il retourne au conseil, 
soupe à sept heures , après va paître ses émérillons, et 
revient se coucher à neuf heures. 

Le i5, mercredi. — Il va chez la Keine, et à une heure 
entre en carrosse, et part de Paris. Il va d, Vanves , loge 
en la maison de M, Prévost, seigneur de Saint-Ger- 
main (2), soupe et couche à Vanves. 

Le 10 7)iai, jeudi, — Dans la forêt de Saint-Germain 
il court le cerf, le prend à quatre heures et demie , et se 
trouvant seul, accompagné seulement de M. du Hallier- 
Vitry (3), capitaine de sesgardesducorps, etduliaron de 
Palluau, sou premier maître d'hôtel, il dit : Puisque je suis 
atul à la mort du cerf, c'est à moi à aller quérir une ckar- 
relle pour le porter. Il pique, et s'en va vers le bourg, en 
arrête une et la ramène , fait donner la curée en la eour; 
il va chez la Reine avant son souper. 



et irumies. > En ce Ictaps li,'itit DaRSompierre, le Roi qui éluil fort Jeune, 
s'amusoit à Tûie petits etcrdces île son Age , comme de pelodre , <le chanter, 
irUniler les arlilic&s îles eaui de Saint-Germain par de petits cunaux île 
plumes , <1e Taire ilee petites inventions de cbasse , de jouer du lariiJxiur, à 
quoi il réussUsoil Tort bien. ° 

(i)Dii Vair, qui STsit reprie les sccaui de Claude Uangot à la mort du 
maréchal d'Aucre. — Ce jour là le Roi était aouHrant. Voi/. Aant les Mé- 
moires de BasMnipierrc le récit de celte scène. 

(1) Prdudeot au parlement de Paris. 

(3) François de l'Ilâpil^, connu de]>uis sous le nom de iiiaréch^il de l'IlA- 

miaoÂU). ^ T. n. If 
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Le 20, dimanche. — U vo. eu carrosse ù Notre-Dame 
pour donner le honnet de cardinal à M. Henri de Gondi, 
é^vèque de Paris (1). 

Le V juin, vendredi. — U v» à l'assemblée & Herbe- 
lay; ile*t mouillé et, A la chapelle de la terrasse, se trouve 
pris de foiblesse. 

Lf 3, dimanche, — Il va à la chapelle de la (errasse, 
a froid , se fait faire du feu, et touche pourtant treize 
cent (li.\ malades en l'allée du palemail. 

Le 11, lundi. — A une heure il donne audience au 
colonel Stechimbourg^, colonel de la cavalerie légère de 
Hollande, venant delà partdu comte Maurice, prince d'O- 
range, 

Jj- 18, lundi. — Hpart de Paris et va A Uros-Bois, où 
M. le comte d'Auvergne lui a fait donner à dîner. 

Le 30, samedi. — U va jouer en son antichHmbrc au 
hitlard;(L onze heures vaâl'<}tan.ir;il faisoit grand chaud. 
M. le duc d'I'zës vient à lui de la pari de la Reine; il 
f ntre en la boue pour le faire aller il lui, et le fit (2). 

Le 1" juillet, dimanche. — Il va à onze heures li-oîs 
(juarts au devant de la Reine, qui vient dîner ici; à cinq 
heures la Reine s'en reloiu'ne à Paris. Il soupe chez M. de 
Luynes (3). 

- Le 6 (lorJl, mercredi. — Il se baigne dans la rivière | 
Asnières, et soupe à la Plauquetle. 

Le 8 septemhre, samrdi. — A une heure dîné, où H. ; 

cardinal de la Rochefoucauld dit le Benedicite comm 

grand aumônier, dont, le matin du jour précédent, il avoj 

prêté le serment. 

Le 10, lundi. — Il donne l'ordre du Saint-Esprit j 



(I) LeRw n-lounic à Saint-Gennain, et y rtstf jusqu'au 13 juin. 

(3J U Roi était bIIi! à Lësigiiy le 33. 11 psrlil le U juillet poat S«ii)t-Ger4 
iiuin. 

(3} Il CKl à remarquer qu'llëroanl ilericul de plus eu jilua Îdï 
roconlo mliiutieus^nieiit ka chasses et les |>romeaaJes du Koi, sta r 
iiiHis ne Uoimc plus que raremcDl un dètûl digne d'Aire releva. 
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M. de la Rochefoucauld, qu'il avoit fait grand aumô- 
nier (1). 

Le 15, samedi. — Il dine à Monceaux ; la Reine y arrive 
pour la première fois. 

Le 25, mardi. — Il va à Villei*s-Cottereis pour la pre- 
mière fois avec le cardinal de Retz. 

Le 28, vendredi, — Il va à la messe aux Chartreux à 
Bourg-Fontaine , a visité toute la maison et le lieu , y a 
dîné. 

Le V octobre, lundi. — Il arrive à Soissons pour la 
première fois ,. va à Téglise Notre-Dame, revient au châ- 
teau, où il a logé, va de là visiter les retranchements 
faits durant le siège; h six heures il va souper au logis 
de M. de Luvnes. 

Le k, jeudi. — Il quitte Soissons , dîne à Chavignan 
et soupe à Laon pour la première fois, va à l'église et 
se promener. 

Le 5, vendredi. — M. de Luynes me dit que le Roi lui 
avoit dit le soir avant que de s*endormir que depuis 
quelques jours en se couchant, ou aussitôt qu*il étoit 
couché, il avoit froid. 

Le 6, samedi. — Il part de Coucy, en chemin mange 
du raisin en un village où Ton faisoit la vendange , et a 
tâté un peu du vin doux (2). 

Le 10 , mercredi. — Il va en l'église, où il eut un peu 
de foiblesse , blêmit , sua à la figure , revient, chauffé , 
blême (3). 

Le \Sj jeudi. — Il arrive à Paris ( 4 ). 

Le 6 novembre^ mardi. — Le cardinal de Savoie ar- 
rive peu accompagné, venant pour remercier le Roi 



(1) Le Roi va le 1 1 à Lésigny et le 15 à Monceaux. 

(2) Le 9 le Roi retourne à Coucy, et revient le 12 à Soissons. 

(3) Le Roi part le 16 de Soissons, couche à Villers-Cotterets, le 17 dine à 
Nanteuil et couche à Dammartin. 

(4) Le 24 le Roi va à Saint-Germain, et en revient le 26. — Le IS, comé- 
die chez la Reine. 

I."). 
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pour le secours qu'il avoit reçu pour les événements de 
Verceil (1). 

Le 7 novembre y mercredi. — Il donne audience au 
duc de Montéléon, qui prend congé pour s'en retourner 
en Espagne ; va chez la Reine, à deux heures, en sa 
chambre, donne audience au cardinal de Savoie (2). 

Le 15, jeudi. — Il va à l'assemblée à Forqueil, y mène 
le cardinal de Savoie, qui a dîné et couru avec lui. 

Le 29, jeudi. — Il va par la galerie aux Tuileries , où 
il s'informe, d'un archer des gardes du corps, de la co- 
mète qui avoit été vue le matin avec une longue queue. 
Le 21 décembre, vendredi. — Il va aux Feuillants, où 
il se fait un grand concert de musique. 

Le 29, samedi. — Il va à la volerie vers Massy, fait 
volerie plénière , y mène M. de Vaudemont (3) et le 
cardinal de Savoie, revient chez la Reine, soupe, monte 
chez M. de Luynes, où il voit jouer une comédie françoise. 



(1) Il venait en France non-seulement poar remercier Louis XIII des se- . 
cours envoyés contre les Espagnols à Verceil, mais aussi pour condure le 
mariage de son frère avec Madame Christine, sœur du Roi. 

(2) Le Roi mène M. le cardinal de Savoie à Saint-Germain le 13, et lui 
fait tout visiter, le mène à la chasse et lui fait courir un cerf avec cent Te- 
neurs et cent chiens. Le 28 le Roi retourne à Saint -Germain jusqu'au 10 dé- 
cembre. 

(3) François de Lorraine , comte de Vaudemont, fils du duc Charles II et 
de Claude de France. 
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Fiançailles de Madame Christine de Franor. — \briage de M*^ de Vea* 
di^rae. — Bipténie da ils de M. de Pubienx. — Le prince de SaToie. — 
Intimité croissante axer M. de Luynes. — Maria^ de Madame Ctiristine. 
— Ballet. — Départ de b Reine mère de Biois. — Audience des cours sou- 
Teraines avant le départ du Roi. — Voya^ de Touraine. — Receptioode 
M. de LD3mes chez lui — Ambassadeur de Hollande pour le meurtre de 
BameTelt. — Ambassade dWi^leterre : — d^Algier. — fjes dé|mtès de ras- 
semblée générale du clergé. — Serment du maréchal de PrasUn. — l'ne 
couleuTTe. — EntreTue arec la Reine mère. — Entrevue du prince de 
Condé ; son pardon. — Discussion du |irince de Condè et de M de Sois- 
sons pour la serviette du Roi. — Fête chez M. de Luvnes. — Départ de 
la princesse de Piéinont. — Vendùme. — Le Roi racommode lui-même une 
roue de sa Toiture. — Chartres. — Mantes. — Le Roi louche trois Por- 
tugais. — La compagnie des mulets. — M. de Tavannes et le jugement du 
capitaine des mulets. — Serment du maréchal de Cadenet. — Retour à 
Paris. — Les députés de rassemblée de Loudun. — Promotion de che- 
yaliersdu Saint-Esprit. 

Le ^, janvier j samedi. — Il va chez la Reine, puis monte 
chez H. de Luynes, où il fait les Rois. M. le comte de la 
Rocheguyon fut le roi. 

Le 9, mercredi, — Il monte à la chambre de M. de 
Luynes, où il recorde son ballet ; après son souper il va chez 
la Reine et encore chez H. de Luynes', à la comédie. 

Le a y vendredi. — A sept heures, dans sa chambre, 
Madame Henriette de France (1) est fiancée et le contrat 
signé fait entre [ Victor-Amédée ] de Savoie, à la pour- 
suite de [Maurice] de Savoie, cardinal, son frère. 



(1) Héroard se trompe, c^est de Christine de France, née le 10 fémer 1606, 
qu^il s^agit ; le mariage fut célébré le 10 féTrier. 
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Le 20, dimanche. — Il va à la chapelle, de la Tour, où 
M"' de Vendôme est épousée A M. le duc d'Elbeuf (1). 
Après son souper, il va chez la tteioe et chez M"* de Ven- , 
ddmv pour lui faire la guerre. 

Lf 25, vendredi. — Mis au lit , prié Dieu. A onze 
heures ou environ, sans qu'il y pensftt, M. de Luynes 
vient pour le pei-suader de coucher avec la Rifioe. 11 
résiste fort et ferme, par effort jusques aux larmes, y est 
emporté, couché, s'efforce deux fois comme l'on dit, 
hxc omnia nec imcio. A deux heures il revient; dévèta, 
mis au lit, il s'endort jusqu'à neuf heures du matin (âS). 

Le 3 février, dimanche. — Il va "en carrosse chez H. de 
Sillery, chancelier de France, où étoit logé M. de Ihiisieus, 
son fils (3) et de là va ô SaJnt-Eustache où il présente A 
baptême le fils du sieur de Puisieux (4) avec M"' la coni- 
tesse'de Soissons; revient chez M. le chancelier, où il a 
goûté, 11 revient Acinq heures troisquaris, monte chex 
M. de Luynes, où il recorde son ballet. Aprèsson souper 
il retourne chez M. deLuynes, à la comédie, puis va chez 
la Reine h une heure. 

Le 6, mercredi. — A sept heures le prlïice major deSft-' 



(1) Callieriiie-Itpiirielte. fiUe ite Itcnri IV et île Uabrielle d'Estr^cs, )#gk 
lim^e en 1597, mnri^ k Chnrleg 11 de Lorraine, duc d'HIbeur, marie la 
lOjuiiilMï. 

(i) Le Journal d'Arnaud d'Andill)' dit que k lld rauirliA pour la [ire- 
mièrc fois cette niiit-lh avec U Iluine. " M. de Luynes le porta dans ae* 
bran. M. de Berinfdiem (qui mourut trois Eemainus aprùs} portoil le Ouii- 
bcau. Sl^plianiUe, reinme de chambre espagnole, aortit de la rliambre el 
Mm* de Bellifire.premiirp femme de chambre de la Reine, ïdemeuraseule^i 
l'Djf. auBsi les Mémoiresde Ponlchartrain et Le /loi cAes la Reine ok 
lolre seci'He ila mariage de LouU .\lll et d'Anne d'Autriche, par H 
maud DirMthet. [SOG, in-I3. 

(3) Pierre l)rulart,vicotnte de l'ui«ieui, du vivant de son père. 
d'iïtat, marii^ k Charlotte d'Étainpes-Valençay , était TCursans enrants 
l(il3de Madeleine de ^ieuvillede Villeroj. — Puinieax est uniilla^, touti 
rMé de Siller;, pria de Reims, érigéplus tard en muniuisat. 

[4) Louis Bnilart, ni en lel9, luarquia de Sillery. liis aîné du précédent, 
mort le 19 niars 1091, ayant épousé en l(i:is Marie-Calberine, ûlle aînée 
l'rançois V, duc île la RoclieToacaold. . 
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voie arrive avec son frère le prince Thomas (1), en (wste, 
étant partis de Pouilly, et salue le Koi en son cabinet. Le 
Roi le mène cLcz Madame , qu'il venoit épouser, puis 
chez la Reine, 

Le 9, samedi. — II va visiter sa fauconnerie au Bourg- 
la-Reine avec le [irince de Piémont (2) et ses frères, re- 
vient à cinq heures, va chez la Reine; à huit heures 
Madame Christine de France fut fiancée en la chambre 
du Roi , par M. le cardinal de la Rochefoucauld , grand 
aumônier de France. Le Roi va ensuite chez M. de Luynes, 
où il $ soupe. 

te 10, dimanche. — Il va rhez la Keine, A la chapelle 
de la Tour, où, entre dix et onze heures, fut épousée Ma- 
dame Christine de France au prince de Piémont , et 
presque à la même heure environ de sa nativité. Le Hoi 
monte le i^oir chez M. de Luynes, où on m'a dit qu'il a 
fort gaiement .soupe. A dLv heures, il conduit Madame 
Christine on sa chambre, et y est tant que le prince fut 
couché et quelque temps après. A minuit il va chez la 
Reine, et en revient i deux heures. 

Le I2j mardi. — Il soupe chez M. de Luynes et donne 
f le souper à tous ceux qui étoient de son ballet , s'y est 
babillé et a descendu à la salle où, à minuit^ il a dansé 
I son ballet (3). 

te 19, mardi, à Sainl-Gfrmain. — Il va au bois et 
[ à la volerie, et revient par le moulin d'en bas, où le meu- 
I nier, le prenant pour un fauconnier, couroit après lui, 
rdisant et opiniâtrement que c'étoit lui qui lui avoit pris 



(I) Thopias- Franco! G ii« S.ivnk, prince de Cariguan. né le ïl ilêceiiibre 
l-'HH, nortle niaiiTierieje, âjani épousé Marie de Bourbon-SoisEon^. 

(3) Vietor-AtaËdée, filK aine du duc Charles-Emmaiiael, n^ le B tiin^ 1587, 
^ duc en 1030, mort le 7 octobre IS37-. sa fenitnc, Modune CbrUUnp, vécut 
jusqu'au 37 décembre Ina3. 

(3) ■ Vers pour 1c baUet du noi représentant les adveulure« de Tuicrède 
I <D la foret enchnnlée, n par Bordier, ini9, în-t°. Voi/. pour toutes ce4 

H, te Mercure frtimvU de ini9, p. sa. 
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sa poule ; à quoi il prenoit plaisir et à le faire conlesler. 

Le 23, samedi. — Il reçoit des nouvelles que la Reîoe 
sa mère, étoit partie de Blois {i} le vendredi au soir, 
va ensuite chez M. de Luynes, et le lendemain à Paris. 

Le 18 mars, mardi. — A dis heures et dt;mie du 
soir levé, vêtu en roha, il va chez la Reine eum volup- 
tate {2). 

Le 8 avril, jeudi, à Saitil-Gertnain, — il va au con- 
seil , puis à la chapelle du vieus ch&teau, au service pour 
la mort de l'Empereur (3). 

ie27, wardi. — Il va à Saint-Gcrmain-en-Laye voir 
Monsieur, son frère, malade. 

Le 29, jeudi. — 11 va au conseil, donne audience au 
nonce, à l'ambassadeur de Lorraine. 

Le V mai, mercredi, à Saint-Germain. — Il va par les 
terrajses à la garenne, voir faire la monsire à sa compa- 
gnie de chevau-légers, ou le sieur delà Curée, qui l'avoit 
commandée en lîeutenance sous le feu Roi, s'en démet 
au profit du sieur de Branles (4). ■ 

Le 5, dimanche. — Il donne audience à messieurs des 
compagnies souveraines de Paris, qu'il avoit mandés 
pour leur commander ce qu'il y avoit à faire pendant 
le voyage qu'il alloit faire en Touraine , pour les diffé- 
rends de lui et de la Reine sa mère (5). 

Lei2, dimanche. — Pendant son voyage de Touraine, 



(1) Voy. iiliishaut la nnleS, pag* 5I0. C'est dans la nuil du ril au îl (é- 
Trirrque le duc tl'Ëpernon GI échapper la Kdoc mère. 

(2) A dater lie cetic époque, chaque ToLs que te Roi va chez la Reine. H6- 
roanl met en marge des cbifTres si^giificatifs. 

(3) Matliùu, archiduc d'Autriche, rni de Hongrie, fils de Sla^îmineo H 
el rrèrc de Rodolphe n. Tut élu après lui le 13juia len; ilailopla Bon coa- 
sin Ferdinand, arcbidui; deGratz , ctmourulle 10 mars 1619. 

(4) Léon d'Albert, seignmr dp Brantes, puis duc de Luxembourg ri de 
Piney ; il était Trére du connétable de Luynes, 

(à) Le Roi part de Saint -Germain le T, couche k Liau le », t Etampea 
le9-. il.Tséjaumeirausedet'AscFDglon, le lOàTour;. le 11 ïOrKaïU.lelS 
i Bloù, le 17 à Amboise. 
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il soupe au Ponlil, en la maison du sieur d'Escures, pre- 
mier maître d'bùtel de Monsieui-, qui a donoé le souper 
au Roi. 

Le I9mai, dimanche, à Amboise. — Il a touché cinq 
malades espag'uols, à la prière de la Reine, d'autant qu'il 
ne toucha point à cause des bruits de peste. 

Lf 20, luniii. — 11 va aux Arpentils, oii il a dîné, 
donné par M. deLnynes; c'étoi sa maison. 

Le 28, mardi. — Le Roi arrive k Tours, où H. de 
' Brenne lui apporte des lettres de la Reine mère; il le 
. renvoie le surlendemain sans lettres, mais avec des 
I compliments. 

Le l"juxn, samedi. — 11 donne audience à un dépulé 
de messieurs des ktats des l'ays-Bas sur le fait de l'exé- 
cution à mort du sieur de Barnawell (1). 

Le 10, lundi. — Raign«^ en la rivière de Loire, au-de- 
vant de Marmoustiei" (2). 

Le 19, mercredi. — 11 reçoit M. de Mayenne venant de 
l'armée de Guyenne, 

Le 20 , jeudi. — 11 donne audience iiu chevalier Uer- 
net, ambassadeur extraordinaire d'Auglelerre et & un 
chaoux turc venant d'Alger ; il étoit renégat natif de Ha> 
tîgoes(3). — lime fiH'bonncur de me dire qu'il étoit sorti 



(1] Jean d'Olden-BaraevcIdt, avorat gt^néral t\t» Etais de Hollande et prin- 
cipal minialre de la Ri^uliliquc : il fut chargé de plasieura ambassades en 
France , et occupa conslauinent le premier rong/lans les anuircs de aon 
pais; mais ayant pris parti t>aur une wcte dite des Arminiens et dcsRemon- 
lru)la, contre les Gomariens uu les cuntre-Remontranls. le prince d'Orange 
se prononça pour ces ilemlers; onen Tint aux armes, elBameTcldt rut pris 
et décapité le 13 mai ldl9. 

U4 juinleRoivaauLude: la Heine apôtre-Darne des ArdilliersdcSau- 
lunr, et le B an Verger, d'où elle rerient à Tours. 

(1) Le le le Roi va à Amboise et en revi<;nt le 19, à cause de M, de 
Majenne. 

(3) A ce moment In Franre était enpnix avec les corsaires des ElatsBarba- 
reaqoes. â cause des préparatifs de M. de Cuise dans les ports de la Médi- 
terranée, Un traité atait été presque coiitlu en 1018 [lar l'envoyé, le ba- 
ron d'Allemagne. 
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l'apr^s-dloée , mois qu'ayant senti la chaleur qui loi 
(loDQoii à la lète , il s'éloit vita retiré à Tombre, et que 
le soir précédent, lorsqu'il se couolia, il avoit mal à La 
tète, qui lui donnoit de l'inquiétude et qu'il ne me TaToit 
pas voulu dire. Il avoil été longtemps sur la rivière du 
Cher â tirer aux oiseaux, puis daas la prairie , où il se 
mouilla fort, à cause de ce qu'il avoit beaucoup plu. 

Le 2'*, lundi. — Le prince de Piémont revient d'An- 
^idème. 

Le 25, mardi. — A cinq heures et demie , il salue 
M"* la princesse de Piémont, sa sœur, qui arrive. 

Le 27, jeudi. — 11 part du Plessis, va à Azay, en la 
maison de H. de Lansac, où il dîne , et en revient le 
29 (t). 

le ^juillet, mardi, — Cejourd'liui matin mourut, au 
Pont de la Molhe, près de Tours, le colonel Galati, 
Suisse (2] qui avoit si bien fait à Arques du vivant du 
feu Roi. il se leva, disoit-U, pour aller voir le [toi au 
Plessis; ayant fait deux tours de chambre, il lui prend 
une loiblesse; étant mis sur le lit, la parole lui revient 
et deux jours après il décéda, âgé de plus de quatre- 

te 5, vendredi. — Il se relève en robe, fait porter des 
paillasses , ne se couche pas jusques H une heure après 
minuit, après avoir fort joué, passé son temps, fait 
manger les confitures qui étotent dans ses coffres à 
Marais, Boulanger, etc., fait éveiller ceux qui dormoient 



(1) Drpuis qucIfiucB jours le Roi, dans les lUIcsiliverees qu'il lraren«, »«i 
la comédie vers cinq beurcs ci ilciuie, aruat s»» souper. La Reine était 
«ïoo lui. Il s'amuse avant de s'enilonuir i rlianler en convert des h;niiK« 
de l'Eglise, ne manquejamais la iDPgsc et legvOpres dans l'église priocipale 
du lieu où il est. 

(2) GBïparil Gtilaly, colonel des Suisses ï Arques, oii il deinenra cons- 
lamnwntprèsduRoi. LeducdeRohaii, parlant pour Juliersaiec un -bfaii- 
r^menl «uJESf.t^oote dans une lettre du 29 juin loio à M. de la Pofm: 
• Le bon homme Galatly fail encore ce voyage '. 
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sur les paillasses en leur faisant j^asser un folu sur le vi- 
sage , et avant leur avoit barbouillé les mains avec Je 
Tenore ; s'endort tout vêtu sur une paillasse. 

Le 8, lundi. — Le Roi étant à Amboise, le comte Henri 
de Nassau arrive, venant de Flandre 1\ 

Le 22, lundi. — Le Roi donne audience en sa thambn* 
à messieurs de rassemblée générale du clersré, et leur 
donne consé. 

Le 1" aoùly jeudi. — Il arrive à Tilly, maison de M. le 
comte du Lude ^2] ; à onze heures et demie il prt^nd son 
harquebuse sur l'épaule et va à piedàTétanerd'Heume^où 
il archassé sur Teau dans son petit bateau et tué beaucoup 
de gibier de son harquebuse, nonobstant la pluie et le 
vent; re\ientà cheval (3). 

Le 13, mardi. — Étant au Plessis, il va dans la jour- 
née à la comédie françoise et le soir à la comédie espa- 



gnole. 



Le 2i, samedi. — M. de Praslin a prêté le serment de 
maréchal de France (i). 

Le 26, lundi y au Lude. — Pendant ce voyage il s'est 
baigné fort souvent ou à la rivière ou dans son cabinet , 
et a continué de se montrer très-attentif pour la Reine. 11 
ne manque presque jamais, quoiqu'on voyage, de tenir le 
conseil, et assiste souvent à la comédie espagnole. 11 
va généralement chez la Reine le matin et le soir. 

Le 3 septembre j mardi. — En arrivant à Tours , il fait 



(1) Louis- Henri, depuis pnnce de Nassau-Dillembourg, fils du comte 
Georges de Nassau et de Emilie de Sayn, né le 9 mai 1594, général dans 
Tarmée suédoise, mort en juillet 166*2. 

Le Roi va le 3 à Amboise et en revient le 9, où il reçoit le duc de Nevers. 
Le 16 il y retourne, jusqu^au 19. 

(2) Timoléon de Daillon, comte du Lude, né en 1600, marié en 1622, à Ma- 
rie Feydeau. 

(3) Le Roi va le 8 à Amboise, et eu revient le 12 -, il y retourna avec la 
Heine, du 17 au 21. 

(4) Charles de Choiseul, marquis de Praslin, mort le T' février 1620, 
ii«^utcnant général en Champagne. 
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tirer en salut dans son baleau l'barquebuse de M. de 
Beaumont, mestre de camp; elle creva tout auprès du 
Roi et il en eut la main toute froissée, et le sieur de 
Touvion fut blessi} à la face. 

Le 5, jeudi. — Il part de Tours à neuf heures et de- 
mie, et va à Cousières au-devant de la Heine mère, qui 
y avoit couché revenant d'Anf^oulème ; y arriva à 
onze heures et demie. M. de Montbazon vint au-devant 
de lui , le conduisit par le bois au jardin, aux allées où 
étoit la Heine mi^'re ; elle vient au-devant de lui , l'em- 
brasse, le baise, se prend à pleurer, lui aussi, saus par- 
Ter l'un et l'autre; après souper il va chez la Reine, puis 
va voir la Reine mère, logée àThôtel delà Bordesière(I). 

Le 1 2, jeudi. — 11 va pour tirer de l'harcjuebuse sur les 
plaines de SainIrAvertin, chassant à pied fL main gauche 
d'une crois, sur le chemin pour aller à Cousières; n'é- 
tant que sept cl huit, épars autour de lui, il s'éleva une 
grosse couleuvrt!, longued'environde quatre pieds, d'un 
vieux chaume, et venant droit à. lai à grands élans. Il 
ne la voyoit point; on lui crie qu'il eût à prendre garde; 
il la voit à six pas près, saute en arrière , et eu même 
temps couche en joue son liarquebuse et la lue, l'ayant 
coupée en plusieurs pièces. 

Le \9, jeudi. — 11 va chez la Heine sa mère, et prend 
congé d'elle, part de Tours, et va à Amboise. La Reine 
mère va &Cbinon. 

Le 22, dimanche. — A onze beures etdemie il va chez 
M. de Luynes, qui faisoit le festin à messieurs les princes 
de Piémont et ili Mesdames, qui dévoient partir le jour 
d'après, 

Lè'23, lundi. — Madame Christine de France, princesse 



(I) La Heine s'ËUit reliri^e dans un rliitvau du dur d'flpcrnoii ea Angan- 
moU: M. dËKicliclieuquiiiour l'avoir suivie k lUois avait été rélé^^ué le 9 
■TrillfllS t Avignon, fol cliargé d'aller la trouver et de la décider t voir le 
Rrà. Cette entrevue n'eut aucun résultat. 
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mont, pari pour aller en Piémont. 11 raccompagne 
.rrosse environ une demi-lieue, revient en diligence 

d treuve au bout du pont d'Amboise, la conduit lui- 
.lème au galop, et arrive à dix heures trois quarts à 
Onzain, où il a diné. 

Le 24, mardi, — Il arrive en chassant à Vendôme 
pour la première fois, et va visiter le château, y monte 
à pied et visite tout. 

Le 25, mercredi. — Il part de Vendôme , va à Claye , 
où il arrive à dix heures et demie , à cause que la roue 
de son petit carrosse s'étoit rompue au-dessous d'une 
motitagne où il y avoit un bois et après une descente 
pierreuse; il prend une hache, lui-même coupe un 
arbre , l'accommode , et remet la roue dans le fer, puis 
s'en va. 

Le 7 octobre j lundi, à Manies (1). — Il mange une petite 
grappe de raisin de Corinthe, de ceux qui viennent de 
lui éti*e présentés par l'un de ses médecins, qui étoit M. Le 
Tilien, demeurant à Mantes. II part de Mantes, arrive à 
Marcines, maison de M. le chancelier Brulart, sieur de 
Sillery, où il a diné et couché. 

Le 10, jeudi. — 11 arrive à Compiègne pour la pre- 
mière fois, y loge , et va à SaintrCornille. 

i> 12, samedi. — Il va de Compiègne à Mouchy , mai- 
son de M. de Humières. ^ 

Le li, lundi. — Retour à Compiègne; conseil. 

Le il, jeudi. — 11 va en son cabinet, où je lui deman- 
dai s'il toucheroit des malades ; il y avoit de la peste & 
Paris. — Non , mais ces gens-ci me pressent si fort, si fort ; 
parlez à eux, ils me persécutent si fort. Hs disent que les 
Rois ne meurent point de la peste (en colère); ils pensent 
que je sois un Roi de cartes : parlez-leur ^ dit-il au père 
Amoux. 



(1) Le Roi avait qoitlé Chartres le 3, étaif arrivé le 4 à Montfort, en pas- 
sant par Épemon, et le 5 à Mantes. 
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Le 18, rm(/rc(/i. — Il pari pour CJiantilly. 

Le 20, dimanrke, à Chaitfilhj. — A trois heures, dans 
le petit cabinetde la tour de sa chambre, il reçoit M. le 
prince de Condé et M"" sa femme sortant de prison du 
ï>ois de Viiicennes, d'où ils ëtoient partis à onze heures, 
conduits par M. de Luynes. D'aboi-d M. le Prince met 
les deux genoux en terre , il demande pardon ; ce qu'on 
pnt entendre du Roi en le relevant fut qu'il falloit ou- 
blier toutes les choses passées, et (jue M. le Prince ré- 
pondit «. C'est ce que je demande «. M°" la Princesse 
en fît autant, mais le Roi la releva, n'attendant pas qu'elle 
eiH les genoux en terre, et la baisa et M"" de Ventadour, 
quiTavoit accompagnée. Le Roi va montrer ô M. le Prince 
ses oiseaux ; A quatre heures «ils se séparent. 

Le 22, mardi. — Retour à Compièg-nc 

Le i" novembrf, vendredi. — Il touche trois Portugais 
malades des écrouelles, aux Minimes. 

Le 2 , samedi. — Revenant au quartier des mulels de 
Monsieur, son fi'i're, il reçoit une grande plainte de 
nombre de paysans contre le capitaine des mulets, sur 
ce qu'il ne leur pa voit que quatre sols par mulet, Im 
tpii en avoit vingt. Il le condamne à élre pris an corps, 
ramené au village, et à payer plus qu'il n'avoit 
venuavecles paysans. Il ordonne pour premier pn^si- 
denl M. de Tavannes (1) , M. de r.rlssac, gentilhomme de 
. la vénerie , M. des Chapelles qui avoit le vol du c-ahîei 
pour greffier, et quelques autres pour la capture, et as- 
sista à l'exécution; fait fouetter un des gai-çons de ce 
capitaine qui faisoit le rieur et le suffisant (2). 

Le i 3, mercredi. — Il va à sept heures du matin ches' 



(1) Guillaume de Sauli, cnmte de Tavauncs, fils a)n£ du luaréclial, àte- 
rilier des Ordres cl l'ua des plus fidilles giartisaii^ de Ucnri IV, mort a 
1031. 

(2) te Doi quitte le 4 CumpiËBuc 
peTTH}, couche à Lésignv, et va 1 
leroy; la Beine à Par». 



I 

I 
I 
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H. de Luyiies, en sort pour l'accompagner, allant à Paris 
BU parlement, pour faii'e enregistrer ses provisions de 
duc et pair. 

Le 24, dimanche. — Il a bu de Thypocras de cidre de 
Vaiigrincuse ; le soir il envoya quérir un gobelet et une 
bouteille d'hypocras de cidre, en boit deux coups, et en 
fait boire à tous ses gentilshommes présents. 

Le 5 décrmhre, jeudi. — Il va au conseil , chez la 
Reiue, chez M, de Luynes. A trois heures il donne au- 
dience au comte de Fui-stemberg (1), ambassadeur 
extraordinaire de l'Empereur pour avoir secours contre 
les Bohèmes. 

re 8, dimancfif. — Il va en son cabinet, où il reçoit le 
serment de M. du Cadenct (2), frère de M. de Luynes, 
pour l'état de maréchal de France. La Reine part pour 
aller à Paris. 

Le 10, mardi. — 11 arrive tk Paris à quatre heures, et 
va chez la Reine. 

Le 20, vendredi, — Il donne audience aux députés de 
l'assemblée de Louduii lui présentant leurs cahiers. 

Le 25, mercredi. — Il va apvt^s dîner à sa petite 
chambre, où entrent M. le prince de Condé, les sieurs de 
Tavannes, d'Andresy, de Flochet, et se parloient de mots 
qui dépassoîent la gaillardise; le Roi dit : Je ne veux point 
que l'oti dise des saletés et des vilainies. — Peu après 
il commanda au P. Arnoux de prêcher son sermon. 

Le 27, veudredi. — A cinq heures et demie le Roi vou- 
lantsouper, M. le comtede Soissons, grand-maltre, vou- 
lut présenter la serviette ; alors M. le prince de Condé 



(l}£gon, comte lie Fureteiiibcrg.n^ le2l man 15SS. l'on des i<riDd|iaut 
géâérain de l'Pjnpire, moil le 34 août IfiSi, — A ce moment la Roli*me 
était en iunirreclion par suite àe la nïbellion des proteslants de ce rojauine ; 
la bataille de Prague (Itw] mil Tm à ces troubles 

(3) Honoré it'Albcrl, seigoenr de Cadeoet, auteur de la brandie des ducs de 
Chaaiiiea, digiûtÉquiluihitcoul'érée en IG21 -, il mourut te 31 oetolnv isiii, 
ajant épousé Claire d'AilIy , lomlesw de Cbaulnea , daine de Ptqidgn)'. 
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la lui veutôtep, l'autre s^en défend. Sur ce différend le 
Roi envoie quérir Monsieur, son frère^ auquel M. le Comte 
la donna, qui la servH au Roi (1); il va chez la Reine. 

Le 31, mardi, — A deux heures il entre en carrosse, et 
va aux Augustins pour faire les chevaliers du Saint- 
Esprit (2). 



(1) Voy. le détail de cette scène dans le Journal d^Arnauld d^Andilly, page 
457. 
(2} La promotion fut de cinquante-neuf cheyalicrs. 




Festin ilMBcii^. — I.e Roi manque Je se noyer. — MarlagedeM.deCaclcael. 

Ballet —Indisposilionde la Reine. —Le Roifiiit uneamelelle. — lltueiut 
aigle. — Ballet desirrogncs. —Mariage de M. de Liancouii. — LeHoitft 

à Amiens, — Fiançailles du jeune duc de Guise et de Ml)<^ de BoarUm ; 

et de son Qrère iiee M"' de Luynes. ~ Jubilé. — Conte du lloi. — II 
est mordu par ua deseschiens. — Ileouche avec M. deCanipIea. — Bap- 
tême deM"< de Bourbon. — Feu de la Saint-Jean. — Dfpartpour ftooea, 

— Le duc de Longuevitle. — Siège de Caen. — Prise du cli&teau. — Le 
Hans. — Le Roi fait arborer sa cornet le, — Combat du Pont-de-C(!. — La 
Reine mère «e soutnet. — Séjour à Tours; la Reine s'y rend, — ReracL 

— Saintes. — Bordeaux. — Navarreins, — Le gouverneur de Sale. — Ha- 
las. — Vojage i .AblvcTille. — Offrande doc par les liabilaiilB. — Calais. 

Le i" janvier, mercredi. — Il va encore aux Augus- 
tÎQS [>our les cbevaliers de l'ordre du Saml-Es]>rit, jk 
deux heures et demie, y a dîné, au festin royal, 

Le 2, jeudi. — Il va encore aux Augustins, à la messe 
des chevaliers pour les morts (1), y a dîné au ft-stin, 
et aprJ^s le dîner va tenir le chapitre. 

Le 4, samedi. — Après son souper il joueau hère avec 
quelques princes et plusieurs seigneurs. 

Le 5, dimanche. — A six heures trois quiicfs il va chez 
H. de Luynes, où il a soupe, au festin des Rois. 

Le 13, lundi. — Il va chez la Reine, où il assiste aux 
fiançailles de M. de Cadenef et de M'" de Pi^quigny , faites 
par Mkt le cardinal de la Rochefoucauld , et monte apr^s 
chez .M. de Luynes, où il recorde son ballet. 

(1} Lu f^tede l'ordre du Saint-Esprit se tenait touslcs aus, le t"' jan- 
vier, et le lendemain un service était r.ékbré pour les cbevaliers morts duis 
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Le 23, jeudi. — Il pari de Lésigny et va A Gros-Bois, 
où M. 1(! comle d'Auvergne lui a fait le Testio, revient & 
Paris et le soir recorde son ballet chez M. de Luynes. 
Il va chez la Reine à huit heures. 

Lf 28, mardi- — Il va à pied jusqu'à l'Ile vis-à-vis des 
Bonshommes, où il tue une quantité de gibier àl'harque- 
huse, va chez la Heine, puis chez M, de Luynes, où il 
recorde son ballet. 

Le 29, merrredi. — 11 reçoit en son cabinet SI. le ma- 
réchal de Lesdiguières ; il recorde son ballet chez M- de 
Luynes, et te soir voit danser chez lui un ballet de la 
vUIe (1). 

Le 30, jVu'ii. — A une heure il va par la galerie aux- 
Tuileries à pied et en l'Ile devant les Bonshommes, 
passe à Grenelle , revient pour passer l'eau , fait dételer 
un cheval aveugle d'un cliarriot, l'attache à son petit 
bateau, qu'il fajsoil toujours porter dans une charrette, 
se met dedans, le fait tirer par le cheval allant amont 
la rivière; le cheval se sentant battu aux jambes, se 
prend à courir et à prendre l'écart, de telle façon que 
le liateau se fût renversé dans la rivière , n'eut élîè que la 
^ieur de Réaux, lieutenant des gardes du corps, coupa, 
pi-omptement la corde. 

Le 2 février, dimanche. — Il va chez la Reine , en soa 
cabinet des armes. A deux heures il entre en carrosse, 
va aux Feuillants, au sermon et à vêpres, où le chevalier 
Helver, ambassadeur d'Angleterre, renouvelle l'alliance 
avec le Roi, offensive et défensive. Le soir chez la Reine 
et chez M. de Luynes- 

Le 5, mercredi. — Il va chez la Reine qui étoit fort 
malade de fièvre continue, double, tierce, n'en veut au- 
cunement sortir pour aller prendre l'air. 11 revient son- 



(1)11 mange Tort souTenlilesUarTes à l'Iiuile, beaucoup de fruits coiiGb, 
boit (oujours du boublon, prend beaucou|i d'eicrcicF, et s'amusf encore 
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per, va encore chez la Heine, monle après chez M. de 
Luynes , revient à dix heures se coucher. 

Le fi, jeudi. — Amusé diversement, il ne sort point, 
à cause de la maladie de la Reine, de laquelle il étoit 
■vivement touché. 

£^11, mardi. — 11 va en carrosse à la foire de Saînt- 
Gcrmain-des-Prés; va chez la Reine, au conseil. 

Le 14, vendredi. — Il \à à six heures en carrosse à. la 
volerie àRoissy, y a dîné. Le Roi m'avoit commandé 
de demeurer près de la Reine. 

Le 17, lundi. — Il partde Juilly, arrive au Bourget 
portant un grand faucon sur le poing, ayant le vent k 
la face et la pluie sur le dos. Il entre à l'hôtellerie, lui 
onzième, fait lui-même une omelette avec du pain et 
autres choses, fort é[>aisse, la fait rissoler, en mange un 
peu et a \>a un coup de vin fort trempé ; arrive i Paris, 
et va chez la Reine. 

Le 18, mardi. — Il va au Palais pour la vérification 
de quelques édits; àdix heures va enla grande salle, où 
il voit danser le hallet de M. le prince deCondé; on l'ap- 
peloit le Ballet de» ivrognes. 

Le 19, mercredi. — Il va chez la Reine, se pl&int de 
lassitude, s'assied contre sa coutume, va au conseil.) 

Le 20, jeudi. — Il assiste dans le grand cabinet de la 
Reine aux fiançailles de M. de Liancourt, premier écuyer 
de la Reine, avec M'" de Scliomberg (1). 

Lt 26, mardi. — Avant son souper furent faites en sa 
présence les accordailles du fils aîné de M. de Cuise avec 
M"' de Bourbon, fille atnée de M. le prince de Condé (2), 



(I) JMitiie de Schombcrg, nili; ilii marëclial l'omle di^ Monlrciiil et de 
Freatoiu d'Espios; -DurelaJ , miirice h Ra){er du Pleïsiâ-Liaiituurt , duc de 
la Rocbeguyim, née en 1001, inqrle le 11 juio lOTi. 

{2] Aime Geaei'itn, lille du prince de Condé et de Clurlolte deMontiiM- 
rencr. née le 37 août lel9, — Franfolï de Lorraine, prince de Joiaville. n* 
ie 3 avril IHII; ce mariage ne hit jamais oilébré. Le prince utourut le 7 

1*. 
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et du fils puîné de M. de Guise avec la fille de M. dt- 

LuyncB {!). 

Le 3 mars, mardi. — 11 vachasserà Ouarthy, où il arrive 
à quatre heures et demie, A une lieue de Clerraont, il 
voloit nue corneille, une aigle fond pour la prendre et 
la tenoit, et l'élève en liaut. Le Itoi demande son liar- 
quebuse; on la lui baille n'étant chargée que de poudre 
et de plomb. Il la tire en l'air de la hauteur d'un clocher, 
et lui rompt l'aile droite; elle tomba à bas de ses pieds; 
il la fait prendre et mener à son logis. 

Le k, mercredi. — En chassant il arrive à Breteuil, et y 
tue un aigle, va souper, au réfectoire, des viandes de 
bètes tuées depuis quatre jours, lièvres, pci'drix, canards, 
aigles; il ne fait qu'en sentir une tranche. — Je ne me 
trouvois pas à ces débauches; ce fut une mascarade. 

Le 0, lundi, à Amiens. — Entre midi et une heure il va 
& pied hors delà citadelle pour voir tout et qui se passa 
durant le siège fait par le Koi,son père (2), s'informe par- 
ticulièrementjcorarae une personne fortespérjmentée, jus- 
ques aux menues particularilés,tant des a-ssaillanlsquedes 
assiégés, et spécialement îl demande : Où éloïl le logis d« 
Roi mon pire? et s'y alla mettre dedans. C'étoit dans im 
portail à la Magdeleine s'en informant spécialement do 
sieur de Praslin et de la Curée, qui étoient au siège. 

Le 27, vendredi, à fonlainebleau. — 11 entend le ser- 
mon en la grande salle, puis part à Avon gagner le ja- 
bile ; plusieurs fois il y va à pied pour gagner le jubilé. 



nnvcmlire 1639, sam alliance, et sa tiuncée épousa, le 2 juin 1842, HeuiifO^ 
lÉans, ducde Longueville - elle tnonrul le li btiII I6;e. 

(I) Anne-Marïe d'Albert, fille du duc de Luynes et de Marie de Jtohu- 
Moulbazoïi. — Henri de Lorraïjie, né le 4 airil IS14, depuis due de Guiie: 
ce mariage ne Tu l pas non plu & rtltbré. M. de Cuise mourut le 2jiiin leH 
«ans alliance el sa liancëe, le 21 «eptenibre le4S, égalemenl sans avoir M 

(7) La ville il'Amicns, prise par Im EspagnoU le 11 man 1507, ne h) 
'rendue au roi Henri IV, après un long siège, que le 3i sepleoiliredelaineiM 



I 
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Le 29, dimattche. — A la chapelle eo la grande salle, 
communié ; it vêpres, à Avon. U revient en chassant, tue 
des perdrix avec son harquebuse. 

Le 31, mardi. — Il va chez la Reine, entre en carrosse 
à dix heures et demie, part de Fontainebleau, et va à. Va- 
léry, maison de M. le prince de Condé, où il a soupe. 

Le 9 avril, jeudi. — Il part de F'ontainebleau, et arrive 
è neuf heures et demie au Bois-Malesherhes, oii il a dîné. 

Le 17, rmdredi. — Amusé diversement à faire des 
contes, il raconte au père Arnoux des miracles inventas 
tout à l'heure, qui en rioit, et y prenoit plaisir. Le Roi 
en dit un des visions de saint Antoine, que le diable lui 
apparut en un corps sans léte, les jambes faites comme 
un virehrequin, et une flûte au cul. 

Le 1" mai, vendredi. — U va chez la Reine et chez 
M. de Luynes. 

Le 17, dimanche. — Il entre en carrosse, va chea 
U. d'Escures, à la place Royale, où il a dîné. 

te 22, vendredi. — H part de Paris, et va ù Fresne. 

Le 26, mardi. — Le Roi revient à Paris. 

Le 31, dimanche. — U est mordu au-dessus du gras 
de la jambe, près du jarret, par un chien des siens qui 
B^entrebattoient; la morsure petite et point profonde ; 
mis dessus de la thériaque avec du vin. 

Le 1" juin, mardi. —^ Le sieur de Canaples, puiné du 
sieur de Créquy, colonel du régiment des gardes (1), 
marié en Lorraine avec M"° de Combalet, se trouve avec 
ie Roi chez M, de Luynes. Ils vont coucher en la cham- 
bre, en mi ht de M"' la marquise du Moutlaur (2). Le Roi 



(0 Chartes II de Crdquy. second fils de CliarlesdeCr<^c|uy, ducde Les- 
iliguières par gnii mariage ; il fut tué au sitge de Plombièrca, le 15 mai 1S3U. 
Il ëpnuBaAnntclu Roure, fille de Claude, seigneur de Combalet, cl deMafie 
d'Albert de Luynes. 

(i] Marie de MonlUur, marii^e â JeaD-&apti»le d'Omauu, luarquii de 
""Millaur, maréchal de France on 1616, mort l'anuée luËine, en |iriMiii & 
I Vinccnncs. Hélait on IBio goiivvnicur de Monsieur, duc d'Orlcaus. 
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y boit un coup de vin clairet fort trempé, après leur 
avoir fait beaucoup de malices, et s'en revient à onze 
heures trois quarts. 

Le 3, jeudi. — Étant à Montfort, il va à la Neufville, 
maison de M. de Bellengreville (1), grand prévôt de Vhû- 
tel, où il a dîné. • 

Le 4, vendredi. — U part de Montfort, va aux Menas, 
maison appartenantà M. Bernard, maître d'bôteldu Roi, 
où II a dîné. 

Le S, lundi. — Il va au cabinet des armes ; A trcHS heu- 
res, fut fait au département de la Reine, mère du Roi, le 
l)apl6mede M"' de Bourbon, Sllede M. le prince deCondé, 
et nommée Anne par la Reine ; son compère fut M, le duc 
de Luynes (2). 

Lt 23,. mardi. — A six heures et demie il entre en 
carrosse, va à l'hôtel de ville pour le feu de la Saint- 
Jean, y met le feu lui-même, revient 4 neuf heures, va 
chez la Reine et chez M. de Luynes, 

Le 27, xamedi, — !l va chez M. de Luynes , où il se 
jouoit une comédie. 

Le 28, dimanche. — Il va juscpi'à l'Ile Maquerelle, où 
il s'amuse à tirer de la harquehuse. 

Le 30, mardi, — il retourne à l'Ile Maquerelle, où il 
s'est baigné. 

Le 7 juillet, mardi. — A cinq heures trois quarts il 
entre en carrosse, part de Paris pour aller A Rouen, ar- 
rive à deux heures à Ponloise pour la première fois. 

Lt 10, vendredi. — Il part d'Escoucy, arrive A Rouen; 
il veuoil sur quelques bruits d'émotion, à la suscitation 
de M. de Longueville, 

Le 11, samedi, à Rouen. — 11 va à la messe à Saint- 



(1) Joacliiiii ;ile nellcnureville . seigneur do Keiirille, clieialier lit* 
Ordres, mort le IS mars idZI. 

{2) CV«t celle i]ui Tcnail iréifelianct'e 3ii prime de JoinTille. Vog. phu 
haut la noteï. pagr !43. 
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Onen, pnisauparlemenl,où il ÎDterdilM. de Lon2:iie\ i)It> 
du gouvernement de Normandie. 

Le 13, lundi. — 11 va à Pont-Audemeret Â Houfleur 
pour la première fois. 

Le 15, mercredi. — Il se rend de Dive k Kscouyville, 
où il dîne, buvant du vin clairet moins trempé qu'à 
l'ordinaire, de son commandemenl, disant gaiement qu'il 
le Talloit ainsi puisqu'il alloit à la g^uerre. Il va au con- 
seil aussitôt apn^s dîner, puis s'arme, prend son faausse- 
co! pour la première fois. Il part d'Escouyvîtle à onze 
heures et demie, en venant reconnolt la place du ch&teau 
de Caen, conduit papticulit>rcment par M, le prince de 
Coudé et M. de I.ujmes. A trois heures il arrive à Caen, et 
tient conseil, fait sommer le chAteau par le sieur (îale- 
teau, conduit par un trompette. 

Le n, vendredi- — Le château se rend. Il leur envoit^ 
le marquis de Mouy et M, de Oéquy leur donner aboli- 
tion. 

Le IS, samedi. — Il va au château, où il visite tout et 
partout, jusques aux plus petites choses. 

Le 22, mercredi. — il va voir le cabinet d'un nommé 
Bourgeois. 

Le 2 août, dimanche, au Mans. — Il va à vêpres, où il 
a un sol de dislrilmtian, suivant un ancien fonds donnant 
ce ii chacun qui seroit assis aux chaires hautes, le premier 
dimanche du mois. 

Le 4, mardi. — Il part de la Suse \ neuf heures et 
demie, monte à cheval et fait arborer sa cornette lilanche 
pour la première fois. 

Le 6, jeudi. — Dîné à. Duretal, chez M. le comie de 
Schomberg. 

Le 7, vendredi. — Il faisoit une chaleur excessive, et 
il étoit vêtu d'un collet de buffle double et doublé de sa- 
tin; à nue heure il s'arme de sa cuirasse et commande de 
^armer â tous ceux de sa troupe, monte à cheval à une 
lieure trois quarts sur l'ArmivUle , cheval d'Espagne, et 
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pari de Frellassay, et va pour voir gagner les barricades 
au fiiiiboiirg du l'ont-de-Scé. il le vit et faire la charge 
avec telle furie et résolution, favorisée du canon à la 
tête par les régiments des Gardes et de Picardie qu'il ne 
«'en est jamais vu de pareil. 11 s'en revient à huit heures 
trois quarts, soupe à Brin. 11 faisoit grand chaud, et il 
«n a beaucoup souffert. C'est le premier combat qu'il 
a vu faire , et le plus chaud et le plus heureux dont 
eut il y avoit longtemps oui parler. 

Le 8, samedi. — Il entre au Pont-de-Scé, et va au châ- 
teau. 

Le 13, jeudi, à Brissac. — Conseil; il part X quatre 
heures et demie à cheval pour aller au-devant de la 
fteine sa mère, venant d'Angers. A deux quarts de lieue 
il l'attend ; environ six heures elle arrive, descend de sa 
litiôi'fl, le Hoi étant à. trente ou quarante pas d'elle. Il 
s'avance, elle se démasque; il la baise une fois seule- 
ment, Monsieur après, qu'elle baise deux t'ois, puis H. le 
prince de Condé, et après M. de Luynes. Les paroles qui 
furent dites,, je ne les sais pas. Cette cérémonie ne dura 
pas longtemps. Le Roi remonte & cheval, elle en sa li- 
tière ; le Roi gagne le devant, l'attend à l'entrée du ch4- 
teau. Elle descend, se démasque, le Roi la baise cil* 
conduit en sa chambre, puis s'en vient souper à sept 
heures et demie; il retourne chez elle lesoir jusqu'A neuf 
heures. 

Le li, xamedi. — Il touche, en la chapelle de B 
deux jésuites portugais. 

Le I G, dimanche. — U prend congé de sa mère à oeuf^ 
heures du soir; sa mère vient chez lui le soir jusque! 
A dix heures et demie, lui au lit. 

Le a, samedi. — Il part de Poitiers pour aller voir ht 
Reine \ Tours. 

/^ 23, dimanche, au Piessis-Us-Tours. — Il trouve U 
fteiue arrivée la veille au soir, lui raconte les effets de soa 
woyage. lui montre les cartes et logements de son armée. 
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couche avec elle de dk heures à une heure Irois quarts. 

Le 31, lundi. — Il part de la Tricherie, arrive à Poi- 
tiers; la Reine arrive aussi ; il va la voir. 

Le 3 xrpiembrf, jeuili. — Il va chex la Reine, chez 
U. de Luyncs, à deux heures monte à cheval et va à la 
plaine de la Curnille, où il a vni toute l'infanterie de son 
armée d'environ dix mille hommes, la fait voir k la 
Reine. Le soir chez la Reine et chez M. de Luviies. 

Le ô, samedi, — La Reiae mère arrive à Poitiers à 
sept heures. 

Le 7, lundi, à Poitiers. — Il va à la salle du Palais, oCl 
il voit des jeux représentés par des écoUers des Jésuites. 
Après souper il va chez la Reine, où arrive M. le duc de 

I Mayenne, lequel, portant un genou tout bas en terre, dit 
oes paroles : « Sire, je suis venu ici pour supplier Votre 
Majesté déjuger de moi par mes intentions et non par mes 
actions, et s'assurer que je n'ai jamais eu et n'aurai jamais 
autre volonté que de lui rendre toute sorte d'ohéissance 
et telle qui lui est due par un très-humble et très-fidf'Ie 
serviteur, n Le Roi lui répond : Je suis bien aise de ce que 
vous lotts êtes inis en votre devoir; quand vous ferez 
mieux â l'avenir que vousn'avez fait, j'oublierai ce qui s'est 
fossé. Il s'en va à la fenêtre, lui donne loisir de saluer la 
Reine et la compagnie, puis revient à lui, et l'entretient 
ainsi que s'il n'y eut jamais eu noise. Il va chez Iii Reine 
sa mère, appelle M. de Mayenne, qui se reculoit, et le 
fait entrer devant. 

Le 10, jeudi. — 11 part de Lusignan, arrive à la Motte- 
int-Kloi, où M. de Parabère lui donne A dîner. 
Le 15, mardi. — Arrivé à Saintes pour la première 
lis, en son cahinet, il donne audience à messieurs les dé- 
putés du parlement de Bordeaux. 

Le 19, samedi. — Il arrive à Bordeaux par la porte du 
Cbapeau-Rouge, va en carrosse à l'évôché, et à une 
heure demande à dîner. 

Le 28, lundi. — Il part de Bordeaux, va pour lu pre- 
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mtèrefois àCardillac, maison de M. d'Épernon, qui donne 

AtlIneraQ Roi(l|- 

L* M octobre, lundi. — 11 arrÎTe à cinq heures A Ro- 
quebert, trouve en chemin des soldats qai emportoient 
do foin et un pax'san qui alloil après. Il y va, et le fiiil 
remporter par ceux mêmes qni l'avoienl pris, et corn* 
mande deux archers de sa garde pour les accomi>agner 
sur le li«u où ils l'avoîent prb, ou bien qu'ils eussent j 
le payer. 

Lf 15, jeudi. — Il arrive & quatre heures et demie i 
Pau, le ré^ment des gardes marchant devant lui à che- 
val. En la cour du ch&tean, la cour de pîirlemeal, en robe 
rouge , lai demande pardon du retus qu'ils avoient fait 
à la vérification de son édil sur les revenus eeclésia»» 
tiques. Il leur répond : Srrrez-moi mieux à iacenir, i 
j'oublierai le pasté. 

Lf Ï7, tatnedi. — Il arrive à quatre heures à Navap-' 
reins, vbile toute la ville, y fait entrer quatre compa- 
gnies dn régiment de ses gardes, en met dehors la gai^ 
nison ellesieurde Sale; gouverneur depuis l'an soixante- 
neuf, mis par ]& reîne Jeanne, à pareil jonr que le comte 
de Montgommer;- l'avoit pris en son nom et mis dehors lei 
catholiques, après la bataille qu'il gagna à Orthés sur 
M. de Tarride. 

Le 19, lundi. — A trois heures, dans la salle basse da 
château, il prèle le serment de prince de Béarn en l'ou- 
verture des états du paj^s qu'il y avoit assemblés, jui* 
les privilèges du pays et eus pareillement le serment ac- 
coutumé. 

Le 20, mardi. — A neuf heures il va à la procession 



(I] Le doc il'Ëperoon \raait de faire sa soumiïâian. — Le Boi faôMl 
TOT>i^|MMir DDirleBùirn à la rouroaiie(édil <f octobre ; , le iMtlre sous 
retmrt du parlement vrigé alors à Pau et fairr restituer les bienc icdé^ 
tique» nsurp^g par tes hugufiiots, ce qui caou la guerre de ret^pon i 
Ttuinëe suiTante, 
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pour le rétablissement de la messe, qui a lieu à l'église, 
devant le château. 

Le 25, dimanche. — 11 part auv flambeaux de Bazas, et 
arrive à sept heures au pont de Laugon, pour se y em- 
barquer. Son bateau n'iilant point arrivé, il y va au-de- 
vant à pied, assez loin, et s'embarque pour aller coucher 
à Bordeaux. 

Le 28, mercredi. — Il va à la messe, et à onze heures 
et un quart va chez M, de Luxembourg (1), où il a dîné, 
va à la chasse, au ch&teau, revient ^t quatre heures au 
conseil, retourne chez M, de Luxembourg en festin. 

Le 5 novembre, jeudi. — Il goûte à Amboise chez 
H. Langtois, fourrier du corps, d'une omelette que lui- 
méraeavoit faite, et à l'oignon, boit deux coups d'un vin 
fort trempé, monte à cheval, se trouve mal d'un étour- 
dissemeat, de lassitude et de mal au cœur, a envie de 
vomir, beaucoup d'écume, avec un peu d'émotion et 
douleur de tète, se plaint, va au pas, eut froid, gagne 
Escures, va A la cuisine, apprête le souper pour les 
autres, sa bouche échauffée, soupe d'une rôtie au sucre 
et se met au lit. 

Le T, samedi. — Il arrive à cheval, fort gai, à Paris, à 
midi, au Louvre, salue la Reine sa mère, la Reine, Ma- 
dame. Il va chez H. de Luynes, où il dîne, couche avec 
In Reine pendant une heure. 

Le 21 décembre, lundi. — II arrive à Abbeville pour la 
première fois. Entrée des gens de guerre ; les habitants 
vont au-devant de lui pour lui offrir trois bœufs, trois 
mesures d'avoine, et trois poinçons de vin. C'est le de- 
voir des habitants, di\ au Roi la première fois qu'il vient 
à Abbeviile, 



(I] UoQ d'Albert, seigneur de Branles, (rère du duc du Ln^nes, ma- 
rî#, en juillet le^O, à Charlotte-Marguerite, 6lte et htiritière de neori de 
Luvembourg, duc de E^ey, loorl le ib octobre lfi30. Elle se reinariï avec 
Henri de Cl ermont -Tonnerre, et c'est leur lllle qui donna lei ilucli>'« de 
Piney et de Luxembourg A la famille de Montmoreiic;. 



252 JOURNAL DE JEAN HËROARD. 

Le 31, jeudi, à Calais. — Il s'amuse à voir ceux qu 
vont à la mer pour la première fois, pour s'éprouver, 
part de Calais ; passant par Marquise , il se fait donner 
un pain sortant du four, en mange la croûte. Étant près 
de Boulogne , il va sur la rive de la mer, attendre les ba- 
teaux qui revenoient de la pèche, arrive à Boulogne à 
quatre heures trois quarts , soupe une heure après. Il 
avoit fait acheter une plie, en mange le dos (1). 



(1) Bassompienre se trompe lorsqu^il dit dans ses Mémoires : « Le Roi 
finit heureusement Tannée 1620 à Paris. » 
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Fettio decRois. — Ballel d'Apollon.— Ruplure de la trOvedes Paîs-llas. 
— Querelle du cardinal de Guise el ilc M. de Hevers. — Mort du r« 
d'Espagne Philippe III — M. de Lujues connétable. — Di^parl pour 
le miili. — Orléans. — Blois. — lînlreïue avec la Reine mère. — Mot 
du Roi aD\ habitant» de Partlicnay. — Le Roi va reconoallre Saint-Jeao- 
d'.<ngéiy. — Le» assiégés tirent sur le Roi. — Séjour au comp. — Lej 
{HÎsonniers rochellois. — Capitulation de Saint-Jean. — De Pons. — De 
Bergerac. — Sî^ de Clérac. — Mort du maréclial de Termes. — Prise 
de la ville. — Le Roi y tient les sceaux. — Moissac. — Piquecos. — Com- 
ineDCement du aiége de Mantaubao. — Mort du due de Mayenne. — La 
Reioe à Moissar. — Montaubau secouru. — Entrevue de MM. de Lnynes 
et de RohaD. — Messieurs du Clergé vienenotbire un don au Riu.— Attaque 
de Montauban. — Un larfuais tuëà dix pas du Roi — Levée du siège. — 
Le Roi va à Touton.sc. — .Siège île MonhurI, — Sa prise. — Maladie du 
Gonnétalile de Lojnes. — Sa mort. — Indilférenee du Roi. — Sontli'part. — 
Il arrivei Bordeaux. — Réception. — Libourne. 



Lf i" janvier, vendredi. — Il reçoil un ambassadeur 
e.xlraordinaii'e de l'Archiduc (i), envoyé pour le visiter. 

Le 5, mardiyà Amiens. — II va au cabinet de ses oi- 
seaux; à cinq heures trois quarts va chez M. de Luynes, 
où il a soupe à six heures et demie, ati festin des Rois, 
qu'il donnoit. J'ai appris qu'il mangea fort et but si.\ ou 
sepl fois de l'hypocras fort trempé. Il l'avoit lui-même fait 
mettra dans la bouteille; c'étoit pour faire lïoire et 
mellre en train la compagnie et spécialement M. d'El- 
beuf, qui buvoit le vin sans eau. 



(I) Albert, arcliiduc d'Autriche, précédemment cardinal el arcbevéque 
1« Tolède , marié en l;i<)S, âlsalielle-Claire-EDgéoie. lille du roi Pliilipe II, 
il Bout emante des Pais-Bas. 
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te 12, mardi. — Il va chez la Reine et, & sept heures, 
à la comédie italienne. 

Le 15, vendri-di. — 11 va au conseil, où messieurs de 
la cour du parlement le viennent trouver. 

La 16, samrdi- — A onze heures il monte à cheval, et 
va vers les plaines du Roule , où il fait volerie générale 
de toute sa fauconnerie. Lis Reines (1) et Madame y 
éloient. 

Le 13 février, samedi. — A. neuf heures il entre en 
carrosse, bien qu'il fil un extrême froid; ce fut sur le 
rapport que l'on lui vint faire qu'il y avoit un ioup à 
la garenne de Colombes; il le court, le prend, revient 
à quatre heures chez la Reine , puis chez la Reine sa 
mère. Le soir à la comédie italienne. 

Le 15, lundi. — Il va à la chapelle de Rourbon , entre 
en carrosse , part de Paris pour aller à la chasse , va à 
Versailles, où il a dîné , par apfès monte à cheval , part 
de Versailles , et en chassant arrive à SaintrGermain-en- 
Laye. 

Le 18, jeudi. — Il va chez M. de Luynes, chez la 
Reine, chez sa mère , va à Bourbon A deux heures , y re- 
corde son ballet, et à sept heures M. de Liancourt, pre- 
mier écuyer, lui a donné à souper en la galerie. Le car- 
dinal Benlivoglio (2), nonce, y soupa. Je n'y étots pas; 
j'appris qu'il n'avoit pas trop mangé, mais bu \roia 
coups d'hypocras fort trempé, A une heure après miduit, 
il y danse son ballet d'Apollon (3), retient à quatre 
heures et demie après minuit. 



(I] 11) a pludeurs jours qu'il visite réguliiremenl la Eeineu mère. 

(ï) Gajr DeotiTo^lio, né ù Frrrare, en 1B79,dont lefrère, le marqaû Goy, 
BOuUat Cé»ar de Ferrare mtitre te Va^. Pau IV le nomma cardinal pcOBaot 
Mnonriature ea France; tout TaiBail guiqMser qu'il remplacerait Urtiaia Vin 
Eurletrûncpontifiral, quaodil mourul, le 7 seplcinliTe 1644, poDdaal lecun- 

(3) Les vers furent encore riini^s par Bortlier. aulcur dn ballrt de I61S ; 
c'est Mos contredit l'un des plus liccncieu» de i'iïpoque. 
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Le 19, vendredi. -11 va à la chapelle de Bourbon, où 
il donne le bonnet de cardinal au nonce Bentivoglio, le 
Tait dîner avec lui. 

Le 20, samedi, — Il va chez la Reine, au conseil, 
donne audience aux députés des Pays-Bas pour la rup- 
ture de leur trêve (1), va chez la Reine sa mère, chez 
M. de Luynes, à la comédie italienne le soir, puis chez 
la Reine. 

Le 21, dimanche. — A neuf heures il va en la salle de 
Bourbon, où il danse derechef son ballet, revient à une 
heure après minuit. 

Le 2 mars, mardi. — Il va chez la Reine ; amusé di- 
versement jusques à onze heures trois quarts qu'il va àla 
grande salle de Bourbon pour y voir danser le ballet 
de la Reine, qui commença entre minuit et une heure. 
11 revient à quatre heures après minuit ; mis au lit , puis 
levé, il va chez la Reine. 

Le 10, mercredi. — Il va en la galerie, y joue au billard, 
H. de Longueville avec lui- Il va après au sermon. 

Le 18, jeudi. — ■ Il va aux Récollets poser la première 
pierre de leur église à Saint-Germain. 

Le 24, mercredi. — Ce jourd'hui matin futla querelle 
de M. le cardinal de Cuise et de M. de Nevers, au logis 
de M. (iuynet, au rapport d'une affaire dont ils étoient 
en différend. 

Le 25, jeudi, à Saint-Germain. — Il va â la chapelle 
des terrasses, touche un jésuite à la fin de la messe, après 
va chez H. de Luynes. La grande neige, le vent, le mau- 
vais temps l'empêchent de sortir; il va de ça, de là, joue 
au.s échecs, au billard ; tout cela ne le contentoit point. 
Il va chez M. de Luynes, revient souper à six heures ; re- 
tourne chez U. de Luynes, et se couche à neuf heures. 



[1} Ls IrEve cntrr l'Espagne et les Éta[«-Gi*Déniux eipjra le 10 avril, et 
l'arcbiduc Albert Muya vainement île la proroKer -, il moQnit cette mtme 
année, le 13 joillet. 
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Le 28, dimanche, à Paris. — Après souper il vu cbeil 
M. de I.uynes, où il demeura jusques à près d'une heurei 
après minuit, eu attendant la nouvelle de M. le cardinal 
de Guise, qu'il envoya prendre par le sieur de la Vieu- 
ville, capitaine des gardes du corps, pour le mènera 
la Bastille. Il revient, est dévêtu, mis au lit, peu après 
s'en va chez la Reine. 

Le 29, lundi. — Il va à la volerie vers le Bourget «t le 
Blancmesnil. 

Le 31, mercredi. — Il va chez la Reine, puis chez 
M. de Luynes, où il déclare M. de Luynes connétable de 
France , et retourne chez la Reine, où il le déclare. 

Le 2 arril, vendredi. — II reçoit au conseil le sermei 
de M. de Luynes pour la charge de connétabR;; il lai' 
donne l'épée en le baisant (1). 

Le Sijeudi. — Nouvelle de la mort du roi d'Espagne. 

Le 10, samedi. — (1 va chez la Reine avec le marquis 
de Mirabel et le cordelier. confesseur d'elle, lui annonce! 
le décès du roi d'Espagne en ces termes , en espagnol 
Je viens de recevoir présentemenl des leltres d'Espagne oi 
l'on m'écril nq dmur certain le Roi votre père est mort. — 
Puis il monte b. cheval et va à la chasse. 

Le i\, dimanche, à Fontainebleau. — Il touche les ma* 
lades, va à pied à l'hermitage de la Madeleine, à 
lieue de Fontainebleau. 

Le 29, jeudi. — Il va à la chasse à la volerie , enl 
en une maison de village pour se sécher; il étoit fort 
mouillé de la pluie. 

Le 30, vendredi. — Il va à la chambre de ses oiseaux.i 



(I) La charge était lacanti^ depuis la mort do duc de MoDtmomiq 
en IG14 ; le duc de Majeniu- essaya laïnement d'cmpCclier qu'on dOGi' 
celte digoité suprême ■■ à un lioiumc qui ne savoîl pas ce que petoït i 
épéc •. La cïrémnnie k lit pompeusement dans lu grande galerie, en jn 
Beace de toute U cuur. Après un discours du cliancelîer, le Roi présenta Id 
mCine au duc une épi5e nue dont le poignard et le fourreau tt^vat n 
chis de diamants ; le doc d'Ai^jou. fr£rcdu Roi. la lui ceignit. 
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A onze heures, aoaobstaot U pluie qu'il eut toujours, il 
part du bois Ualesherbes et, eu cbemin, reacoatre d'a- 
venture À la campagne un faon qu'il court à force ; it 
fut tué à coups d'épée (!]. 

Le 3 mai, lundi. — 11 va à la comédie frauçoise k Oi^ 
léaas, x>art d'Orléans dans le bateau, le lendemain matin 
i huit heures, dlae dans le bateau; arrive à Blois à 
quatre heures, va au conseil. Le soir il va chez la Reine 
après son souper (2). 

Le 1&, tmdredi. — U va chez la Reine , chez le con- 
nétable (H. de Luynes] au conseil, reçoit la Reine sa 
mère, à trois heures, laquelle s'en retourne coucher & 
Bourgueil- 

Le 16, dimanche. — Il va %'oir la Reine sa mère, qui 
étoit venue de Bourg'ueil pour lui dire adieu. 

Le 18, mardi. — Il arrive de Thouars A Parthenay 
pour la première fois, ne veut pas du dais, dit qu'il est 
assez assuré de la fidélité des habitants; il craignoit la 
cérémonie. 

Le 29, samedi. — 11 part de Niort, va i Chizay, va 
chez le connétable, monle à cheval, va voir passer 
l'artillerie qui étoit ù. Briou, en fait tjrer douze ca- 
nons pour les faire entendre à ceux de Saint-Jean-d'An- 
gél).(3). 

Le 30, dimanche. — Il touche des malades et loge au 
ch&teau de la Thibaudi^re, au bourg de Chizay, se con- 
fesse, va à l'église et touche les malades; revient eu- 
rsuite dîner. 
I Le 3i,lundi. — Il dtne d'un demi-pain de munition, sans 



(I) Comine les prolestanls m rcmuairat de nouveau tit qu'uutrc une 
«s&embli^G assez »i'iliticuse â la Rochelle, iU s'étaient empanna du Privai et 
de quelques autres places, le Rai se di'dda à aller las r<^duiro ; il te init «n 
roule le l" mai. Di'roard ne inentioiiuo paaic jour do ee di^parl. 

(3J Héruard ne mentionne pas le passajtc du Roi à Sauraur, dont U viitett 
le gou>emetnent à du Plessis-Homnj'. 

(3) Le Roi réduisit, outre Niort. Parlhensy arant d'arriref * Sainl-Jcan, 

UÉROASD. — T. U. 17 
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boire, chez M. de Lesdiguières àSainl-Iulien ; puis, avt 

loi et le conat^lable, il va reconnultre la ville île SaiD^{ 

Jean-d'Angély. 

Le ^ juin, mercredi. — 11 tient conseil eO l'église dft* 
Saint-Julien , et fait sommer M. de Soubîse de lui rendre 
la place etde se rendre. II a répondu éti-e très-sujet et 
serviteur du Roi, mais ne la pouvoir rendre, la place 
lui ayant été commise par le sieur de Bohan, son frère, 
en sa garde. 

Le 3, jeudi. — A deux heures il va à Aulnay voir 
Reine; y allant à cheval, étant sur une hauteur avi 
H. le conuétable et le mai-échal de Prasiin, sur un< 
fourche de chemin , doutant quel chemin ils prendront,' 
sur cette dispute ils s'arriîtent. Cela donne loisir aux as- 
siégés de pointer un canon sur eux; comme ils commeO' 
cent à démancher sur la main droite, par l'avis de H. de 
Prasiin, ilsvirentla balle, et elle tomba à dix pas devant 
le Roi, qui n'en demeura non plus ému que de rieo.f 
n arrive à cinq heures à Aulnay. 

Le b, samedi. — Le matin, en s'habillant, il s'informoit 
comment étoit fait H. deNavailles , qui .'^ans son passe- 
port éloit venu voir son frère blessé d'une mousquet^de 
au coude (1); l'ayant vu par la fenêtre, sortant de 
chambre de M. le connétable et s'en retournant par 
permission, le père Arnoux entra. Le Roi lui dit : Je] 
viens de voir un Navailles qui s'en retourne. — « Com-- 
ment, Sire, le laissez-vous aller? » — Ont, pour ce qvt: 
je lui ai donné ma foi : vous eussiez bien voulu que je 
l'eusse rompue. — a Mais , Sire , il est criminel de lèse- 
majesté! » ~~ C'est loulun: s'il a fait une faute, je n'en 
veux pas faire un cent. 

Le 12, samedi. — 11 va voir la Reine, logée à 



ice 
[■e, 

i 

is- -^ 



(1) R. deMonlauUdeWaïailles;ilmounilde cette blessure. — Il stoU I 
pour frères : Philippe , depuis dur. de Havailles. mort pu I65i . et Beraard, 1 
(dgaeni de Poaluus, qui périt eo 1S34, au siège de lu Uolbe. 
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bourg; soupe chez le connétable; couche avec la Reine 
de dLx heures à huit heures moins un quart. 

Le i 8, vendredi. — Au conseil, il pardonne aux prison- 
niers rochellois (1) et les renvoie, fait donner à chacun 
une épée, de l'argent eC des hommes pour les conduire. 

Le 19, samedi. — Étant à Vervaux, logé à Saint-Ju- 
lien, il va au conseil ; la Reine sa mère, logée à Mata, le 
vient visiter; le soir il va chez le connétable. 

Le 23, mercredi. — Il voit le feu des batteries, qui a 
commencé à six heures du matin ; va aux batteries à 
onze heures. A côté de lui le baron de Palluau est blessé 
à la tète et son beau-frère de Carbonnier tué du même 
coup (2). 

Le 24, jeudi., — Conseil pour le traité de Saint-Jean. 

Le 25, vendredi. — Conseil où on décide ce qu'on fera. 
Au conseil dans l'après-midi, M. de Soubise vient vers 
le Roi, et demande pardon. 

Le 28, lundi. — Il va à Brisembourg (3); à neuf 
heures il va chez la Reine; ne pouvant dormir, ils jouent 
aux cartes. 

Le V^ juillet, jeudi. — Sa mère le vient voir, prend 
congé de lui pour s'en aller à Angers. 

Le 6, mardi. — Il part de Cognac pour aller à Bar- 
bezieux. Il faisoit grand froid, il se plaint, portant un 
pourpoint fort léger. Il va en la chambre de H. le con- 
nétable; se plaint de douleui'S de tête. 

Le 8, jeudi. — Il arrive à Cottras en chassant à l'har- 



(1) Le 10 mai rassemblée de la Rochelle avait confirmé la. division du 
royaume en cercles protestants et appelé tous les religionnaires aux armes. 

(2) M. de Carbonnier avait reçu une commission du maréchal de Thémines, 
au mois d^avril, pour commander une compagnie. — Antoine de Buade, ba- 
ron de Palluau, dont Héroard a déjà parlé, sous le nom de M. de Frontenac. 
— C^est ce même jour que M. de Soubise se décida à traiter, voyant d'une 
part les munitions manquer et d'autre part la trahison prête à éclater. 

(3) C'est ce jour que le Roi se fit rendre Pons, petite ville près de SainteS; 
et où le marquis de Cb&teaoneuf commandait. 

' 17. 
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quebuse ; les §^ns de Castillon lui apportent les clefs de ti 

ville. 

Le 9, vendredi. — Le soir les habitants sortis de BeP 
gerac demandent pardon ; ils avoient, diï;ent'ils , donu 
de l'argent pour sortir (1). 

Le 10, samedi. — A Saînt-Émilion il loge en l'égliM 

Le 19, lundi. — Il part de Saint-Bcrthoumion, 
peut passer le petit ruisseau nommé Tolosat (2), étrange- 
ment débordé à cause de la grande et continuelle pluie, 
attend deux grosses heures durant, attendant doiï- 
velles du passage , et cependant la pluie invariable e| 
impétuosité et abondance tombe sur lui, qu'il enduroi^ 
n'ayant jamais voulu se mettre à couvert, disant que l«j 
autres n'y étoîent point. Après avoir vu qu'il étoit im- 
possible de passer le ruisseau , il rebrousse au dernier 
lieu et arrive à Hautevigne, maison du baron Fumel (3). 
11 étoit neuf heures; il ne se veut essuyer ne débottefi 
va à la cuisine, où il aide aux préparatifs de son dlner^ 
Les officiers étoient allés la nuit à Tonneins, etavoieaj 
passé avant le débordement. Le Roi passa le demeurai! 
de la journée en peine , à cause du mauvais temps, pr^ 
para le souper comme il avoit fait le matin , mais pla 
abondant, car le matin l'on n'svoit trouvé aucun* 
choses. 

Le 23, vendredi (4). — Éveillé à, cinq heures par iiO' 



(0 C'est à Bergerac ijuc les villes delà Bassc-ÛDj-ccuic pnroyèrenl ùes 
pûtes BU Roi pour leur soumission-, le Roiy dcmeurudi 13 «u IT juUI 
il ; laissa M. (le Rainbure^ avec son n^gîmenl. IMtmoires de Cauuionl.) 

(1) • Ce ruisseau de Tulosal, les viilageals le nonimeol lou gaek, oo | 
de Combes. - [Hole d'Ileroard.) 

(3) Le baron de Fumel , qui eoleva l'année sulvanle Uonnanquîn i H. 
Casleloau. 

(4) Le 10 juillet te Roi logea ÂToimeins-UessuB, elles 31 ri 13 il m faire : 
am)roches dr Clérae, où furenl lues plusieurs bons ofliciers. Les babitauli 
cetleTUleaprèsaroirenvoyÉdcsdépulèsauRoi.eiaspéri'sde la faïon de 
on aTait iin|>asc une ^ArniHiD el descondilions aux gens de Bergerac. rÉstdort 
de» défendre jusqu'à ]si dtmiàn ea.lTàmlé. lliémoirfs de Cattetnm.) 
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patieQce pour aller voir an combat qai se devoil faire 
coDlre ceux de Clérac, où ailoil le maréchal de Lesdi> 
gTiières, 11 va chez la Reine, chez H. de Lwynes, à dix 
heures monte à cheval et va faire les approches devant 
Clérac ; voit tous les combats qui se firent à diverses fois, 
oii le maréchal de Terme est blessé au br^sgaucbeetau 
poumon du côté gauche (I). II revient à sept heures cbex 
la Beine. 

Le 24, samrdi. — M. de Termes meurt i deui heures; 
la lialle, qui perçoit le ciiaphrasrrae et Testomac, se 
trouva coDtre le cœur sans l'offenser. 

L Lf 30, vendredi. — Il va an camp devant Clérac pour 

■Troir commencer les batteries. 

I £«5, août jeudi. — Clérac se rend à la discrétion du 
Roi (2). 

LeT, iamedi. — Il va en la chambre de U. le conné- 
table où il fait tenir le scel en sa présence, M. le conné- 
table faisant la cliarge de ^rde des sceaux, accompagné 
du maître des requêtes et autres officiers du scel. Juge- 
ment du Roi sur une lîeutenance de vétérans, présentée 
par Barbereau, huissier de sa chambre. Entendant ce 
mot, et toutefois en ayant autrefois entendu parler, il 
demande : Qu'est-ce quvn vétéran ? Lui ayant été ré- 
pondu et pour qui c'étoit, il dit : Cela ne se donne qu'aux 
soldats qui le yagneni, et avec beaucoup de peine, el au pé- 
ril de leur vit; ceitxci n'ont point de peine ; il lui fut dit : 
« Sire, les chanceliers et gardes des sceaux l'ont toujours 



(1] César de S«int-Lary, baron de Termes, frire du grand l'cuyer duc de 
Bellc.e'>i'de. IrètbniTe et tris-querelleur; il n'aiait pas \outu ce jour-U 
prendre de mirasse; il mourut le lendemain •■ et fui grandcmenl rcgrellè», 
dit CasleloaD. 

(1) Trois batteries b4llireiil la place pendant quinic jours: elle pouvait 
taûi longtempE encore cependant . mais le goutemeur, Pe^rebrun de Sainl- 
Orse, se laissa gagner en secret et décida les liabitaoU de se rendre i dis- 
crétion. La ville fui indignement saccagée, malgré la promesse donnée; le Bol 
J SI pendre quelques notables, entre autres Larargne. proeumir en la chambre 
de l'édit de Nérac, «t son fils, miiûslre protextanl. 
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scellé sans difficulté. »' — CeH tmtt utiy il le /ouf r 

voyer au conieil ; e( ce ne fut scellé, 

Le n, mardi. — 11 quille Moissac, arrive à Piquecos, 
châLtcau appartenant à M, le marquis de Uontpezat (1)^ 
à une lieue de Montauban. 

/,f 30, lundi. — Il va chezM. le connétable (2), assiste 
m sceau. 

Le 1 " septembre, mercredi. — Cejourd'huij entre s^ e( 
huit heures du matin, commença la batterie de trois 
endroits devant Montauban (3). 

Le 15, mercredi. — Sur les frois heures M. le duc de 
Mayenne est tué aux tranchées d'une mousquetade dans 
l'œil qui lui traversa la tète ; il meurt soudain sans par- 
ler (4). Le Roi va à la chasse. 

Entre minuit et une heure, Montauban '■si secouru (ô) 



(l)Henri DrsprM, inarquls ie Honl|«ut. guuTernnir du P^rigord 
(«mp* de U LÎRue. L'aniié« |iassait alors I'Atcitoii d'un cûlé avec le IM, H 
k Tarn «vec le duc de Hajrnne. 

(S) Le Boi »a r^nitèremcnl deux. lois par jour che« le coiurflaUe, 
queruU daiauUgf. 

(3) Dans la seniaïDe précédrnlt oa avaîl ciêculè les Iravaux. Le Roi 4U- 
blil ïon quartier uu peu à l'écart dn râlé de Monlinirat , lo duc de 
ioTealîl Ville'nourtNHi, In prince de Joloville elle marectial de Sainl-I 



ai^i4| 



femine.- "Satbez que je ue cour» aucun hasard, 
nu! MsanlJ'hDnoeur (le m'arfeclutniier eldeme tenir toujours anprè* de 
penonue. » ( Mémoirei de Caslflnaa. ) Les Irancliées leruilnéee, le 
commença le 1" septembre sur le basliuu de Monlmiral; le tendrait if 
marquis de Yillars, Irëre ilu marquis de UoDlpeiat el frère ulérin dn 
dq Uajenoe, péril élouflii par une cxploaioa de oiioes. 

[i) Le duc reonlrait sa tranchée an iluc de Guise, racoote Bastom^ern^ 
n'ayanl pas de |ilus grand plaisir que de s'exposer ainsi *. uui^ balle Iraten 
le rhapeau de M. de Schoinberg et lua raidc le duc. Ce Tut le marqub i 
Caslflnau qui lira cette mousquelade, cooiinc il eut hhh de le /aire dire I 
Roi. 

(5] Le KCDura Tenu du Languedoc el des Cérennes par 1rs wlns dn dl 
de Rohan, iuiuslesordrrsclc M, deBeaurorl, secoDiposail de 1.300 bomin 
d'élite. Ils lunibËrenl daus une première embusraile aux appnvbes de Ho 
tauban , puis dans une autre ; mais les asùËgés , â l'aide de km , lefl diri| 
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Le 8 octobre, vendredi. — Ce matin à quatre heures, 
lU. le connétable alla k Reniers y trouver M. de Itohan, 
pour traiter d'accord. 

Le 13, mercredi. — Il va au camp, où il a dîné chez 
M. le prince de Joinville, où il voit la batterie de dix-huit 
canons contre un boulevart. 

Le li, jeudi. — II se plaint de douleurs de dents, 
saigne du nez ; il faisoit grand chaud ; la douleur cesse. 
Il n'avoit point saigné depuis la mort du Roi, ou environ. 

Le 17, dimanche. — Il va au camp, y fait porter ses ar- 
mes à quatre heures du matin, au quartier de M. de Mont- 
morency , y dlue de sa viande ; séant à table avec lui et 
M. de Luynes seulement et t' abbé Rucelay(l), à neuf heu- 
res, A une heure il monte à cheval pour voir trois atta- 
ques qui se dévoient faire : l'une du c6té où il étoit, 
l'autre du côté des gardes, et la troisième du côté de la ri- 
vière, sur Ville-Bourbon; ce fut sur les trois ou quatre 
heures. 11 fut tiré de la ville un coup de canon qui tua 
un laquais à dix pas de lui sans l'effrayer. Il revient & 
huit heures. 

Le IS, lundi. — 11 va en son cabinet, y donne au- 
dience à Messieurs du clergé, portant la parole M. l'é- 
vèque de Nantes (2) , docte et éloquent personnage , of- 
frant un million d'or pour faire la guerre. 

Le 28, jeudi. — Il va en son cabinet; à. midi arrive 
lemilord Haye, ambassadeur extraordinaire d'Angleterre, 
qui dîne avec M. le connétable, et à trois heures a son 



rent et purent faïri? entrer 6 à 700 bonuncs. H. de Bcaufort lut cumluil il 
Piquecos, et le Roi le copilamoa aui gali^reii on l'envoya à la llaftlUlc. 
Dans U suite il Tut repris i Painjers par le prince de Coudé et décapité par 
onlre du parleracnt de Toulouse. 

(1) L'abl>é de Raccellai, clerc de U chambre apo9lalH|ue, ËLilt dit Bu- 
sorapierre, en parfaite iutelligence avec le coonetable de Lujfues el l'avait 
asûsté jusqu'à sa mort. rioiQRié abbé de Saiat< Maiient . il mourut l'aouio 
suivante, au Siège de Montpellier. 

(IJ Phili(9e de Cospéan. 
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audience du Roi, accompagné seulement de M. le conné- 
table, dans sa chambre (1 1. 

£e3t, dimanche. — Il part de Moissac (2). 

Le 15 novembre, lundi. — II entre à Toulouse pour y 
dîner, la première fois, loge à l'arcbevèché (3). 

Le 18, jeudi. — Il va collatîonDer en cérémoDÏe, en 
la maison de ville. 

Le 19, vendredi. — 11 donne audience à messieurs da 
Parlement, qui le supplient de séjourner plus longtemps, 
pour donner aide à leur conservation. 

Le 20, samedi. — Il va à quatre heures aux Jésuites, 
voir jouer la tragédie d'Andromède. 

Le 21, dimanche. — Il fait son entrée solennelle; va 
à Sainl-Étiennc. 

Le2U,mercrrdi. — Il va en son cabinet, où messieurs du 
parlement de Toulouse prennent congé du Roi. Il part de 
Toulouse en chassant, et arrive à deux heures & Grenade. 

Le 30, mardi, — Il va au camp devant MonhurI (4) avec 



( I j Sor celle «udience de milorcl Hay El sur la charge de ganle des sceMii 
exerMc par le connétable de Lu^nes {vog. le journal d'Héroanl , au 7 aoOl 
précëdenl ) ; voici ce qoe racoote Bastompierre : ■ Le miloril Hat. ambu- 
sadeor eilraordinaire de la Grande-Bretagne, envoyé pour «'entreininre de 
la paix entre le Boi et les huguenots, ent &a première audience du Boi, 
après laquelle il l'alla prendre de M. le connétable. M. de Poisieux, stloa 
sa coulumi' , veocil entendre du Roi re que le mllord lui avrât dît i MB 
audience, quand le Roi m'a[>pela en tiers, et me dit : ■ Il va prendre l'an- 

• dience du roi Lnynes. >• Lan le Roi commencaï décliirer M. le coan^ 

t^le et A en dire tout ce qu'il avoit en sa Taulaisie . ulcéré de ce qu'on 
avoil adjoint à la chai^ de connétable celle de cliancelier. • 

(ï) Le Roi avait quitté Tlcquecos quelques jours avant pour aller an Mk 
de la rivière au chlleau de Hanibelon pendant qu'on emmenait l'artillerie 
et les bagages. Avant qu'ily fat. on canonna Honibelon : mais dès qu'ooMt 
qu'il 7 ri:sidait, il y eut défense de tirer de ce cflté En partant le R<n lit 
incendier le château. Il laissa à Moissac le duc d'Angouléme avec une asw* 
forte division. — Voir dans les Mémoires de raslrlnau la rclaUoa détailUe 
de ce «ii'ge. 

(3] Le Roi quitta Ilonlbelon le 11 novembre, alla Â Castelnau de Fr^rfont 
et de là à Toulouse. 

(4) Llnveslissement de Uonliurl. oii commandait le marquis de Hîreai- 
beaa, avait commencé le 17. 
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M. de Luynes, où le sieur Desplans près de lui reçut une 
mousquelatle qui lui perça le manteau , le gant et s'ar- 
rêta dans le pommeau de la selle de son cheval. 

Le 3 décembre, vendredi. — Il va chezM. le connétable, 
qui se trou voit mal de rhume et fièvre, depuis six heures 
du matiu qu'il eut froid. 

Le 7, mardi. — 11 va voir les bateaux couverts pour le 
siège de Honburt , et va au logis de M. de Schomberg à 
pied; ainsi pendant plusieui's jours de suite, visitant les 
tranchées et môme gaiement quille sa volerie disant ; 
Je m'en vais chez M. de Sekomberg, s'arausant pour trom- 
per le dt-plai.sir qu'il avoil de la maladie du connétable. 

Le 12, dimanche. — 11 va au camp pour voir sortir 
ceux de MonburI, à qui il donnoit la vie ; ils sortirent un 
b&ton blanc A la main (1); les femmes et les fils sorlircnt 
à part dans des bateaux pour les conduire à Tonneins. 
Ce fut un de ses soins particuliers que la ville sera 
brûlée et une potence élevée au milieu. Il fait mettre son 
armée en bataille et sans armes, de peur que les soldats 
ne s'eotretuent pour le pillage. Après dlneril veut aller 
au camp voir achever la sortie, puis va à sa volerie. 

Le 13, lundi. — Comme il fut débotté en revenant de 
chezM. deScbomberg, soudain vient une fausse a larme; 
il se botte, sort de la salle et donne l'ordre avec une 
incroyable résolution. L'n certain personnage lui dit : 
« Sire, si Votre Majesté se veut retirer, l'on peut faire face 
avec ses deux cents chevaux. " — Retirer! je veux mou- 
rir plulût que me retirer. 

Le 15, mercredi. — H quitte Longuetille à cause de la 
maladie de M. le connétable, qui meurt à Dumasan , à 
deux heures (2}. 

(I) Le marquis de Mirembeau, blessé dis le détnit, «orlitle premier but 
le rempart, aïee qn miinleau noir cl un laurier blanc à la main, puL* le vi- 
comte de Castel, et lous deiu lîrenl signe qu'ils Tuiilaienl pariemealcr La 
Tille fut brQlée le wir. ( Mercure françoU, lotne VU. p. 928. ) 

;i) Il monnit d'une fièvre pourprée ; Bauompierre aasore qne le Birà h le 
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te 16, jeudi. — Il va voir H. de Luxembourg, frère 
du défunt connétable. 

Le 21^ mardi. — II arrive à Bordeaux pour la troi- 
sième fois (1), va au conseil et reçoit toute la cour du 
Parlement ensemble. 

Le 22, mercredi. — Il fait H. de Vie (2), conseiller d*É- 
taty garde des sceaux ; le lendemain il reçoit son serment. 

Le 25, samedi. — En sa chambre à deux heures , il 
entend le sermon du P. Séguiraa, jésuite , qui lui avoit 
été donné pour confesseur à Saint-André. 

Le 31 décembre, vendredi. — Il arrive à Libourne. 



regretta pas. Fontenay-Marenil ajoute quç pendant sa maladie un seul de 
ses gens à peine voulait consentir à rester près de lui, et qu^il vit des Talefs 
Jouer au piquet sur son cercueil, au liea de prêtres, quand on l'emporta à 
Maillé en Touraine, domaine auquel il' avait fait attribuer le nom de 
Lnynes. 

(1) Le Roi avait laissé dans la province le duc d*£Ibeuf et le maréchal 
de Thémines avec des troupes. 

(2) Méry de Vie, seigneur d^Ermenonville, était le plus ancien conseiller 
d'État lorsque le Roi lui donna la charge de garde des sceaux. U n*en Jouit 
pas longtemps, car il mourut h Pignan, entre Montpeliier et Pezénas, le 
2 septembre 1622. 
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Départ de Libourae en chassant. — Barbezieux. — Festin du Roi chez 
M. de Schomberg. — Poitiers. — Tours. — Amboise. — On y charge 
aTec des boules de neige les magistrats. — Réception des cours de 
Paris à Bourg-la-Reine. — Entrée à Paris. ^ Saint-Germain. — Bal- 
let. — La Reine fait une fausse-couche. — Fiançailles du comte d'A- 
lais. — Départ pour le Languedoc. — Le jeudi saint à Orléans. — 
Querelle du maréchal de Vitry et du duc de Luxembourg. — Blois. — 
riantes. — Le Roi dit du mal de M. de Luynes. — Combat de Tlle 
de Rié. — Niort. — Saint-Jean-d'Angéiy. — Le Roi aflecte de ne pas 
vouloir en regarder les ruines. — Réception des envoyés suisses. — Siège 
et prise de Royan. — Reddition de Sainte-Foy la Grande. — M. de Cau- 
mont la Force traite et est fait maréchal. — Agen. — Le Roi liasse 
devant Montauban avec son armée en bataille. — Assaut et prise de 
Négrepelisse. — Rendez- vous de Tarmée à Campadour. — Siège deSaint- 
Antonin. — Une balle effleure le Roi. — Le duc de Retz blessé près du 
Roi. — Combat du Roi et du prince de Joinville à coups de prunes. — Arri- 
vée à Toulouse. — Pose de la première pierre de Téglise des Carmélites. 

— Réception à Castelnaudary. — Carcassonne. — Narbonne ^ Le Roi 
visite quatre frégates dans le port. — A la réception officielle, le cheval du 
Roi se cabre. — Le Roi communie. — Béziers. ^ Pézenas. — Lunel. — 
Aigues-Mortes. — Le Roi rejoint Tannée à Castelnau: — Le duc de Lesdi^- 
guières vient prêter serment. ^ Commencement du siège de Montpellier. 

— M. de Caumartin nonmié garde des sceaux. — M. d^Ocquerre, secrétaire 
d'État. — M. de Bassompierre maréchal. — Mot du Roi. — Congé du 
prince de Condé ; sa conversation avec le Roi. — Reddition de Montpel- 
lier. — Départ. — Arles. — Réception brillante. — Course de taureaux. 

— La Sainte-Baume. — Marseille. — La pèche du thon. — Notre-Dame 
de la Garde. — Beaucaire. — Assemblée des États. — Avignon. — Le 
duc de Savoie. — Grenoble. — Dîner au château du connétable. — Vienne. 
^ Lyon ; le Roi y trouve les deux Reines. — Le Roi donne le chapeau à 
M. de Richelieu. — Fiançailles de M'^e de Yemeuil avec le fils du duc 
d*Ëpemon. — Le Roi reçoit sa sœur la princesse de Piémont. — Roanne. 

— Ne vers. 

Le 3 janvier, lundi. — 11 part à pied de Libourne à 
cause du froid , et un peu après monte k cheval , et par 
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HP pr>irtde lurteagr irla miiic dTde, armeà Goitre, 
f'amoisurt i da»er ai Hywn A qoatre heures il entre 
aiicoDMil;le cooseOteaa^ils'asnseàjoaeraiixcartes, 
an btre , avee aneiii» de son conseil et antres. 

Le 3, mertrtâi. — 11 anire à quatre heures et demie 
k Barfaezieiix; Ta an conscfl, et à nx heures et demie 
a soapé chez M. le comte <le Sdiomberg', qui dMinoitle 
festin de la veille des Bois. 

' Le 6, jtwU. — n arrire à Chileannenf snr Chareiite; 
M. le peincft de Gnidé loi Ta an-derant. A trob heures aa 



Le iO, lumdL — En se eoocliant il s*aniuse à Dure 
de la mosîqne et lail chanter M. le Prince. 

LeiZ, tokdredL — ArrÎTé à Poitiers , il s*aninse i ses 
oiseaux; Ta au conseil, s*aniuse à jouer jusques à six 
heures. 

LeiS, mardi. — Il Caisoit un temps serein, mais extrê- 
mement froid ; en route il met plusieurs fois pied à terre, 
arrive à Tours à derix heures. Ta au conseil à trois. 

Le 19, mercredi — Il part de Tours et fait une grande 
partie du cbr.-nin à pied, arrive à une heure à Amhoise. 
Les mag^istrats de robe longue le viennent saluer; il avoit 
neigé ; incontinent après les harangues, sur leur retraite, 
on leur fait une charge de pelotes de neige snr leurs 
robes et leurs bonnets carrés. — 11 soupe au festin donné 
dans le château par M. le duc de Chaulnes, lieutenant da 
Roi, au château (1). 

Le 20, jeudi, — 11 faisoit grand froid ; il part d^Am- 
boise à cheval , et à un quart de lieue il entre en car- 
rosse. Il arrive à Blois à une heure, voit H. Truchon, l'un 
de ses a[>othicaires, demeurant à Blois, lui demande : 
Truchon y me voulovous nourrir, fai grand faim; son 
gobelet n'éloil pas arrivé. 



(1) H. de Cadenel avait été créé pair et duc de Chaulnes en 1621 . 



ml' 
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2i , tunâi. — 11 arrive à une heure à Orléans, où 
arrive de Paris M. le comte de Soissons qu'il accueillit 
fort gracieusement. 11 va au conseil. 

Le 28, vendredi. — Dînant à Bourg-la-Reine , il reçoit 
les compagnies qui venoient de Paris ; part de Bourg-la- 
Reine à deux heures, voit sept mille quatre cents hom- 
mes, habitants de Paris, postés en armes devant lui et 
à cheval , entre à Paris , revenant de Montauban , va à 
Notre-Dame, revient à six heures au Louvre, soupe, 
prie Dieu , va chez la Reine , à onze heures s'endort. 
Le 29, samedi. — Il va à la messe, puis chez la Reine 
<a mère. Le soir à la salle d'en haut, à la comédie ita- 
inne. 

le i février, vendredi. — 11 part de Paris pour aller à 
,nl-Germain-en-Laye , loge chez M, de Frontenac , ca- 
pitaine du château ; logé en la basse-cour. 

Le 5, samedi. — Il part de Saint-Germain , va à Pon- 
toise, où il s'amuse t\ faire et à manger des beignets; 
soupant à Cormeille , soudain il va au gobelet, où il fait 
Caire des petits choux au lail; bu six coups de vin clai- 
ret fort trempé, à la santé des princes qui étoient là : 
MM. les princes de Condé, de Vendôme, son frère le 
grand prieur. 11 revient dans sa chambre, où il danse 
chansons. 

Le 6, dimanche. — Il va au logis de H. de Vend6me, 
il a déjeuné ; va à la messe , monte à cheval, part 
Cormeille et va à Saint-Denis; va à la cuisine, dresse 
plats, emporte le premier, les princes de même, 
'esse sur table, puis dîne, arrive è. Paris ;\ deux 
ures. Il va chez la Reine; soupe à six heures et demie, 
lis va en son cabinet à la comédie italienne, puis au 
, et revient à minuit. 

U 7, lundi. — 11 va en haut à la comédie italienne , 
oit un grand ballet venu de la ville, à onze heures 
ivientse mettre au lit; puis relevé peu après, il va chez 
Reine. 
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Le VI y jeudi. — Il va chez la Reine , à midi monte à 
cheval , va à la volerie vers les plaines du Roule et de 
Montmartre y revient à cinq heures chez la Reine sa 
mère , à sept heures va en sa chambre , où il fait les 
fiançailles du fils de H. le duc d^Angouléme, le comte 
d^Alès, et de la fille de H. le maréchal de la Ch&tre (1). 
Le soir il va à la comédie italienne. 

Le^Of dimanche. — Il part pour son grand voyage, 
secrètement, à cheval , tandis que tout le monde Tatten- 
doit au Louvre pour le voir passer. 

£e 24 , jeudi, à Orléans . — Il va aux Récollets, où il lave 
les pieds aux enfants, va en sa chambre. Querelle de 
M. le maréchal de Vitry et de M. de Luxembourg dans 
la chambre du Roi. A trois heures il entre en carrosse, 
va gagner les pardons. 

Le 26, dimanche. — Il va délivrer les prisonniers. 

Xe27, lundi. — Il part d*Orléans, entre en bateau, en- 
core qu'il fit grand vent et contraire , ne craint pas, dé* 
jeûne dans le bateau , met pied à terre à Beaugency. 

Le 31, jeudi^. — Il arrive à Blois, chez la Reine sa 
mère. 

Le 5 avril , mardi. — Il part de Blois , s'embarque 
pour Nantes avec M. de Soubise , arrive à quatre heures 
à Tours. Logé près de Saint-Julien , il va chez M. de Sou- 
vré, où il a soupe. 



et en quelle façon la Reine sYtoit blessée, et on Tanima tellement contre les 
deux dameSf qu^il dépêcha de Toury-la-Fouraine à la Roine pour lui man- 
der quMl ne vouluit plus que M^^ de Vemeuil et M"' la connétable de 
Luynes fussent auprès d'elle, et leur écrivit à chacune une lettre ponr leur 
faire savoir qu'elles eussent à se retirer du Louvre. » ( Mémoires de Bas» 
sompierre. ) M»": de Motteville dit seulement que dans les commencements 
de son mariage « la Reine se crut devenue grosse, comme elle le crut quelque 
temps , et de s'être blessée pour avoir trop couru après la connétable. » 

(1) Louise-Henriette, fille unique du second maréchal de la Châtre et 
d'Elisabeth d'Étampe&-Valençay , épousa Louis-Emmanuel de Valois, comte 
d'Aletz. Veuve en 1653, elle se remaria avec François de Crussol, et après 
divorce avec M. Pot de Rhodes, grand maître des cérémonies. 
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qu'il fut entré , il haussa son chapeau et regardoit li- 
brement partout. 

Le 1*' mat, dimanche^ à Saintes. — Il va à vêpres, et à 
trois heures et demie donne audience aux Suisses de 
Berne et de Zurich. 

Le 7, samedi. — A cinq heures du matin, il monte à 
cheval et va avec M. du Hallier, capitaine des gardes , 
et deux écuyers, aux tranchées , où il fut tiré un coup de 
pièce qui tomba à six pas de lui. Il donne cent écus aux 
soldats de ses gardes qui entroient aux tranchées (1). 

Le 9, lundi. — Il va à trois heures et demie au camp, 
voir une attaque qui se devoit faire d'un bastion , qui 
fut rude et dura plus de deux heures. 

Leii, mercredi. — Il monte à cheval, va au camp , 
à la tranchée du régiment des gardes ; il donne la com- 
position à ceux de Royan (2) ; revient à la messe sous la 



(1) « Je fus, rapporte Bassompierre , yoLt le Roi en son quartier, lequel 
me dit que le lendemain, à quatre heures du matin, il youloit venir à notre 
tranchée , et que je Pattendisse au commencement dlceUc , à une longue 
ligne que je fis toute la nuit hausser pour le faire arriver en sûreté. U vint 
donc le samedi 7, accompagné de M. d'Épemon et de M. de Srhombei^ : 
c'étoit là première fois quUl y étoit jamais venu. Il me fit rhouneur de me 
dire : « Bassompierre, je suis nouveau : dites-moi ce qoll faudra faire pour 
ne point faillir. » A quoi je ne fus guère empêché, car il fit plus généreuse- 
ment que pas un de nous n^eùt fait, et monta trois ou quatre fois sur la 
banquette des tranchées pour reconnottre à découvert , s*y tenant si long- 
temps que nous frémissions du péril où il se mettoit , avec une plus grande 
froideur et assurance qu'un vieux capitaine n*eût su faire, et ordonna da 
travaU de la nuit suivante comme s'il eût été un ingénieur. Je lui vis faire 
en retournant une action qui me plut extrêmement ; car, après être remonté 
à cheval , h un certain passage que les ennemis connoissoient , ils tirèrent 
un coup de pièce qui passa à deux pieds au-dessus de la tête du Roi, qui 
parloità M. d'Épemon ; je marchois devant lui, et me tournai, appréhendant 
le coup que je vis venir pour le Roi. Je lui dis : « Mon Dieu, Sire, cette balle 
a failli vous tuer. » H me dit : « Non pas moi, mais M. d*Épemon; » et ne 
s'étonna ni ne baissa la tète, comme beaucoup d'autres eussent fait.... J'ai 
vu plusieurs et diverses autres actions du Roi en plusieurs lieux périlleux, 
et dirai sans flatterie ni adulation que je n'ai jamais vu un homme, non un 
roi , qui y fût plus assuré que lui. » 

(2} La place soutint quinze jours de tranchées. 
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Le 16, samedi. — 11 se lève à minuit; se fait amener 
le cheval que lui a donné M. du Hallier. En la bataille , 
M. le prince de Condé et le comte de Soîssons à l'avant- 
garde, M. de Vendôme àTarrière-garde. Il marche une 
lieue ou deux en bnlaille , entre daus une lie sans qu'il 
y eiU de gens de guerre, A quatre heures du malin il se 
trouve à. Saint-Gilies-en-Kié , où le prince de Soubise se 
sauvoit avec toute son armée en désordre. Je remets le 
demeurant à l'histoire. Ce fut un coup du ciel d'avoir 
préservé le Roi engagé dans l'Ile , et d'avoir eu la vic- 
toire sans un seul blessé ou fort peu ; il y fut tué plus 
de trois mille hommes; canons, drapeaux et bagages 
perdus. A onze heures et demie à Saint-Gilles, ce fut la 
plus grande route, djner {1). Il va le soir à Aspremont, se 
débotte -d huit heures, fut vingt heures sans se coucher 
et dis-huit à cheval. 

Le 20, mercredi, à la Roche-sur- Yon. — M. Leclerc, in- 
tendant des finances, lui donne à goûter. 

Le 2i, dimanche. — !! va i Niort pour la deuxième fois, 
va au château, où il a dîné au festin donné par M. de 
Parabère, gouverneur de la ville (2). 

Le 26 , mardi, — Il voit passer le régiment de Na- 
varre , commandé par le baron de Palluau, puis va au 
conseil. 

Le 28, jevdi. — Il part de Gbizay, volant par le che- 
min, arrive à trois heures à cheval à SainWean-d'An- 
gêly. En entrant il baissa son chapeau et détourna sa vue 
nés des murailles, entièrement rasées. Aussitât 






'Ht, M Ivra asaU, à retle rumeur, el, avec un visage pins animé que de coo- 
lunie. leur dit : ■ Messieurs, c'est là dehors qu'est l'alamieet non dans nu 

chunlire. comme tous vote;, et où il faut aller, u Je Tus ravi de loir 

l'assurance et le jugement d'un bommc de «in &%e , si mûr et si parrait. Il 
se trouTa que c'^toit une Tauese alanne. ■ 

(t) L'Ile de Rié est un canton du Poitou, entouré de marais, el où H, de 
Soubise s'était retiré*, IcRoilelmUît complÉienicnt, et lui tua 4,000 hommes. 

(1) Jean de Baudéande Parabtre, Ueulenant du Roi en PoilMi, 
nùiouBD. — T. u. IS 
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qu'il fut entré , il haussa son chapeau et regardoit li- 
brement [tartout. 

Le l" mai, dimanche, à Saintes. — II va à vêpres, elJ 
trois heures et demie donne audience aux Suisses da 
Berne et de Zurich. 

Le 1, samedi. — A cinq heures du matin, il monte i 
cheval et va avec M. du Uallier, capitaine des gardes, 
et deux écuyers, aus tranchées , où il fut tiré un coup â( 
pièce qui tomba à sis pas de lui- 11 donne cent écus aux 
soldats de ses gardes qui entroient aux tranchées (1), 

Le 9, lundi. — Il va à trois heures et demie au camp,i 
voir une attaque qui se devoit faire d'un bastion, qa 
fut rude et dura plus de deux heures. 

Le 11, mercredi. — U monte i chpval, va au camp 
à la tranchée du régiment des gardesj il donne la com- 
position à ceux de Royan (2) ; revient à la messe sous la 



(1) "Je fus, rapporte liassouipieirc , toir le Boi en son quartier, lequd 
me dit que le lendemain, ii qualre lieurrs du matin, it rouloit venir à 
Inndiée , et que je l'alleDdisBe au eoinmencement d'Jceltc , à une li 
ligne que je Ds taule la nuit hausser pour le Taire arriver eu sDretd. Il ri 
donc le samedi 7, accompagné de M. d'Épemon et de M. de Srliomberg i 
c'étoit la première fois qu'il y éloll janiaig veau. 11 me fit rii')i)iie«ir de ni 
dire : • SasMimpierre, je suis nouveau : dites-moi m qu'il faudra faire pM 
ne point faillir. » A quoi je ne fus guère empécy, car il lit plus g/totnait 
B>enl que pas un de nous n'eût fait , et monta trois ou quatre lixa sur I 
banquette des trancliùcs pour reconnutlre à découTcrl, s'y tenant tî ha^ 
tetapa que nous rrcmis^iuns ilu péril oii il se mettoit , avec une plus 
froideur et assurance qu'un vieux capitaine n'edt su rairc, et ordonna te 
travail de la iiuit suiyanle comme s'il eUt été un ingénieur. Je lui vis bim 
en retournant uncaclinnquimoplntexlrémenienti car. après ^IreremonU 
■ clieval, ï un cerlain passage que les ennemis connaissaient, ils tirirenft 
un coup depièce qui passa à deux pieds au-dessus de la léledu Itoi, qd 
parloltàM. d'£pemon^ je marchois devant lui, etme tournai, appréhendufl 
le coup que je vis venir pour le Roi. Je lui dis-, a Mon Dieu, Sire, cette bl " 
a failli vous tuer. » Il me dit : « Kon pas moi, mais M, d'Éperaon; ■ 
s'étonna ni no baissa la tiHc, comme beaucoup d'autres eussent MI... 
vu plusieurs et diverses autres actions du Boi en plusieurs lieux pMlleax, 
et dirai sans llulteric ni arlulalion que je n'ai jamais vu un liomme, r 
roi, qui y fitl plus assuré que lui. i' 

(3J La place souliot quinxe jours de tranchées. 
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tente. Après son dîner, il va au camp pour faire accom- 
plir la composition, revient au conseil. 

Xe 12, jeti^î. — 11 va au logis de H. de Schomberg, 
où il a soupe. 

Lt 25, mercredi. — Il arrive à quatre heures à Sainte- 
Foy-la-Grande, qui se remet en son obéissance (1). 

Le 26, jeudi y à Sainte-Foy. — II va à confesse au P. Sé- 
guin , à la messe et à la procession à la Fôte-Dieu. 

Le 31, mardi. — Il part d'Aiguillon et arrive au Port- 
Sainte-Harie. 

Le 2 jtttn, jeudi. — Il va à Agen ppur la deuxième 
fois, va à Tévèché , où H. Tévèque (2) lui donne à souper. 

Le 8, mercredi. — A neuf heures il monte à cheval , 
part de Yillemande , ayant fait mettre en marche son 
armée en bataille. Passant près de Hontauban, il a dîné à 
onze heures à Albias, dans un champ labouré, au grand 
soleil. U remonte après à cheval, va voir les attaques 
qui se faisoient à Négrepelisse, qui avoit refusé les 
portes (3). 

Le 10, vendredi. — 11 va à la fenêtre, d'où il voit Pas- 
saut qui se donnoit à Négrepelisse, qui fut prise; tout tué 
et le lendemain brûlé. 

Le 12, dimanche. — U va à la messe en la rue, sous le 
portique de son logis; monte à cheval. A sept heures 
il part de las Gardies, village, passe la rivière de TA- 
veyron et arrive à Hontricous; va au conseil. 



(1) M. de la Ville aux Clercs, secrétaire d'État (plus connu depuis sous 
le nom de comte de Loménle de Brienne ), fut euToyé par le Roi vers le 
marquis de la Force, et TontraitapourSainte-Foy et pour toute la Basse- 
Guyenne, sans que le marqms youlût qu'on s'occupât de lui. Le traité fut 
iinsi conclu^ et le Roi le jour de son entrée donna à M. de la Force le bâton 
de maréchal de France, arec une large indemnité. 

(2) Claude de Gelas, ancien trésorier de la Sainte-Chapelle , nommé en 
1614, mort en 1630. 

(3) Le siège dura deux jours et la YUle fut saccagée, parce que ses habitants 
avaient massacré, au mois de jauTier précédent, quatre cents hommes de 
troupes royales. 

18. 
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Le 13, lundi. — Il arrive à la plaine de Campadoor, 
qu'il avoit donnée pour rendez- vous à l'armée, y dîne 
sous des pruniers. A midi il monte à cheval, et va voir 
faire un logement an siège de Saint-Antonin (1). Il y fut 
tiré un coup de piste, portant lialle de plomb de la gros- 
seur d'un œuf, qui passa droit et au-dessus de lui. Il 
arrive à irois heures aux Granges, et y a soupe, en un 
très-méchant logis. 

Le 1 6, jeudi. — Il va au camp à dis heures , au-des- 
sus d'une batterie où il y avoit deux coulevrincs, en 
pointe par deux fois , tire sur des paysans qui rempa- 
roienf ; à la deuxième fois il en tue deux. 

Le iT, vendredi. — Il s'endort à onze heures, entretenu 
de bons discours par M. le prince de Joinville et M. de 
Bassonipierre;endormijusqu'à neuf heures après minait. 

Le 19, dimanche. — A une heure il monte à cheval, 
va au camp, où il vit faire une attaque à une corne, qui 
fut virilement soutenue et repoussée par les femmes, à 
coups de hallebarde. M. le duc de Retz fut blessé près 
du Roi, d'une monsquetade à travers du genou , la balle 
demeurant dedans. Il s'en va au conseil, s'en revient 
fort fâché. 

Le 24, vendredi. — Il dîne chez M. deSchomberg, puis 
voit sortir la garnison de Saint-Antonin, qui se rend à 
composition. 

Le 25 , samedi. — Il arrive à Castelnau de Montmirail, 
fait un combat contre le prince de Joinville avec des 
prunes nouvelles prises aux arbres, non encore mûres (2). 



(■} Les hibilanls de wlle ville ataienl d^jà refusé en IG31 de se sau- 
meltre au duc de Uayennc, et reçurent pour gouTcmcur, quand Saîale-Foj 
M rendit, le baron d'Kymel, cinquième Tils du maréclial de la Force. 

[1] ■ Comme la traite éloil lungDC, dit Bassompierre, le Roi fut conUaint. 
pour attendre les iroupcs demeurées derrière, d'; «ajourner le SS (à Coa- 
lelnau de Uonlmirûl ), sii nous nous amusâmes à faire un reiranchcmeni 
entre deux cbemiae, que nous gamtmei de uoii, et le défejidlmes contre le 
Rm, quifallaqua. ■ 
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ZeS7, lundi. — 11 arrive à Toulouse à dis heures, pour 
la deuxième fois, y dîne , va au conseil, reçoit les dépu- 
tés de la cour de Parlement et les autres corps des com- 
pagnies. 

Le 3 juillet, dimanche. — Il .entre en carrosse à. dix 
heures, va à la messe aux Carmiilites, et y met la pre- 
mière pierre à leur église, va ensuite en sa chambre, au 
conseil, et à quatre heures regarde passer les processions 
des pénitents bleus, entre lesquels étoit M. le Prince. A 
sept heures trois quarts il va chez M. le prince de Joto- 
ville, qui falsoit bâtir, et y a soupe. 

Le 4, lundi. — Éveilld à trois heures et demie après 
minuit, lise plaint, criant et me disant avoir eu Froid 
étant couché dans le lit, et fort peu dormi, les yeux 
ch&uds et la tête pesante. Levé, blême, il se sentfoible et 
lassé; vêtu, botté, prié Dieu, déjeuné à quatre heures. 11 
part de Toulouse et arrive à dis heures et demie à Ville- 
franche deLaLLraguais;àonzeheuresetdemie il se plaint 
encore des mêmes choses qu'il avoit fait ici dessus ; dîne 
pourlaut. Il va après en sa chambre, en son cabinet ; son 
lit n'étoit pas venu, il se met tout vêtu sur une paillasse 
qu'on lui avoit apprêtée de paille fraîche. A une heure 
dévêtu, mis au lit, pouls plein, égal, un peu hâté, cha- 
leur aux yeux, douleurs aux tempes et au chignon du 
col, chaleur acre ; il clignotoit, altéré. A deux heures il 
s'endort jusques à quatre et demie, se trouve mieux; 
levé assez gai, soupe en son cabinet. 

Le 5, mardi. — 11 arrive à Castelnaudary, après avoir 
entendu les harangues des magistrats au faubourg. En- 
trée à onze heures. 

Le 14, jeudi. — 11 arrive à Carcassonne, reçoit les ha- 
rangues, y entre pour la première fois, va à l'église, 
pais au conseil (1). 



lu Le Ifi le Roi avait envoyé au duc de I..esiliBiii*res, Agé de quatre- 
vif^ ans, le brevet de connétable en Dauphiné. en annonçant sa contenion. 
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Le 17, dimanche. — U entre à Narbonne pour la pre- 
mière fois; harangue hors la ville. Le sieur d'Effial (1), 
écuyer cavalcadour de la grande écurie , portoit devant 
lui i'épée royale. Élant à cheval sous la porte, ayant la 
croupière trop serrée et étant piqué, il saute les quatre 
pieds en l'air; le Roi, surpris, est jeté sur le col, se remet 
si de-xlrement qu'à peine il y apparut, et ne parut rien & 
sa contenance, U va â pied au port, voir les quatre fré- 
gates que M. de Guise avoit emmenées, puis monte â che- 
val et fait tout le tour de la ville pour voiries fortifications. 

Le 18, lundi, à Béziers. — Il s'umuse A jouer aux 
cartes avec les sieurs de Montmorency, marquis de 
Portes, comte de Carmain |2), de Bassompierre et de 
Toiras (3)jusques à neuf heures et demie. 

Le 24, dimanche. — Confessé, il va à la messe aux Jé- 
suites; il se y faisoit une cérémonie pour la canonisation 
du père Ignace, et y a communié. Après son dîner il re- 
tourne au sermon aux Jésuites. 

Le 25, lundi. — Il va en sa chambre, s'amuse à peindre 
au crayon, ne laisse pas d'entendre ses affaires par H. de 
Puisieux.secrélaire d'État. 

Le ii août, jeudi. — Il part de Béziers, va à Pézenas 
pour la première fois, va à la Grange, se y fait mouiller 
aux grottes; va à la chasse voler les perdreaux, revient 
souper. 

Le 15, lundi. Il part de Frontignan, va à Lunel. 

Le 17, mercredi, — Il vaàSemières, oùilreçoitlavilïe, 
et fait sortir environ douze cents hommes de guerre; & 



(!) Antoine CoerQer, dit Ruié. marquis d'Elïlal, premier i^coyer de la 
grande écurie, puis maréchal de France, mort en 1C31. Il fut père du grand 
icujer Cinq-Mars. 

(2) Adrien de Monlluc-UoDl(»quinu. insrèchal de camp, cheTaJîer desor- 
dres, comte de Carmain par sa femme, Jeanne de Poil. 

(3) Jean du Caviar de Saint-Bomtel de Toiras, d'abord capitaine de la 
volière de Lonis XIll. maréchal en 1630 pour la dèrea<>e de Caul , disgracié 
par Richelieu et mort en ie3Q , au service du duc de Savoie. 



t 
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neuf heures et demie M. le Prince lai a donné à dîner. 

Le 19, vendredi, à Lunel. — A quatre heures il va hors 

ville voir le régiment des gens de pied du fils de 

le Prince, qui venoitde Berry. 

Le 21, dimanche. — Confessé par le père Séguiran, il 
va à la messe au Temple, y entend le sermon de H. Fe- 
nouillet, évëque de Montpellier. 

Le 22, lundi. — 11 va & Aigues-Mortes, va par toute la 
tour, et par toute la ville. 

Le 20, vendredi. — A cinq heures il reçoit M. le con- 
nétable de Lesdiguières. 

Le 28, dimanche. — Il va au conseil, donne l'épée de 
connétalile à M. le maréchal de Lesdiguières. 

Le 31, mercredi. — Il va à Castclnau, qu'il avoit pris 
,pour rendez-vous de l'armée, se loge en haut de4a mon- 
tagne, du cfité de Mont[>e]lier, et va à une petite maison 
appartenant au sieur d'Aimerie, premier consul dans 
Montpelher, se y accommode lui-même. 

Le 5 seplembre, lundi. — A une heure après midi,- dé- 
vêtu , mis au lit pour dormir, n'ayant rien dormi la nuit 
[& cause du bruit ; il ne dort point. .\ quatre heures vêtu ; 
lil donne audience aux députés de Marseille (1). 

Le 12, lundi. — 11 va au couseil, fait sceller en sa 
chambre et en sa présence les provisions de secrétaire 
d'État pour M. d'Ocquerre (2) par la signature de M. de 
Gesvres, son oncle. 

Z,e23, vendredi. — 11 donne les sceaux à M, deCaumar- 
,tin (3); pour motif, le décès de M. de Vie, décédé à Pignan . 



(1) Lq tranchC'e avait éié ouTcrIe 1c 1 sepicmlire au matin. C'est ce jour 
qD*& la recommandation de la Reine-mère Richelieu tulfait cardinal. 

(1) Nicolas PoUer d'Ocquerre . Gis du président de Blancmesnll et de 
Iniltean BaiUet, »ecrét9ired'Ëlat parladémissiou de «on oncle, Louis Potier 
de Genres, père du duc de Tre«mes, éUit président en la chumbre des 
comptes; il mourut en 1828 au siège de la Hoclielle. 

(3) Louis Le Fèvre de Caumartiu, (ils de Jean, trésorier géoÉral des 
Énaoces, Et de HarieVarlet; il rut d'abord président su grand conseil; ilmuu- 
rnU iPari*, lell jaDTier iei3, iB^desoiiante-tlouïcans. 
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Lt 29, jeudi. — A minuit vèta, botté, il fait prendre les 
armes, va au quartier des Suisses dans la huHe d'un co- 
lonel, sur les avis du secours qui devoit venir h Montpel- 
lier; sans dormir, il va à la cuisine de bouche, oùila' 
déjeuné. 

Le 6 octobre, jeudi. — Il monte à cheval et va voir lei- 
trois régiments de gens de pied qui arrivotent duDao- 
pbiné. M. le connétable arrive. 

Le 9, dimanche. — Après dîner il va à son cabinet , où 
il fait entendre à M. le prince de Condé la résolution 
qu'il avoit prise sur la paix, et sur ce qu'il vouloit repartir 
pour le dissuader, le Roi dit: Il n'en faut plus parler, je 
l'ai ainsi résolu (l);là-dessusM. lePrince demande congé 
pour aller à Notre-Dame de Loretle, qui lui est accordé et 
part soudain du logis du Roi , s'en va à Mauguiol et sur 
la nuit s'embarque au Thau de Mauguiol, et arrive à mi- 
nuit à Aigues-Mortes , et avant le jour il part pour aller 
à Arles. 

Le 12, mercredi, — Ce matin, avant que d'aller dloer, 
il fait M. de Bassompierre maréchal de France, parla 
démission de M. de Lesdiguiëres. fait connétable , disaut 
ces mots en riant devant messieurs de son conseil : /ai 
promis à Bassompierre, quand il aurait fait ses affairei, 
de le faire maréchal de France; je le fais et reçois son ser- 
ment (2). 



(Ij Ou li[ dans une lettre du marquis de la Force ft sa femme, do I 
Tpiubre Ifi21, que M. le Prinre se plaignant au Roi de Ja pain, Loub XIll 
répondit que « pui.squ'il TOjoil qu'il s'opînidtroil i ne la Touloir pas, qntt 
s'il ne l'avait pas laite, que plutôt que ne la pas Taire, il la leur 
encore beaucoup plus aTania^euse. ■ 

(2) Bastompierru ne dit mot de celte plaiâanlerie. Suivant ses Mémoire», 
le Roi dÈs la Ga d'août, en dounaal au duc de Lesdiguièrcs l'épte da 
connëlaUe, avait en m^ne temps donné à Dassompicrre le bitoo de mi- 
réchal, en lui promenant d'en Taire ctpédier les lettres. •• Le m 
(oclobrej, ajuule-t-il, je vins le uatiii au conseil, el me aeinbla que lt. 
Hoi me faiMiiL moins bonne mine que de coutume et ne me parla point, 
nëlolt au cabinet de tes oiseaux, el peu après dit à la compagnie qu'iU 
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Le 19, mercredi. — En la cour du logis, assis sur un 
haut dais, le seig-neur de CaloDges, gouverneur dans 
Montpellier durant le siège, lui demande pardon an 
nom du conseil des Eglises. Il va après en sa chambre, 
où les dépiitésdesCévennes en font autant; à cinq heures 
les consuls de Montpellier (1) . 

Le 23, dimanche, à Montpellier. — Il va à la proces- 
sion générale, entend la messe à la grande loge, va vi- 
siter les forliâcations (2). 

Le i.'*, lundi. — A onze heures dîné au festin, chez 
M. de Luxembourg. 

Le 25, mardi. — Il va au conseil , va après au collège 
du Pape, voirie cabinetde M. Ramelin,y tient iihaptème 
nn garçon d'un pauvre homme, avec la femme de M. le 
général Grille, homme riche. 

Le 28, vendredi. — Il part de Saint-Gilles, passe le 
, Rhône, arrive à Arles. 

Le 30, dimanche. — Il arrive à Arles, fait son entrée, 
en demeure fort satisfait. Le peuple crioit en son lan- 
gage : « Vive notre bon Roi Louis <■> , et l'on lui a ouï dire 
ces paroles : Dieu vous bénie, mon peuple. Dieu vous bé- 



T'maeM tenir le couseii en sa «chambre Coiuine nous entrions, M. le 

ganle du sceaux me Uil : n Jcpensols, pourrcconnoltre les obliijatiiins qoe 
Je vont ai, tous envoyer vos lettres parfumées, mnis le Hoi me pre»ga si 
e&IrèmeiDcat par Bautni, qu'il Di'envaya liiec aa »oir, que je n'eus pas le 
temps. M — . Quelles lettres? » lui répondit je. — " Cellesde marécbal de 
Fronce, dont tous allez prêter le serment. > Dont je fus bien élouné et ré- 
joui de celte nouvelle inopinée, et en mCme temps le Roi dit ces mémei 
inatH : •> Meneurs, j'ai inleution de reconnoltre ies bous et granils services 
que j'ai refus depuis plusieurs années de Monsieur de Bassompirrre, tant 
aux guerres que j'ai eues qu'en d'autres oct^asiuns. d'une cbarRe de maré- 
chal lie France, rroyaiit qu'il m'j servira dignement et utilement, etc. • 

(l)Le traita fut signé ce jour, et mit fin A la guerre: il confirma réilil de 
naotes, et accorda aux proteslaDls pour places de sûreté UoolRuban et la 
Roclielte. 

(1) Deux mille liommes de la ville sodirenl en armes au-dvv.int ilu Roi, 
qui entra dans Montpellier avec pareil nombre de soldais, suivis de ceux 
qui étaient sortis; puis il renvoya tes siens, n'en (^rdanl que deuxcenlit 
pour Ms gardes particuliers. 
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nie! Le soir pensif, il me dit qu'il avoit été triste tout le I 

jour, joue avec M. de BlainviUe. 

Le l" novembre, mardi, à Arles. — Il va à la grand'- 
messe à l'évêché (1), et, en la cour, toucbe quatre cents 
six malades. Il voit courir les taureaux sauvages en la 
place de l'évêché. 

le 3 , jeudi. — E part d'Arles , va à Salon , arrive i 
Aix, fait son entrée. 

Le 5, samedi. — Il part d'Aix et va souper à Haximia 

LeQ, dimanche. — 11 vaà Saintc-Baulme » où ilfaits< 
dévotions (2 } ; y eut froid , y a dîné à midi. Il va après ^ 
Aubaigne. 

Le 7, lundi. — Il part d' Aubaigne et fait sou entrée! 
Marseille à six heures ; va à la Majour, revient souper e 
son logis. 

Le 8, mardi. — Le matia il va voir pècber aux thoni 
et il en tue six avec une coi-secque. A deux heures et d^ 
mie il monte A pied à Notre-Dame do la Garde, oii 
H. Brayer, qui étoit le capitaine, lui a donné la collation; 
il revient par Saint-Viclor. 

Le 9, mercredi. — Il va ii la messe à la Majour pour 
faire chanter le Te Deum pour la nouvelle de la bataille 
navale gagnée par M. de Guise, devant la Rochelle (3),a 
va voir la pèche du thon. 

Le 10, jeudi. — Il part de Marseille, arrive en chassani 
à Aix pour la deuxième fois, va à l'église. 

Le 11, vendredi. — il va à l'église, où il tient àhaptén 



(1) LVvôi|ue Gaspard de Laurent, nb à Arles, nommé cd IG03, mort cafl 
ie79,rct.ut leBniduisrêfdisedeSBinl-ElicDnccllc barangua.ii cequedi^eotB 

' les auteurs do Callîa Chrltliana, qui ajoutent que tous les desâins deb 
Téceplion ont élé publiés par T. Bovis, prttre, dans son Histoire des r " 
d'Arles. 

(2) C'est le roc situé près de Saint-Mjximin, au haut d'une monlagae, ( 
la Uadilion assure que sainte M^-idcIciDC lit pénilence pendant trente ans J 
3 aeu de loul lemps une chapelle. 

(S) Celle bataille navale aTÙt été gagnée le.l6 s^ilembre. 
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le fils de M. d'Oppède (1), premier prësidenldu Parle- 
ment; part après dîner. 

Le 15, mardi. • — Il passe à Tarascoo, va à Beaucaire, 
à l'assemblée des «ïtats de la province de Languedoc; il 
lui est fait entrée. 

Le 16, mercredi. — U passe le Rh6ne, revient à Ta- 
rascon, passe la Durance il gué, et à trois beures fait son 
entrée à Avignon ; loge au palais. 

Le 17 , jeudi. — U monte à cheval, va à la chasse, où 
M, le duc de Savoie le va rencontrer, et revient le me- 
nant avec lui, et entre avec le Roi A Avignon. 

Le 18, vendredi, — Il va aux Jésuites voir jouer des 
lédies. 

Le 20, dimanche. — Il "va en son cabinet, donne au- 
dience aux députés de l'assemblée des états de Langue- 
doc, M. l'évéque de Montpellier (2) prenant la parole; 
va chez M. de Luxembourg, où il a dtné au festin, à la 
maison de M. de Breton. Apr^s son dîner il va au sermon, 
puis tient à baptême le fils de M. de Breton, dont sa 
femme éfoil accouchée une heure après que le Roi eut 
lait son entrée , avec M"" la duchesse de Chevreuse. 

Le 21, lundi. — H entre en carrosse et M. le duc de 

Lvoie avec lui, et part d'Avignon, A un demi-quart de 
lieue, M. le duc de Savoie sort du carrosse, et prend congé 
de lui, ayant porté un genou en terre, et s'en retourne 
en Piémont. Le Roi arrive à deux heures et demie à Ca- 
derousse, va au conseil, puis joue aux cartes avant 
souper. 

Le 28, lundi, — Il fait son entrée & Montélimart, puis 

Valence, puis à Romans, part de Saint^Marcellin, par 



(0 Iwn MejTiier, baron d'Oppède, fils du premier président qui fil e»é- 
cnlw en 1551 le jugïmeni prononcé contre les Vaudois. Une branche de la 
maison de Forbin a relevé ee nom el hÉrité de cette iiaule diargc de magis- 

(î) Pierre Fenouillet, qui n'élait rentré qu'avec la Hoi diOB Montpellier el 
l'y hanngna. 
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Tnltin, Varète, où il s'arrête à un moulin, y voit forj 

des épées. 

Le 29, mardi, — Il fait son entrée à Grenoble, à quatre 
heures. 

Le i" décembre, jeudi. — Il va à l'église à sept heures 
et demie, monte à cheval, va à Vigile, lieu de plaisance 
de M. le connétable, qui lui a donné à dîner ; après dluer 
il revient à Grenoble. 

Le 3, samedi. — Étant à Grenoble, il mange chaque 
jour du fromage de la (Irande Chartreuse, qu'ils lui 
avoientdoDué; en mange d'un deuxième, le trouve bon 
il l'étoit. Il part de Grenoble à cheval, et monte en 
rosse aux faubourgs à cause du froid. 

Le 6, lundi. — Il fait son' entrée & Vienne ; y soupe. 

Le 6, mardi. — II arrive à Lyon pour la premiÈre 
fois , par la Saône , en bateau, A l'archevêché, ayant vu 
auparavantàla rencontre la Reine sa mère et la Reine. 
En arrivant il va en son cabinet, puis au cabinet de la 
Reine, et le soir chez la Reine A la comédie françoise ; le 
soir couché, puis relevé, il va chez la Reine. 

Le S, jeudi. — A une heure il entre en carrosse, va T(Ml 
la Reine sa mère, logée à Bellecourt, va à vêpres atuf 
Jésuites, revient chez la Heine. 

Le 10, samedi. — Il va à l'église, où il donne le bonnet 
de cardinal à M. de Richelieu, évéquedeLuçon. Il va chez 
sa mère, revient chez H. d'Alincourt ; k quatre heures: 
la comédie italienne. 

Le il, dimanche. — Il va dîner à la Motte , pui 
son entrée à Lyon. II arrive à l'archevêché avec la Reim 
dans une litière ouverte et le visage découvert. Il a souj 
au festin chez M. d'Alincourt. 

Le ib, jeudi. — 11 moule i cheval, va à la volerîe poi 
recevoir en chemin M"' la princesse de Savoie-Piémoalj* 
sa sœur, revient à quatre heures â la comédie italienne. 

Le 20, mardi. — Il passe la rivière de Loire sur un 
pont de bateaux; elle étoit glacée. Il arrive & Roanne à 
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neuf heures. Il avoit faitdesseîn d'aller par eau jiisquesâ. 
Briare.poury faire la fôte de Noël; cet accident de glace 
le fait changer de dessein. A midi il monte à cheval, 
part de Roanne, chassant de la harquebuse. 

Le 22, jeudi. — 11 arrive à un méchant village nommé 
Tolon, y a dîné; A midi il monte à cheval, part deTolon, 
ec passant sans s'arrêter dans Moulius dehors la ville, et 
chassant arrive à deux heures à Villefranche, descend à 
la Croix-Blanche, et, sans y entrer, monte sur un autre 
cheval, fait porter ses oiseaux et sa harquebuse, va à la 
chasse vers la rivière d'Allier, revient i quatre heures, 
s'amuse à faire des barricades devant et derrière son 
log-is, pour s'occuper, avec des chariots, et pour y faire 
faire la garde par ses mousquetaires. 

Le 23, vendredi. — M. le duc de Nevers le vient sa- 
luer. Il arrive àNevers à trois heures; réception. N'ayant 
pas voulu entrer, il vadescendreà l'église, puis au chfL- 
teau, le visite tout, reçoit les soumissions des magistrats , 
soupe, servi de neuf services, le festin donné par M. de 
Nevers. 

Le 30,vendredi. — Dispute entre les sieurs d'AiguilIy (1) 
et de Sourdis (2), enfants d'honneur qui portoienl des 
oiseaux de la chambre ; .\iguilly est appelé par le sieur 
deLongueville. LeBoi le honnit; les voilà en colère. Onlui 
dit qu'U les faut empêcher : Non, non, qu'on ne les em- 
pêche pas; laissez-les battre; je le$séparerai bien, je leur 
ferai trancher la tête. 



(1) NicnUs HeoDeqain, baron d'CcqueTilly -, il lut ilepuis pourvu de 11 
charge de (ï|)ilsine giiaéral de la vénerie, ilc^ luiles du diasse, ICDlcs, pa- 
I TSlonsdn Roi et équipées ilu sanglier. 
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ReToe à Charenton. — Entrée à Paris. — Disgr&ce de M. de Schomberg. — 
Ballet des géants et des pygraées. — M. de Beauclerc nommé secrétaire 
de la Reine. — Coucher du Roi à une auberge du Bourget. — Ballet des 
Bacchanales. — Fiançailles de M. de Loménie. ^ Lacune de onze mois 
dans le journal. 

Le 5 janvier y jeudi. — En chassant il arrive à Pizeaux, 
voit la Reine, qui y avoit couché, la trouve prête à partir 
pour aller couchera Fontainebleau. Il chasse tout le jour, 
et fait les bois avec H. d'Angoulème. 

Le 8, dimanche. — Il arrive à Lésigny, où H. le prince 
de Joinville le traite tant quUl y est. 

Le 9 y lundi. — A la fin de son souper il mange un bou- 
quet de fenouil sucré avec du sucre candi. J'avois fait 
faire par le fruitier du foin sucré, par bouquets de la 
même façon. M. de la Yieuville en mangea et quel- 
ques autres ; de là la risée. 

Le 10, mardi. — Il arrive à Charenton, où il a dîné 
chez M. de Verdun (1), premier président au parlement 
de Paris. Après son dîner, il monte à cheval et trouve 
au-devant de lui sept ou huit mille hommes en armes, 
gens de pied, en huit bataillons, entre dans la ville, à la 
porle Saint-Antoine , à six heures. Il va à Notre-Dame; 
au sortir, entre en carrosse, va au Louvre, à huit heures, 
soupe et après va chez la Reine. 



l^L' 



,1) Koolas de Verdun, no mmé à Toulouse par Henri IV, remplaçai Paris 
AuEiay en iai5, e^^ÊÊÊtl^ÊM mars 1627. 
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icli, mercredi. — II donne audience à messieurs du 
Parlement qui le venoient saluei'. 

Lt 18, mercredi. — Il va à Saint-Germatu, et revient 
à Paris avec la Reine sa mère. 

Le i2, jeudi. — Après la messe il va chez la Reine sa 
mère, fait sortir jiisques aux femmes, demeureseulavec 
elle, M. de la Vieuville, capitaine des gardes, seul àla 
porte ; ils sont ensemble une heure entière. 

Le 20. vendredi. — Il va au conseil chez la Reine sa 
mère, où étoientavec eux M. le chancelier, M, de Pui- 
sieux, son fils, où fut le congé de M. le comte de Scbom- 
berg (1), surinten(lant des tinances, qui lui fut apporté 
par écrit par M. Tronçon, secrétaire du cabinet. 

Le 22, dimanche. — A onze heures il fait venir et 
danser en sa chambre le ballet de Monsieur, son frère, 
représentant le combat des géantii et des pygmées , fait 
tenir le bal. 

Le 2t, mardi. — Il va au conseil, où il résoud le con- 
seil des finances et fait intendant M. de Beauclerc, secré- 
taire de la Reine 

Le 27, vendredi. — Il va au Blancmesnil, soupe à sept 
heures de la viande de M. d'Ocquerre, secrétaire d'Ëlai 
et fils de M. le président de Blancmesnil. 

Le 28, samedi. — U va à cheval à LouvreseaParisis,. 
et y soupe. 

Le 29 , dimanche. — U revient à Paris, va chez la Reine 
sa mère el chez la Reine. Le soir encore chez la Reine, 
et à la comédie italienne. 

Le I" février, mercredi. — A deuï heures il va an 
conseil, où il se fait montrer les états de sa maison. 



I 



(I) M. de Schomberi; aTail elv nommé surintendant en 1619; il lenai 
fdire les deux cam|iBgncs du midi avec lt Roi et avait ctercé les luQctiun 
grand inalire de l'artillerie dcranl Clérac et devant Mnnli>ellier. Le Roi l'a* .. 
vail nommé en 1631 Kouvernour du Litaousln. Eloigné de la Cour ea 1015, 
il ïreTiateaaTrili625,et reçutlebUondemaréchal enjuin i61S. 
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Le 3, vendredi, — Il va chez la Reine le soir. 

Le 1, mardi. — Il va chez la Reine; depuis plusieurs 
jours il recorde son ballet chaque jour. 

Le 20^ lundi. — Il va à la volerie plénière par les 
plaines du Roule, vers celle de Saint-Denis; les Reines 
et les dames y vont aussi. Elles s^'en reviennent, et lui, 
sans découvrir son dessein à personne, va au Bourget, 
loge à une hôtellerie, y fait lui-même tout. Q étoit en eau, 
de peine, change de chemise, soupe à six heures de la 
viande qu'un poulailler de Senlis portoit à des conseillers 
et à Messieurs des Comptes à Paris, mange peu. Il n^a- 
voit aucuns officiers qu*un porte-m^inteau; M. legrand- 
écuyer de Bellegarde lui fait son lit; il s^enveloppe 
dans sa mandille doublée de panne de soie, et se met 
sur le lit. 

Le 23 y jeudi. — Il va à la comédie, où il fait aller 
M. le connétable de Lesdiguières, et M. Brulart, chance- 
lier de France. 

Le 27, lundi. — U va deçà, de là, attendant de danser 
son ballet (1), va chez X. le prince de Joinville, grand 
chambellan, se jette sur son lit, y dort tout vêtu, environ 
deux heures; commencé à danser son ballet après minuit, 
fini à cinq heures et demie. Il ne se couche point, 
déjeune, va à la messe, retient au conseil, dine, part de 
Paris et va à Lonvres en Parisis, soupe avec des viandes 
habillées par Georges, son premier cuisinier. 

Le 28, mardi. — Il revient à Paris à cinq heures, va 
chez la Reine sa mère, où se font les fiançailles du sieur 
de Loménie, seigneur de la Ville-aux-Clercs, secrétaire 
d'État, avec M"* Marie de Marcais 0). U va en son cabinet, 



(1) Ballet des Bacchanaia, orguûsé par Bordier; fl'a été imprimé à flm- 

primerie royale. 

(2; Henri- Aognste de Loménie, sieor de la Mlle aoi Clercs, depait comte 
de Briemie. Il eut la capitainerie des Toileries à la mort da duc de Loynes. 
U revenait, an moment de son mariage, d'une ambassade en Angleterre. Il 
eéiiOAno. — t. ii. *• 
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puis en la salle de baJ^ au bal, et revient à neuf beures 
trois quarts. 

Le 6, lundi. — Il va à la salle pour voir danser le ballet 
de la Reine, le matin. 



Ici défaut la suite du présent journal durant onze mois 
douze jours, avec quelques autres interruptions, remarquées 
aux endroits, qui ont été misérablement perdus ou pillés et 
vilainement employés par la veuve femme du feu sieur Hé- 
rouardj premier médecin du roi Louis treizième. 



fat enfin chargé des affaires étrangères sous la régence d'Anne d'Autriche^ 
et mourut le 6 noTembre 1666. 



ANNÉE 4 624. 



Lacune des deux premiers mois. — Le Roi chasse et couche à Versailles. — 
Cène de la Reine. —Le Roi se jette à Teau pour en tjrer un homme. — Le 
journal d^Héroard devient beaucoup plus court et monotone. — ^ Manœuvres 
militaires à Compiègne. — Entrée du cardinal de Richelieu ^u con- 
seil. — Le comte de Carlisle. — Le Roi pose la première pierre au pa- 
villon du Louvre vers le jardin et à la fontaine de THôtel de Ville. 
— Inscription de Grotius. — Le Roi se fait raser pour la première 
foi.<. — Il couche à Versailles, que Ton meublait. — Disgrâce <lu surin- 
tendant la Vieuvillc. ~ M. de Schomberg au conseil. — Chute de che- 
val du Roi. — Feu d'artifice pour sa naissance. — Été très-chaud. — 
Rambouillet. — M. d'AUgrc chancelier. — Lacune dans le journal. 

Le 6 mars , mercredi. — Il va à Versailles à la chasse^ 
revient au galop comme il éloit allé, va chez la Reine 
sa mère. 

Le 8, vendredi. — Il va à la chasse à Versailles, prend 
un renard, fait la curée. 

Le 9 , samedi. — Il entre en carrosse et va pour la 
chasse à Versailles, y dîne, par après monte à cheval, va 
courir un cerf, le prend, revient de bonne heure et prend 
un renard. Après souper il va en sa chambre, fait faire 
son lit, qu'il avoit envoyé quérir à Paris, y aide lui-même. 

Le 10, dimanche. — Il va à la messe, puis courir un 
renard, après dîner monte à cheval et arrive à Paris. Il 
va chez la Reine sa mère, au sermon, puis va jouer à la 
paume. / 

Le 18, lundi. — Il va au conseil , donne audience au 
milord Richi , ambassadeur extraordinaire d'Angleterre. 

Le 22, vendredi. — Il court le cerf et le loup à Chan- 

19. 
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Le 26 y dimanche de la Pentecôte. — Il faisoitune exces- 
sive chaleur. Il ioiicheles malades. 

Le 29, mercredi. — A midi il donne audience à l'am- 
bassadeur de Venise. 

Le 30, jeudi. — Il a goûté de quatre sortes de vins 
que M. le duc de Savoie lui a envoyés. 

Le Si y vendredi. — À cinq heures du matin il va à che- 
val à la chasse, détourner un renard avec son limier ; c*é- 
toit une façon nouvelle qu'il a voit inventée. 

Le 3 jum, lundi. — Il donne audience à M. l'ambassa- 
deur de Danemark. 

% Le 4, mardi. — M. le comte de Carlisle (1) , ambassa- 
deur aâglois, arrive pour le mariage de Madame, entre 
quatre et cinq heures. 

Le 5, mercredi. — A trois heures le comte de Carlisle 
voit le Roi à son audience première ;^ le soir il va chez 
sa mère et chez la Reine. 

Le 7, jeudi, — Il donne audience à M. le comte de 
Carlisle seul, après va au conseil , puis chez sa mère ; 
'le soir il va chez la Reine. 

Le 10, lundi. — Il va à la chasse au renard, revient 
à quatre heures et demie, fait faire les exercices à six- 
vingts hommes de pied de sa suite, qu'il arma sur-le- 
champ des armes ramassées. 

Le 13, jeudi. — Il va chez sa mère, puis donne au- 
dience à l'ambassadeur de Danemark. 

Le 18, mardi. — Les HoUandois prennent congé de lui. 

Le 21, vendredi. — il va chez la Reine le soir. 

Le 26, mercredi. — Il va à la comédie italienne, 
puis chez la Reine sa mère. 11 est à son souper; sur la 
fin l'on dessert du massepain de la Reine ; il n'avoit osé 
en demander, l'écoute et le demande à l'officier qui le 
desservoit, le prend, et le mange. Monsieur, son frère, y 



(1) James Hay, comte de Carlisle. 



lUer le sieur d'ArgeDSon (1), fort entendu aux fonctions 
yiitaires, et s'amuse 4 dresser diverses sortes de batail- 
|bs et Â en inventer de nouveaux, tant il est inventif en 
utes choses et spécialement aux choses de la guerre; 
;s il va chez la Reine. 

B 15, lundi. — Étaot i cheval, son pied lui fait grand 

; il s'étoit plaint la veille du pied droit; débotté, 

issé d'tiu suulier, il ne laisse pas d'aller à la chasse. 

e soir il a une grande douleur à l'orteil du pied droit ; 

i soir mis dessus des mouillages. 

[ Le Î3, jeudi. — Il va dans la plaine prèsdeCompiègne, 

k il y avoitsix compagnies de son régimentdes gardes, 

nr fait lui-même faire les exercices. La Reine y étoit, 

e comte du Soissons, M . le connétable et toute la Cour ; 

ioit extrêmement bien. U revient à cinq heures chez 

le sa mère. 

!9, lunili. — Il va ehez la Reine sa mère, puis au 
bnseil, oùildonneséanccàM. le cardinal de Richelieu (2). 
^ Le i" mai, mercredi. — 11 va jouer à la longue paume, 
t Monsieur, qui l'étoit venu voir, avec lui; à une heure' 
, et Monsieur avec lui, U va à la chasse au loup , a 
pAié à la campagne. 

( Lt 6, lundi. — La Reine sa mère, à Compiègne avec 
. Il va au conseil , donne audience aux Hoilandois, va 
a comédie italienne; après monte achevai, va à la 

kjLe S, mercredi. — Couché à dix heures-; levé, il va chez 
ï Reine (3) , revient et s'endort jusques â cinq heures et 
(emie après minuit. 



■(Ij Beoé lie Voycr, seigneur J'Argengoa , depuis cnnseiller d'Ùal e1 am- 
adeur h Venise, niort ï Vcuise. en Ifial. Il lUl chargé de la démolition 
» la dladelle de Bergeruc et de Taire raser pluBJears «hàleaux duus la 
b«, l'AuTcrgne et W Bmirhoniiais. 

■ H. le cardinal de Riciielieu. dit Uagsoinjiiïrre à celle date, avciil été 
h ui conseil étroit. " 
t(l] Ces nentiona EJgnilicatîves sont rréquentes. 
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Le 26, dimanche de la Pentecôte. — Il faisottune exces- 
sive chaleur, il loucheles malades. 

Le 29, mercredi. — A midi il donoe audience à Tam- 
bassadeur de Veuise. 

Le 30, jeudi. — 11 a goûté de quatre sortes de vins 
que M. le duc de Savoie lui a envoyés. 

Le 3i, vendredi. — A cinq heures du matin il va à che- 
val à la chasse, détourner un renard avec son limier ; c'^- 
toit une façon nouvelle qu'il avoit inventée. 

Le 3 juin, lundi. — 11 donne audience k M. l'ambassa- 
deur de Danemark. 

, Le 4, mardi. — M. le comte de Carlisle (1) , ambassa- 
deur aAglois, arrive pour le mariage de Madame, entre 
quatre et cinq heures. 

Le 5, mercredi. — A trois heures le comte de Carlisle 
voit le Roi à son audience première; le soir il va chez 
sa mëre et chez la Reine. 

Le 7, jeudi. — il donne audience à M. le comte de 
Carlisle seul, après va au conseil, puis chez sa mère; 
le soir il va chez la Reine. 

Ze 10, lundi. — Ilvaàla chasse au renard, revient 
à quatre heures et demie, fait faire les exercices à sis- 
vingls hommes de pied de sa suite, qu'il urraa sur-le- 
champ des armes ramassées. 

Le 13, jeudi. — Il va chez sa mère, puis donne au- 
dience à l'ambassadeur de Danemark, 

Le 18, mardi. — Les Hollandois prennent congé de lui. 

Le 21, vendredi. — il va chez la Reine le soir. 

Le 26, mercredi. — Il va A la comédie italienne, 
puis chez la Reine sa mère. Il est A son souper; sur la 
fin l'on dessert du massepain de la Reine ; il n'avoit osé 
en demander, l'écoute et le demande k l'officier qui le 
desservoit, le prend, et le mange. Monsieur, son frère, y 
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r survient, lui en donne, le jeu réchauffe; M. de la Vieu- 
I TiIIe y vient et M. Baulru (I). Us se prcnnentA la viande, 
aux poulets; lui en mange dens cuisses, et d'un poulet 
d'Inde, du pain assez, et bu un coup de vin fort trempé. 
A dix heures et demie il va en sa chambre , ayant pris 
congé de la Reine sa mère, el se promène avec M. de 
Montmorency, ne se coucbe point, monte k cheval à une 
heureel va à Louvres en Parisis. 

Le Tî, jeudi. — Il va au Blanc-Mesnil , dépouille son 
pourpoint, se met sur son lit à imdi et s'éveille à quatre 
^ heures. II va jouer à la longue paume deux heures, puis 
Lsoupe et se couche A dix heures. 

Le 28, vendredi. -, — Il monte à cheval à onze heures, 
Kpart du Blanc-Mesnil, arrive à Paris à une heure, va 
Isu Louvre pour mettre la première pierre du pa\'illon 
I dn côté du jardin , avec une médaille de la face et du re- 
^ vers du pavillon , avec lettre faite par M. (îrotius. Fla- 
mand, homme très-docte (2). Au partir de là il est allé à 
l'Hôlel-de-Ville , y a goûté , y met la première pierre 

t d'une fontaine que l'on avoit fait venir en la place des 
eaux de Roungy, puis monte à cheval, va ou galopa 
Versailles (3), y arrive à cinq heures, va à la chasse au 
MDard, revient souper A huit heures. 



h 

\ 






(1) Guillaume de Baulru, né en I5BB, d'un conseiller su grniid canseih U 
a, été comte de Serrant, conseiller d'Éldt, iulruilucteur Afn ambassadeurs et 
|diisi«urs fiiU anibas&aileur 1 t'u élé de jilus l'un des beaux esprïls du diX' 
■«pliiDiC si*ele, au jugement de Ménage. U mourut le 7 mars IMS. — Son 
frère, Hicolas de Bautro , comle de Hogent, était ('a{)itainc des gardes de U 

(3) Hugues di? Grool, c«mpromis aTPC Barneïcit ; il fut em|)rl»«mé et 
l'édiappa par I1iabi1el« de sa TemBie. 11 vint en Fnmre, uii il obtint une 
peodoa ; il essaya de rentrer dans sa patrie , mais dut s'éldgner encore et 
rentra à ParLs comme ambassadeur de Suède. 11 mourut à ltDst4>li . dans le 
Hecklenbourg, en ISi5. 

(3)OatrouTe dans 1c regi^lrc de la paroisse do Saint -Julien de Versailles, 
ila date du 30 juin IA14, l'acte de baptême d'une fille de François Uoogejr, 
du rhitceu de Versailles, leuuc par •■ Nicolas Baulru, genlUliomnie 
Je ta chambre du Roi, pour et au non de Irès-ultrélieo Lottli 
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Le 29, samedi, à Versailles. — Il va à la messe, puis 
au bois à pied. Après dîner il tiiODte à cheval jKiiir aller 
au laissez-courre d'un cerf, puis va courir un rcDard. 

Le 30, dimanche, à Versailles. — Après dîner il fait 
faire l'exercice ft ses mousquetaires. 

Le 1" juillet, lundi, à Versailles. — Il chasse au re- 
nard, va courir le cerf qui le mène jusques aux étangs de 
Marcoussy et revient à Versailles fort las. 

Le 2, mardi, à Versailles. — 11 va à la messe, va faire 
donner la curée du cerf à ses chiens, revient au château, 
va faire faire l'exercice à ses mousquetaires, puis a tracé 
le plan de la basse-cour de sa maison de Versailles. 

Le 3, mercredi, à Versailles. — Il va à la messe, 
court le cerf, donne la curée à ses chiens. 

Lek, jeudi, à Versailles. — Il chasse au renard. 

Le 5, tendredi. — Il part de Versailles après déjeuner. 

Le Ik, dimanche. — Il fait ses cheveux lui-même, les 
sèche avec de la poudre, va à la comédie italienne, s'a- 
muse à hre l'art militaire d'Elian (1). 

Le 27, samedi, au Plessis. — II mange d'un déjeuner 
donné parM.de Huxelles, maître delà maison (2j. Il part 
après le déjeuner; il soupe à. Saint-Germain, soudain 
mont); à cheval, et part sur les mêmes chevaux qui l'a- 
voient porté et va à Ruel voir la Reine sa mère. Il re- 
vient de même à neuf heures. 



trekiètne de ce nom, roi de France et de NaTBrre, luJ éUol à son eUleiB 
de Versailles». (Arektvftée la mairie de rertaillet.) L'installation de 
Louis Xlll i Yersaillesesl Stée il'iuiDL^; 16X4 par rel acte cl |>ïr le jounwl 
d'Uëroard à la date du 3 auat suivant. La terre et seigneurie de \ersaillei 
ne fut cepnndiiDt achcUepar le Roi que le 8 avril IB32. à Jean-Françi^ 
de GoDdi, arfhcvâque di Paris. 

(1) " (7. Œliani et LeoHii imperalorisl Tactica, gr..lat., mm mUt 
Sixli Arcerii et J. Mevraii; Lcïde.Eluivir, 1613, ia-4°. t. 

(I) Jacques du Blé, marquis d'Uxetles, chevalier des ordres , lieutenant 
général en Bourgogne, maréchal de wunp, tué au siège de Privas en 16»; 
il avait é[iousé, en I6î7, Claude Pbélyjieaui. fille de Rtymond. sàgnenr 
d'Uerbaut, seirélaire d'Ëtil. 
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Le 28 , dimanche. — Il va au conseil, à vêpres, puis à 
quatre heures et demie va en carrosse au coin de Tlle, 
du côté bas de la garenne , commence à apprendre à 
nager par M. Galeteau, premier valet de chambre du 
Roi et le sieur Dcscluseaux, porte-manteau du Roi, et y 
demeure une heure. 

Le 29, lundi. — Il entre en carrosse, et va baigner à 
la rivière , comme le jour précédent. 

Le 30, mardi. — Il pari de Saint-Germain, va à Joyen- 
val dîner à rassemblée. 

Le 31, mercredi. — Levé en robe, il va chez la Reine. 

Le 1" août, jeudi. — Il se fait raser la barbe pour la 
première fois il ne y avoit que du poil presque imper- 
ceptible ), par François Despaux, barbier de la chambre 
du Roi ; il lui rase le menton et les joues. 

Le 2, vendredi. — Après souper il monte à cheval, part 
de Saint-Germain ; va au déçu de chacun à Versailles , 
oà il arrive à huit heures et demie, s'amuse à voir toutes 
les sortes d'ameublements que le sieur de Blainville, 
premier gentilhomme de la chambre, avoit fait acheter, 
jusquesà labatteriede cuisine (1). L^onTafait coucher 
tout vêtu sur son lit, lui disant qu il seroit plus tôt prêt 
pour aller détourner le cerf. 

Le 3, samedi y à Versailles. — Éveillé à trois heures, il 
prend son limier et va au bois pour détourner le cerf, y est 
deux ou trois heures, et revient tout mouillé à Marly. 
Il se jette sur un méchant lit sans dormir, et après dî- 
ner va courir son cerf, qu'il avoit détourné. Il ne le prend 
point, et revient à SaintrGermain. 

Le 7, mercredi. — Après souper il va en son cabinet^ 



(() Daos un Inventaire général des .litres du domaine de Versailles, ma- 
nuscrit conservé aux Archives de Tempire (O, 12795 , folio 307 ) on trouve 
riudication d'un « Ëtatdes héritages que le sieur Martin vend au Roi, situés 
dans le terroir de Versailles et es environs , et datés du 5 et autres jours 
suivants du mois d'août 1024. » 
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prend son habit de drap, monte à cheval à sept heures 
et pari de Sain [-Germain pour Versailles, où il arrive à 
neuf heures,, 

Le 8, jeudi, à Versaîllea. — Éveillé à trois heures et 
demie, il prend son limier, va à quatre heures au bois 
détourner le cerf, revient k Vaucresson, dîne à huit 
heures, se va coucher sur de la paille, puis monte à che- 
val et va courir le cerf. 

Le 10, samedi, à Saînl-Germaiii. — 11 est vûtu de noir 
pour le décf^s de M. de Lorraine. 

Le 12, lundi, à Soint-Germain. — 11 va ù la cha- 
pelle des terrasses tV la messe ; va à pied à son écurie , 
monte à cheval , va dans la forêt , à la mare aux canes , 
où il dîne sur les paniers, sous un cliône, tout de viande 
froide. Comme il fut remonté à cheval, le cheval du sieur 
Soupite, premier valet de chambre, se cabra, qui faillit 
à lui tomber sur les épaules, n'étoit qu'il s'en garantit 
d'un soudain coup d'éperon. 

Le 13, martli. — Il envoie quérir M. le marquis de la 
Vteuville, surintendant des finances, démis de su charge 
par la bouche du Roi, qui commande à M. de Tresmes, ca- 
pitaine des gardes du corps, de le faire entrer dans le 
petit carrosse de Sa Majesté accompagné d'un certain 
nombre d'archers, et de le taire conduire à Aniboise (I). 

Le 15, jeudi, A Saint-Germain. — Il communie, 
louche les malades , va chez la Reine , au sermon et à 
vêpres. A quatre heures, pour ne savoir que faire , il est 
dévêtu, mis au Ht et s'endort jusques à six heures et de- 
mie. Après souper il va chez la Reine. 

Le 16, vendredi. — Il va courir le cerf, revient à cinq 
heures, fort hàlé et mauvais visage; va chez la Reine, 
puis en sa chambre, où U reçut les serments du prévùt 



(1)11 aralt été nammé en 1513; le cardinal do lUchclieu le rappelai 
Mirinleniluu'e p«u de temps «pris. Il mourut le S jauvier leSS. 



AOCT 16S4. 198 

des marchands el échevios de Paris; goûlo sur le pied 
du lit et s'eudort soudain. 

J> 18, dimanche. — La Reine sa mère éioU chez la 
Reine; il va au conseil, yétablît M.deSchomberg.Lesoir 
il retourne chez la Reine. 

Le 19, lundi. — Le soir chez la Reine. 
Lr 20, uiardi. — Il va chez la Reine , revient en sa 
chambre , me dit avoir froid , sur les onze heures , el en 
avoir eu de même le dimanche malin. DévAtii, mis au 
lit ; ptiis levé , il va chez la Reine en son cabinet , joue 
auxcarteselfait jouer aussi lesprinceset seigneurs. Après 
son souper il retourne chez la Reine, se plaint de lassi- 
tude par tout le corps, provenant du grand travail de la 
chasse da cerf; fait faire de la musique jusqucs & onze 
heures , et s'endort jusques à deux heures après minuit. 
Le 21, mercredi. — Rendormi jusques à neuf heures , 
amuséjusquesàdix, il entend la messe.A onze heures levé, 
'dîné à l'antichambre, il va après en sa chambre; mis au 
lit sans dormir, à cinq heures il se met au pied de sou lit, 
y (ail mettre la table , et fait jouer les jeunes seigneurs 
a%'eclui. Asi\ heures levé en robe, soupe à l'antichambre. 
Remis au lit après; la Reine le vient voir. 

Le 22, jeudi. — Il va au conseil , puis enti-e en car- 

; rosse et va à'Ia rivière , à la volerie; il faisoit une é^wu- 

Tantable et effroyalile chaleur, se met sous un arbre A 

l'ombre sans se travailler. Mis au lit, relevé, il va chez 

-la Reine. 

f Le 24, samedi. — Il mange des muscats frais de Monl- 

I pellier, cueillis dans la vigue de M. Mariette, mon hcau- 

• ftère." Le soir il se promène par la chambre k cause de la 

grande chaleur, avant de se coucher, se met au lit avec 

inquiétude. 

Le 27, mardi. — Il part de Saint-Germain-ea-Laye , 

Ta voir la Reine sa mère , à Rueil, y mange d'une tarte 

[ aux prunes de la façon du sieur François, écuyer de 

I bouche de la Reine. De là il va au galop jusques à Ver- 
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sailles, où il monte sur un cheval de pas, elva à Château- 
fort, où iladliié. 

Lei9, jeudi. — A deux heures il va eu son écurie, où 
il saigne un peu du nez pour y avoir frotté avec le bout 
des doigts. A deux heures il monte à cheval et va &. la 
chasse , revient souper à six heures. 

LeSi , samedi. — Il va en sa garde-robe, botté, va A 
la chasse. Courant A toute bride, à son accoutumée, son 
cheval toml>e sur le devant, à chute redoublée, et 
tourne sur le côté ; il ne se fait aucun mal , remonte sur 
le mûme cheval , quelque prière qu'on lui en fasse faire, 
et court comme auparavant; revient à sept heures 
souper. 

Le 29 septembre , dimanche. — Le soir il va chez la 
Reine sa mère, puis en face le portail , pour voir jouer 
les artifices de Morel , l'artilk-r, monté sur un cheval tout 
entouré de fusils, qui se promenoit. 

Le 4, vendredi. — 11 revient à sa chambre, ou il reçoit 
M. d'Aliçre, garde des sceaux à serment de chancelier 
par le décès de M. Brulart , sieur de Sillery, qui décéda 
le jour précédent (1) Puis il monte à cheval, et ya àChà- 
teaufort, où il a dîné. 

Le 7, lundi. — A onze heures il monte ft cheval , [lart 
de Dourdan avec la pluie, va courir le cerf, court tout 
le jour ainsi jusquesàk nuit, qu'Use trouve dans les Irais 
de Rambouillet ; il ne sa voit où il étoit, à cause de l'ob»- 
curité delà nuit, ce qui le fait résoudre, me dit-il, d'al- 
ler tout droit pour pousser à l'aventure. H trouve quel- 
ques maisons, se y arrête, arrive à Rambouillet toul 
mouillé, environ les huit heures, à l'hôtellerie. 

Le 8, mardi. — Le matin il part de Rambouillet, ar- 
rive à Versailles à huit heures, se met au lit, sans dor- 



(1) Etienne il'Aligre ..Tait les sceaux depuis Iq janvier iirtMtienl. Dis- 
gracié en iGie, on lui retira les sceaux, et il i<a&M Jeux ans aucbiteande 
la Rivière ilana le Perche*, il y niourul, le 11 décembre i03:>. 
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mir, se lève à dix heures; part de Versailles , court et 
prend deux lièvres en chemin , et arrive à Saint-Ger- 
main. Il va chez la Reine, puis à sa chambre. 

Le 9, mercredi. — Le soir il va chez la Reine. 

Le i^^ samedi, à Versaiiles. — Il détourne le cerf, 
rentre tout mouillé , change de linge , do chausses et 
de chaussures, et après dîner court le cerf jusques à Por- 
chefontaine; il le laisse dans Tétang et revient à Saint- 
Germain. 

Leiky lundi. — Le soir il va chez la Reine. 

Le 19, samedi, à Saint- Crermain. — Il détourne le cerf 
le matin, le court Taprès-dlner ; la Reine y étoit. 

Le Si y jeudi. — Il n*a point voulu déjeuner, d cause 
du jeûne du jour ; va à la chapelle des terrasses, revient 
en sa chambre, puis au conseil, chez la Reine sa mère. 
Il dine , puis se va botter en sa garde-robe , monje à 
cheval à midi , et va à la chasse au renard ; revient à 
cinq heures chez la Reine sa mère, après va eu son ca- 
binet, où il a fait collation à cause du jeûne. 

Le V novembre, vendredi. — Confessé, communié, 
touché les malades; il va chez la Reine le soir. 

Le % samedi. — Il va chez la Reine sa mère , puis 
chez la Reine, qui lui donne à diner à onze heures trois 
quarts; à une heure il monte achevai, part de Saint-Ger- 
main (1). 

Ls 10, mercredi. — Le soir- il va chez la Reine. 

Le 17, dimanche. — Il va en sa chambre, où il reçoit' 
la nouvelle de l'entière résolution par le comte de Car- 
liste, ambassadeur d'Angleterre, sur le mariage de Ma- 
dame. 



(1) Dei^ojs quelque temps Héroanl ne prend plus les noies que quand le 
Roi reste chez lui ; il ne le suit plus dans ses excursions, on à la chasse, 
aussi y a-t-il un certain désordre et des interruptions. Iléroard avait alors 
soixante-quinze ans, et devait n^avotr plus toute la force nécessaire pour 
suivre le jeune Roi dans ses promenades. 
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Le 19, mardi. — Il va chez la Reine. 

£e20, mercredi. — Il part de Paris, va à Crosne. 



Ici pareillement défaut de suite de ce journal jusqu au 
mercredi 27 mai mil six cent vingt-six, qui sont dix-huit 
mois sept jours, qui ont aussi malheureusement été dissipés 
par sa veuve et ses parents. 



ANNÉE ^626. 



Lacune des cmq premiers mois. — VoTi^e da Roi arec la Reine. — Chartres. 

— Orléans. — Blob. — ArrestatîoB des pruoes de YendOme. — Tonn. — 
Saumur. — Nantes. — Les États. — 3iaiMmiTes mOitaîns. — Fiançaillet 
du duc d'Orléans. — Défiart. — Vitri.-— Laral. — Le Mans. — Char- 
tres. — Retour à Paris. — Lacune d*im mois. — Courses aoloor de Paris. 

— Lacune. 

Le 28 mcùy jeudi. — (1) Il part de Paris poar aller i 
Versailles. 

Le 1*' juin, lundi. — Il Ta aa conseil , commande i 
H. de la YiUe-aax-Clercs d'aller chez M. le chancelier 
lui demander les sceaux et les ayant rendus y les donne 
à H. de Marillac. 

Le 2 , mardi. — Il part de Paris pour aller à Blois et 



(i) Pendant llnterralle de cette lacune , le Roi n^aTait pas quitté les eiiTi- 
rons de Paris. La guerre cÎTik s^était réreillée avec TÎolence en Languedoc 
et en Aunis; la lutte commençait avec les Rochellois, soutenus par MM. de 
Roban. On avait célébré à Paris, par procureur, le mariage d'Henriette de 
France avec le roi Charies I*' d'An^terre ( 11 mai 1625]. Le 11 février 
1625 le Roi donna dans la saOe du Louvre le ballet iotilulé : Les fées de Ut fO" 
rel de Saint-Germain^-im figurait aussi le duc de Montmorency. Cest une 
donnée des plus extraordinaires : Louis XIII y dansa habillé en espagnol, 
puis il représenta un des assaillants de la fée Alizoa. Monsieur y dansa dans 
l'entrée des Demi-Feux. 

En février 1626, édit de pacification pour les protestants ; le 4 mai on con- 
dnbit à la Bastille le maréchal d^Omano, accusé d'avoir voulu brouiller Mon- 
sieur avec le Roi, et la Cour eut quelques difficultés pour Tenregistrement 
d'édits bursaux. — Cest à cette époque que Monsieur prit le titre de duc 
d'Orléans et qu'on négocia son mariage avec W^ de Montpensier ; l'on 
commença aussi alors à cabaler contre Richelieu. 
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va & Chartres, où il dîne; il va uii-devant de la Reine 

sa mère , logée à Chanteloup. 

Le 4, jeudi. — Il arrive à Toury, fort mouîUi^ d'un 
grand orage qui ne le peut empêcher de bêcher un re- 
nard qu'il prit. 

Le 5, vendredi, à Orléans. — Monsieur, son frère, 
arrive de Paris et va voir le Roi, Il va chez la Reine. 

Le 6, tainedi. — il part d'Orléans par eau, dtne en 
bateau , arrive à Blois à six heures ; y soupe et se 
couche. 

Le 8, lundi. — Il va à la messe au donjon , puis chez 
la Reine sa mère, et revient en sa chambre, les pieds 
tout mouillés*; il avoit passé dans l'eau jusqu'au jarret. 
11 va à la chasse au sanglier ; le soir il va chez la Reine. 

Le 13, samedi. — A trois heures il commande à M. du 
Hailier, capitaine des g'ardes en quartier et à M. le mar- 
quis de Mouy (1), capitaine des grandes gardv;s, d'aller de 
saparlarrôterM.leducde VendômeetM. le grandprieur, 
son frère (2). 11 les fait prisonniers, on les mène par eau à 
Amboise. Après le Roi va an conseil, et chez la Reine, 
sa mère; à neuf heures il dîne, et va en sa chambre, 
s' endort jusqups à ti-ois heures après midi ; le pouls un peu 
hâté. 

Le 25, jeudi. — A huit heures et demie , il entre en 
carrosse , va A l'assemblée à la route de Beauregard, y a 
dîné dans la forêt, sous un arbre. 

Le 27, samedi, — Le Roi part de Ulois pour aller à 
Tours. 

Le 21», lundi. — Il va faire sa prière à Notre-Dami 



(I) Louis île la Marck, marquis ite Houy, trËre ilu romlc il« Bkdim, 
^4pit!>ill(^ des gardes, |irpmier écityer de la Reine; U mourut cette minM 

(3) lis lurent arrêlës jiouraToir pris part au« cahaleadc la Cour. Céur y 
pcnlille gouverat'nient dp Brela^ne; luis pu liberté eu lii30 , ilallascrrir m 
Holtaniie. — SonTrèrc muurul à Vinr.cnnes, lesaoat 1639, ot on le crut em- 
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des-ArdillerSy pais entre en bateaa el Ta à Saumor ; il ne 
veut point souper. 

Le 3 juillely tendredL — Il arrÎTe à Nantes ; Monsiear, 
son frère, couche avec loi. - 

Le a f samedi. — H va à la salle des Jacobins, où Ton 
tenoit les États dé la province, accompagné de la Reine 
sa mère, et de Monsieur^ son frère. 

Le 18^ samedi. — Il va chez la Reine sa mère, puis 
au conseil. 

Le 19, dimanche. — U va dans son cabinet seul, en- 
tend H. le cardinal deux heures durant; après va à vê- 
pres à Saint-Pierre. 

Le 21 , mardi. — Le soir il va chez la Reine. 

Le 22 y mercredi. — Il fait venir vingt compagnies di^ 
régiment des gardes , qui étoient alors près de lui, et 
les régiments de trois mille Suisses , avec les cent de 
la garde, les fait mettre en bataillon comme pour se 
battre. 

Le 31, vendredi. — U va à rassemblée à Bourgon, où 
il dîne ; va à la chasse , puis chez la Reine sa mère. 

Le b août, mercredi. — Ce jour fut fiancé, par H. de Ri- 
chelieu , Monsieur Gaston de France , frère unique du 
Roi , avec M'*' de Bourbon, fille de feu H. le -duc de Mont- 
pensier (1). 

Le 6 , jeudi. — Il va chez la Reine , sa mère : à onze 
heures, Monsieur épouse M'*^ de Montpensier, par M. de 
Richelieu , aux Minimes. 

Ze 13^ jeudi. — A six heures et demie il va, dans la 
galiote de M. de Thoiras, se promener sur la rivière. 

Le ib y samedi. — Confessé par le père Souffren (2); il 



(1) Marie de Bourbon, morte le 4 juin suivant. De ce mariage naquit Anne 
Marie-Louise d^Oriéans, le 29 mai 1627, souveraine de Dombes, duchesse 
de Montpensier, morte sans alliance, le 5 ayril 1693. Gaston se remaria 
avec Marguerite de Lorraine, le 31 janvier 1632. 

(2) Votj. la note du 1*' novembre 1627. 

BÉROAIO. <— T. 11. 20 
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va & Saint-Pierre et communie par M. le cardinal de RH 

chelieii ; touche dans le chœur de l'église trente-cin4{-j| 



Le 18, mardi. — Il va à La Haye, voir M. le cardini 
de Rictielieu avant de se mettre au lit, se met efi co- 
lère, ne se peut apaiser ; en soi-même, se plaint à moîl 
qu'il a voit tort. 

Le 23, (limanctie. — La Reine mère pnri de Nantes 
pour aller coucher à Ancenis; il va l'accompaguer. 

Le 24, lundi. — 11 part de Nantes, et va (1) à Chevil- 
lière, maison de M. de Crapadoc, y dlae, 

Le 25, mardi. — ■ Il part de Chevillièt-e, et va à Chàteai 
briand; y soiipe. 

. Le2T , jeudi. — II part de Bain, et arrive à La Fon 
taine , maison de M. le duc de Brissac (2), y dîne , s'y 
pi-omène, y joue. 

/.f 31, lundi. — Mis sur son lit pour se reposer et ne 
savoir que faire ; il part de Fontaine, et arrive à Château-^ 
bourg , puis va à Vitré. 

Le l" septemhre, mardi. — Il fait son entrée à Laval 

Le 3, jeudi. — 11 arrive au Mans. 

Le 7, lundi. — Il part deChampoud, et arrive à Cha^ 
très. - 

Le i3, dimanche. — Il monte û cheval, va voir la Reîni 
SH mère, àLimours, revient nu conseil. 

Le 1 1, lundi. — Il arrive à Rambouillet, où il a sou| 
et couché. 

Le 16, mercredi. — Il arrive à Versailles. 

Le il f jeudi. — 1! arrive à Paris pour souper, vaches 
la Reine sa mère. 



()) Uéroïrcl ne uipntionnp iiitniB |>8S rexéciilian ilu comlc de Cbalaii, 
dïcafdtâ à Nanlea, le 19 naùt. — C'est alors que Riibelicu, ruinant 
les dangers iloDl il était environné, se SI coucéiler une eomiiagnic de garâi 

(i) François de Cossé, fils aliii du seccnil luarèetial de Brissac et dv 
Judith d'Acijjiié ; grand panneiier de France, lieulenant -général en Grela^t^ 
luoTt le 3 dêeerabre lESi.isoixaale-dix ans. 
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Le 21 septembre j lundi. — Il retourDe à Versailles, va 
à Saint-Germain. 

Le 24, jeudi. — 11 va au bois diner snr Therbe , aux 
Loges ; se met sur son lit dans la journée. Le soir il ya 
chez la Reine (i). 

Lei" novembre, dimanche. — Confessé, touché les ma- 
lades, joué au palemail et à la longue paume. 11 va chez 
la Reine sa mère. 

Le 2, lundi. — Il part de Saint-Germain, et va i Ver- 
sailles. 

Le 3, mardi y à Versailles. — Il fait un excellent festin 
aux Reines et princesses, où il porta le premier plat, puis 
s^assied auprès de la Reine. Il y fit garder un ordre mer- 
veilleux, puis leur donna le plaisir de la chasse. Un lièvre 
poursuivi se vint rendre dans leur troupe. 

Le %y mercredi^ à Versailles. — Il va à la chasse. 

£f 15 , dimanche. — Après diner il part de Versailles, 
et va, en chassant aux chiens, à Saint-Germain, où il ar- 
rive à une heure, va chez les Reines, au conseil, et à trois 
heures monte à cheval pour revenir à Versailles (2). 



(1) n y a dins le manuscrit une lacime da 25 septembre ao 1*' noTembre 
1626. Pendant ce temps le connétable de Lesdiguières était mort, le 28 sep- 
tembre. 

(2} Il y a dans le manuscrit nne antre benne du 20 noTembre 1626 au 
1*' janTÎer 1627. Le 19 décembre 1626, Malbciiie écrivait à Peyresc *. « Voos 
aTez sa le congé donné à Barradas (premier écoyer de la petite écurie}. 
Kons aTons un Saint-SiuMHi, page de la même écurie, qui a pris sa place. 
Le Roi, mercredi dernier, le présenta à la Reine sa mère. C^est un jeune 
garçon de di\-buit ans ou enriron. La mauTaise conduite de Tautre lui sera 
nne leçon. > Bassompierre parlant aussi de la disgrâce de Barradas, dit « que 
Ton avoit mis en sa place , proche du Roi , un jeune garçon d'assez piètre 
mine et pire esprit, nommé Saint-Simon «. Cest le père de Tauteur des 
Mémoires, 
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U Journal derient de plB A fii ffc oBc i! -^vayiy» et phiseû plus fré- 
quents à VersaiUes.— Ifort de JUdame. — XaUdie dn RoL ^ Déptii 
pour la RocMlt . — :601t. ^ La AotMle. — Le fbrt Loois. -- La digne. 

Le 1*' janvier, vendredi. — Confessé, toaché les ma- 
lades. 

Le 8, j>ifdi. — U part de VersaiUes, arrive à Paris. Le 
soir, il va chez la Reine (1). 

Le 18 marSf jeudis à VersaiUes. — A diner il mange 
d'an pàtë que M. le cardinal de Richeliea aroit envoyé 
à ses moasqnetaires. 

Le 1 avril, mercredi. — U va chez la Reine (2). 

Le 22, jeudi. — 11 part de Versailles, vient à Paris, où 
M. le duc de Lorraine le salae en son cabinet. 

Le 23 , vendredi. — U donne audience au cardinal de 
Spada, nonce (3). 



(1) NooTelle lacone jusqu'au lundi 8 mars. Cest à cette époque, dans une 
assemblée de notables qui se tint pendant les mois de jauTîer et février 
1627, que Bassompierre, prenant la parole et reprochant an Roi la suspen- 
sion de rachèTement des bâtiments royaux* disait « que son inclination n*esl 
point portée à bâtir, et que les finances de la chambre ne seront point épui- 
sées par ses somptueux édifices, si ce n*est qu'on lui Teuille reprocher le 
chétif château de Versailles, de la construction duquel un simple gentil- 
homme ne Toodroit pas prendre Tanité ». 

(2) Cette mention significatîTe et, comme nous TaTons dit, accompagnée 
de chiffres, se reproduit le samedi 10 atril. 

(3) Bernard Spada, né d'une Cunille asseï obscure de la Romagne, en 1592, 
mort le 10 noTembre 1661. 
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Le 2<hy samedi. — Il donne audience aux Grisons. 

Le 26, lundi. — Il va chez la Reine sa mère , la voit 
dîner. 

Le 27 , mardi. — Il part de Paris, va à Sainte-Gene- 
viève-des-Bois. 

Ze 15 maiy samedi. — Il part de Paris, va à la chasse 
au bicorne à Beaulieu, suivi de M. Flamen ; après va à 
Morgemont. 

Le 27, jeudi. — Il va chez la Reine. 

jLc 31 , lundi. — A Auteuil, soupe ; il va de Paris à Ver- 
sailles. 

Le 4 juin, vendredi. — Il va au Louvre voir expirer 
Madame; après part de Paris, et va à Versailles. 

Le 5, samediy à Versailles. — Il monte à cheval pour 
aller voir Monsieur, son frère, à Saint-Cloud, puis s'en 
retourne à Versailles. 

Le 16, mercredi. — Il va à Auteuil, où il dîne en la 
maison de M. Coquet, commissaire général de la maison 
du Roi. 

Xe 19, samedi. — Il va à Vaucresson, où il a dîné, où 
Monsieur est venu le trouver, et ayant donné la serviette 
au Roi, s'en retourne à Saint-Cloud. 

Le 23, mercredi. — Il va aux Tuileries, donne de Teau 
hénite au corps de Madame. 

Le 6 juillet y mardi. — Malade, on le fait suer; il se 
plaint, dit : Je suis pris; il a la fièvre, claque des dents. 

Le 14, mercredi. — Toujours malade. M. Charles et 
M. Bonnart (1) sont arrivés pour conseil. 

Le 20 , mardi. — Toujours la fièvre, il se plaint de 
grandes lassitudes. 

Le 29, mardi, — Il est saigné par M. Boutin, l'un de 
ses chirurgiens. 11 va pourtant au conseil , se fait sou- 
vent faire de la musique. 



(1). Médecins consultants. 



l^ 1" août, dimanche. — Il est encore malade ; il a la 
fièvre ; il fait dire la messe ; il se lève à dix heures , se 
fait couvrir et mettre des bouteilles aux {lieds. Il eut 
froid et dura ainsi avec un peu de frémissement jusques 
à douze heures et demie, et durant trois quarts d'heure 
eut un peu de sueur, et eut uu {>eu de vigueur; à une 
heure et demie for trempé de sueur, essuyé , prend de 
l'eau purgative, après mis au petit lit, à trois heures 
goùlé. Le soir soupe , puis changé et mis au grand lit à 
sept heures. 

Lf 15, dimanche. • — Toujours la fièvre, il prend des 
demi-bains chaque jour et des eaux purgatives ; ne S0(4 
pas. 

Le 19, jeudi. — A trois heures levé, porté en chaise 
jus([u'au delà de la chaussée, il part de VÎIleroy, entre 
dans la litière delaKoine sa mère. En chemin il se plaint 
d'un point du côté gauche dans les fausses côtes, d'ap- 
préhensions, envoie un valet de pied à Paris pour faire 
venir M. Bontemps, qui l'a suivi à Olin ville, où il soupe 
\ et couche. 

Le 21 , tamedi. — On le saigne au bras gauche, six 
[ onces. 

Le 23, lundi. — Il part d'Olinville en la chaise de 
I. Liancourt. 

Le âV, mardi. — Il entend la messe au lit, à. neuf 
heures se met dans la chaise , porté par des Suisses, part 
de Paloiseau; en haut de la montagne d'Igny monte i 
pied, puis se met dans le carrosse jusqu'à Versailles. A 
onze heures unquart il arrive, se met auprtedu feu, puis 
sur son lit, à midi dîné à table ; puis va en sa chambre, 
se couche .«ur son lit, se fait couvrir les jambes de sa 
robe fourrée, y est environ une heure, s'amuse à peindre. 
A quatre et demie il sort à pied , va à la porte entretenir 
les soldats du corps de garde, pais entre dans son petit 
carrosse tiré par un cheval, et va se promener voir son 
. plant. 
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Le 25, mercredi, à Versailles. — Il va à pied à la messe 
à IVglise, revient à dix heures et demie, se met sur le 
lit; dîné eD son cabinet. A une heure et demie il entre 
en carrosse, part de Versailles et chasse le renard dans 
le parc de Roquencourt, puis va jusqu'à la montagne de 
Marly, etàMarlyse metdanssachaise.il est porté jusques 
au bas de la montée, où il entre en carrosse, et sur les 
quatre heures arrive au bâtiment neuf, à Saint-Ger- 
main. 

Le 28, samedi. — Il part dans son petit carrosse pour 
aller à la chasse au sanglier. 

Le 31 , mardi, — La Gèvre dîsparolt. 11 prend du lait 
clair. Il va H la chasse et au conseil, conduit son carrosse 
lui-même. 

Le i% septembre, dimanche. — Il part de Saint-Germain 
en Laye apri^s déjeuner pour aller à Paris, où il arrive à 
onze heures, va chez la Reine sa mère, puis chez la Ri-ine, 
à midi dîne en son cabinet , de sa viande, A trois heures 
il renh'e en carrosse à cause de la pluie, et part de Paris 
pour retourner i Saint-Oeimain, oùil arrive à six heures. 

Le 15, mercredi. — II alloit mieu.t et, approuvé de 
tous les médecins qu'on avoit appelés, il les renvoya, 
leur donnant congé et les remerciant. Il va courir le 
cerf. 

Le 17, vendredi. — Il va en chassant de Saint-Ger^ 
main à Versailles. 

Le 18, samedi, à Versailles. — Il va à l'église, puis Tait 
faire l'exercice à ses mousquetaires. 

Le 21, mardi. — Il part de Versailles, va dîner à 
Chevreiise, et après va à Sainte-Maime, 

Le 25 , samedi. — Il part pour Joinville. 

Le 9 octobre, samedi. — Il arrive à Niort (1). 



{i)Le joDrnat ne mcntiunnc |ias le départ Ju Roi. Depuis quelque temps 
rarmée el U llotle lUPDaçaient la Roclielle. Le duc d'Ortëans arriva au caïup 
Tonné veri le taob d'août sur la ville, le 1& «eptembre. 
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Le iS jeudi, ù Ailré (1). — il va au Plomb pour voir 
farauïe angloise. 

Lf 30, samedi. — U vn en sa chambre et au conseil, 
retenu par le temps de vent et de pluie, il va à vêpres, 
iaît collation, ic soir se conclie, ne dort pas, se lève 
par la chambie par inquiétude îles troupes qui, sous la 
conduîledeM. le maréchal de Schomberg, dévoient pas- 
ser du port de Plomb à nie de Ré. Il se remet au lit, s'en- 
dort jusqu'à quatre heures. 

Le I" novembre, lundi- — Il va à la messe , à confesse, 
n'a point voulu déjeuner; va au jardiu, où il touche 
quatre cents malades. L'après-midi il va au sermon du 
pèreSuffi-en |2], 

Le 5, vendredi. — Il monte à cheval, va au Plorab, 
où il fait porter son dluer avec la viande de H. le ma- 
réchal de Bassompierre, et après va au fort Louis (3),ofli1 
n'avoit pas encore été , y fait tirer cinq ou six canonnades 
contre une Imrque qui alloit de l'Ile de Ité dans la Ro- 
chelle. 

Le 6, satr\tdi. — Il va au conseil avec M. le Car- 
dinal. 

Le 17, mercredi. — Ce jour-là, à trois heures, les An- 
glois ont levé les ancres et se sont du tout retirés. 

Le 23, mardi. — U va au logis de M, le cardinal de 
Aichelieu. 

Le 9 décembre, jeudi, — U va plusieurs jours de suite 
à l'assemblée à Cigoignes, et y dîne, H va voir la digue (4) 
qui se fitisoit pour élroissîr le port. 



(1} Ajlré, VLtlu(;e à deux Ucurs ûe la lille, ou Était te quarlicr gi^rat. — 
^ Bdarriva le 12, et iiritsonlnifdnent dans ce village ; l'anni^ te salua de 
tonte soa artillerie. 

[3J Jean Suftren, Jésuite, ne en l!>G5 ■. il suiril Marie <le Méditis en Angle- 
lerre, etiDODiiit en 1041; ses sennuni Hircnt publiés en IQ12. 

(3) Cooalruil à 2 tiiloni. de la plaRC. an coucbant. 

(4)L>dtgiierulcoionKn^le!8iiOTenibre. par Louis Métezau el JeaiiTi- 
riol ; elle tlilachevi^ an mois d« moi suifant par Pompée Tai^jon. 
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Le 17^ vendredi. — Il va en sa chambre, botté ; i une 
heure et demie monte à cheval , va chez M. le cardinal 
de Richelieu. 



ANNÉE ^628. 



Danger du Roi en mer. — L*escade rocheloise. — Le Roi est souffrant — 
Héroard mandé à Aytré. — Dernière journée écrite par Héroard. — Mort 
d'Héroarà. 

Le 1" janvier y samedi. — Confessé, communié, il 
touche les malades, va au conseil. 

Le a, mardi. — Il monte à cheval , va à Maran, où 
H. de la Musse prend les notes. 

Le 12, mercredi. — 11 va se mettre par eau dans le 
canal, à la pèche; le vent le porte à la mer, fort en dan- 
ger. 11 revient à quatre heures. 

Xe 19, mercredi. — A deux heures après minuit éveillé 
à Talarme des vaisseaux qui sortoient hors la ville, et 
au bruit de plus de cinquante coups de canon (1). Il est 
inquiet jusques à sept heures, s'endort deux heures du- 
rant; éveillé à neuf heures , il n'a point déjeuné ; à onze 
heures il va en son cabinet , dine. 

Le 24, dimanche. — J'arrive à Aytré mandé en dili- 
gence; j'arrive à neuf heures du soir; le Roi é toit couché. 
11 m'envoie commander de me trouver le matin à son 
lever. J'ai Thonneur de le voir à sept heures; MM. de 
Gorry, de Chiest , de Guillaume résolvent ensemble de 
lui tirer du sang , ce qui fut exécuté à neuf heures , sai- 
gné au bras droit. 

Le 28, vendredi. — Le marquis de Spinola, allant de 

(1) Les capitaines Bragneau et Gobert sortirent avec deux brûlots et six 
navires pour gagner l'Angleterre, et ils passèrent heureusement hors de la 
baie. 
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• 

Flandre en Espagne, le vient saluer. Il se retire dans le 
carrosse du Roi comme il étoit venu. 

Le^9 janvier, samedi, — Éveillé à six heures après mi- 
nuit, doucement levé, bon visage, gai, pissé jaune, assez 
peigné , vêtu , prié Dieu , altéré, ne veut point de bouil- 
lon, prend son julep d'eau d'orge et du jus de citron; 
va à la messe , se va promener à pied à la digue , revient 
à dix heures; diné, deux pommes cuites sucrées, cha- 
pon pour potage et pain bouilli, veau bouilli, la moelle 
d'un os, potage simple confit et jus de citron , hachis 
de chapon avec pain émié, gelée, le dedans d'une tarte 
à la pomme; une poire confite, trois cornets d*oublie, 
pain assez , bu du vin clairet fort trempé , dragée de fe- 
nouil la petite cuillerée. Va à sa chambre, et à midi va à 
pied à la Malmète;. revient à quatre heures, va en son 
cabinet ; à six heures soupe, potage et hachis de chapon, 
et jus de veau, potage confit avec jus de veau, veau 
bouilli , la moelle d'un os , les pilons (1) . 

Ici finit le journal de la vie active du Roi Louis treizième, 
eocactement décrit et contenant six volumes , dont le pré' 
sent est le dernier, depuis sa naissance jus^u à ce jour, par 
JUessire Jehan Hérouard , seigneur de Vaugrineuse , son 
premier médecin, qui fut saisi de maladie à Aitré, au camp 
devant la Rochelle , le samedi vingt-neuvième janvier mil 
six cent vingt-huit, et y décéda le huitième février en sm- 
vant, au service du Roi, son maître , à la santé duquel il 
s' étoit entièrement dédié , âgé de soixante-dix-^huit ans^ 
moins curieux de richesses que de gloire d'une incompa^ 
rable affection et fidélité. 

Son corps repose dans Véglise de Vaugrineuse. 



(I) Nous avons reproduit celte dernière journée textuellement. Elle peut 
(aire juger de ce qu'est le journal d'Héroard dans ses dernières années. 
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Ubistoire aocieane et Tordioaire expérience nous apprend que 
i amais on n'a vu les arts ne les sciences être en valeur , sinon lorsque 
^esrols en ont fait cas eux-mêmes, étant à cette occasion chacun 
aiguillonné du désir de bien faire et suivre la vertu pour complaire 
^ son prince, se promettant par ce même moyen rendre immortel 
son nom à la postérité, et à la fin quelque honorable récompense 
acquise à son mérite. Pour preuve de ceci, c'est Tordinaire de mettre 
en jeu le siècle heureux d*Auguste, qui de son temps a enfanté , 
comme d'une ventrée , un fort grand nombre de savans person- 
nages , pour raison seulement qu'il se plaisoit aux choses vertueuses, 
et estimoit ceux qui par leur savoir, labeur et industrie , avoient ré- 
putation entre les hommes doctes. Notre histoire françoise nous en 
fournit encore plus en la personne de & grand empereur et grand 
roi Charlemagne, qui n'a pas plus acquis d'honneur, de gloire et de 
louange par le nombre inGni de ses conquêtes , que par la seule et 
insigne victoire qu'il eut en subjuguant l'extrême barbarie qui s'étoit 
engendrée sous la rouille des armes durant l'espace de plusieurs ans, 
par l'établissement de cette incomparable Université de Paris , l'un 
des trophées plus remarquables et plus entiers qui nous demeure de 
sa mémoire. Et sous le roi François^ premier du nom, l'on a vu 
comme ressusciter et les arts et les lettres^ après avoir croupi par tant 
de siècles sous les ténèbres de l'ignorance et presque anéanties pour 
le peu d'estime qu'en avoient fait les Rois ses devanciers ; ayant laissé 



(1} yoy, tome I, page 371. 
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b tout le moade une marque certaioe de ses bons niouicmens 
la recherche et le ramas qu'il Ht en divers lieu\ des hommes ei-' 
cellens en toute sorte de doctrine, et un exemple à tous ses sui 
cesseurs pour les induire à suivre ou faire encore miejx en si bellA-J 
entreprinsc. Lt pour celte raison, le feu roi Charles, lequel sur loul 
choses prenait un singulier plaisir à ce qui est de l'art 
duquel le sujet principal est le corps du chetal , me commanda, quel- 
ques mois avant son décès, d'y employer une partie de mon élude, 
pour en dresser après quelque instnicllou aux maréchaux el autres 
qui travaillent , et sans raison et sans science , aux maladies -des che- 
vaux, au grand regret le plus souvent de ceux qui par leur ' 
perdent les leurs plus favoris. J'avois déjà con^.u le gros de l'i 
et fait dessein de l'ordre que je dcvoïs tenir pour élever cet édiGce, 
quand il décéda; dételle sorte que ji! nie vis frustré par son trépas 
de l'espérance que j'avois de rendre témoignage de mon ardent désir 
à saiisfaire et obéir au vouloir de moa Roi. Mais le feu Itoi 
manda de le poursuivre, de façon que dès lors j'en lirai les premiers 
traits par un recueil sommaire du nombre et de la ligure des os du 
cheval, leur donnant noms françois pour, puis après, comme sur 
un premier crayon, représenter les vives couleurs, non-seutemeut 
par le discours entier de l'anatomie, mais aussi de tout l'art 
nuire. C'est cette pièce, Sire, seule de reste du naufrage que les! 
autres ont fait en celle ville durant ces derniers troubles, et réservé»] 
par ma bonne fortune a VoITe Majesté , qui ne promet pas moini 
que vos prédécesseurs de faveur et de grâce à ceu\ qui, travaillant 
pour le public, s'efforceront en tout de faire choses qui voussoieot 
agréables; et maintenant arec plus d'assurance sous l'abri de la paît 
tant honorable que la grâce de Dieu vous a donnée, ayant dompti 
par le moyen de votre vertu seule et du trancliant de votre épée, i 
monstre épouvantable de nos guerres civiles et rangé tellemejil à 
raison la cause principale, que l'on peut djrc avec vérité que, non 
France seulement, mais tout le Monde entier est obligé de son repaS| 
à Votre Majesté, à laquelle j'apporte, avec tout le respect , l'honjieur 
et révérence que je lui dois, ce peu de mou travail ; petit de vrai pour 
être offert à si grand Roi , mais non par aventure du tout à rejeter, 
qui considérera l'utilité que le public peut rapport'^r d'un tel ouvrage, 
pour la perfection duquel la vie d'un seul homme à peine peut suf- 
fire. J'espère toutesfois d'en faire voir ta besogne parfaite, avant; 
tout autre qui jamais ait traité celte matière en ce royaume, i 
possible ailleurs, scloir l'ordre et la suite que je lui donnerai, avi 
l'aide de Dieu et sous le bon plaisir de Votre Majesté; et sinon tout, 
au moins une bonne partie, laquelle à mon avis pourra servir d'uno 
ouverture a ceux qui après moi voudront conduire à chef une telle 
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entreprinse. Or, Sire, ayant Thonneuret ce bonheur que d'être à 
TOUS , je ne tous puis offrir aucune chose dont le fonds ne soit votre, 
si est-ce que je m*estimerai des plus heureux , voyant ces premiers 
fruits venus de ma culture être reçus de vous d'aussi bon œil qu*en 
toute humilité je les présente , et autant agréables que de bon cœur 
je le désire: 

Car ce n'est peu de cas pouvoir plaire à son prince. 

Dieu par sa sainte grâce. Sire, veuille en très-parfaite santé, très- 
longue et très-heureusa vie, continuer de plus en plus ses bénédic- 
tions sur Votre Majesté. 

A Paris ce I jour de janvier M. D. XCIX. 

Votre très-humble , très-obéissant 

et très fidèle sujet et serviteur, 

Je BAN HSBOÂBD. 
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DE l,'INSTITl'TIO\ DIT PRIXCE {]). 

P.PITRE A MONSF.IGNKTTR I.F. DAUPHIN. 



HOIVSEIGKEUB, 

Je rends gi-ûees à Dieu de celle gu'il méfait (/ne ;> puis voir 
ce premier jour de fan borner si heiireu^tement te cours de votre , 
enfance , et commencer à vous mettre en dépûl entre le* maint . 
de la vertu, pour vous montrer et vous apprendre par/atte- 
ment à connoUre ses voles; jour souhaité et qui remplit déjà 
toute la France d'espoir et d'allégresse, vous voyant, ce lui 
semble , renaissant à vous même, renatire encore une fois pour 
son salai et sa conservation. Ce désir naturel de savoir tout , qui 
est en vous, votre bon sens et ferme entendement reconnus de 
chacun, elces germes de piété , d'équité, de prudence, de valeur 
et d'humanité, dont la nature a jeté la semence à pleine main dans 
le fond de votre ûme,font croire assurément qu'il vous sera facile 
de tatisfaireà cette espérance publique; et même quand en suite 
de ces bons mouvemens vous aurez à toute heure devant tes yeux, 
pour le patron de voire vie, les actions vertueuses et faits illustrée 
de Sa Majesté, qui se promet aussi de vous qu'à l'avenir vont sere» 
le support de son ûge, elà jamais, comme vous êtes maintenant, la 
joie de son cœur et sa consolation, l'une des fim plus désirée» 
de ses travaux; et Vautre, de vous rendre si accompli qu'elle 
puisse recevoir ce contentement de se voir en ses jours bénite tf» 
sa postérité; et vous estimé, au jugement de tout le monde, un fil*: 
digne d'un si bon père, digne et capable successeur des triomphes et 
des vertus d'un si grand Bot. Sa majesté vous a donné des pertoit^ 
nages élus par elle-même pour vous sercir en cette action; et tt 
elle n'a point désagréable , ne vous aussi . /j seul ^èle de ceux ^ut 
tâcheront d'y prêter la main et de contribuer ce qu'ils auront dt' 
plus exquis des acquêts de leur induslrin, j'oserai espérer gae b 



(1) l'ay. tome 1, tias? Ï7â. Ce livre n élu triduU 
inililatîoBt priacipii. Liber liHjHlarii. Ex Gallia 
veiXlll,/lUi Hcitrici Mafii el Satliarum reyUi 
latiHum etrtilJaaniia Dtgarrâ.eoittiliariiit elmeJ 
phia Rtb. SliphanU U. liC. XFII. 
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mien ne sera pas désavoué, s'U est /agi par ses qualités, ainsi 
que (a nature el le ileeoîr les oui gracées bienavaat en monôme, de- 
puis f heure et le point de Dotre naissance jusqiies à ce jour tThui, 
qae faî eu ce bonheur de rendre à votre personne /ç Irit-kumble 
service où je suis obligé par celte charge, dont il a plu au Roiifho- 
'Itorer ma fidélité. Et si ce petit oui-rage, que je vous offre, peut 
trouver grâce devant vos yeux, MoTiSFiG^tEtR, je vous supplie 
très-humbltment de me Jaire Chonneur qu'il soit reçu de vous 
seulement pour un témoignage tissu par celle même affection 
qui m'a fait du tout employer le temps à ce que j'en ai dû à la 
tonduile de votre santé, et pais le peu de reste à ce recueil de ce 
que fat pensé qui pourrait être à Caventure aucunement utile 
pour avancer ces vertus héroïques qui font, en si bas âge, déjà 
reluire d'un si beau/eu votre esprit excellent, estimant que de 
vous servir en cette façon c'éloil servir Sa Majesté , à laquelle , 
comme nés ses sujets, nous devons tous noire première obéissance. 
Or, Mdnsbignedb, je prie Dieu qu'il lui plaise île tiUemeni 
n vous ce jour de bon augure, que vous puissiez, 
K âge, eroUre pareillement en toutes sortes de perfections, et vaut 
donnant jitsqves au comfile des largesses du ciel, de vou^ favo- 
riser du cours d'une très longue et très heureuse vie, pour le bon- 
heur de cotre siècle, le bien de ce rogaume, et rassurmce de l'em' 

^^vire chrétien. 

^^b A Paritf ce premier jour de janvier mil six cens neuf. 



eomn 
^ÊjUnir 



faire tris-humble, très obéissant et trés-Udète seroileur, 

[HEBOARD. 






mallnép. 



Au temps qiie le Roi séjournoit à Sainl-Germain-eii-Laye, y pre- 
nant quelques jours de ceux-là qu'il employé contiauellemeot aux 
plus grandes affaires de son État, pour les iloDucr à sa santé, usant 
à cet effet, par l'avis de ses médecins, des eaux portées des fontaines 
de Fougues , il m'advint un matin de sortir plus tôt que jo u'avois 
accoutumé, hors du vieil château, où je logeois à l'heure, pour m 'eu 
aller au parc prendre le frais del'uir, en alModant que Monseigneur le 
Dauphin fût éveillé. Or, comme je fus arrivé à la chapelle de cette 
belle el grande allée où est le jeu de pale-mail', j'avise le Roi qui 
avoit achevé de boire et commencé de se promener ; moi, ne vou- 
lant être apperi;u. désireux d'achever tout seul mon entreprise, je 
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me glisse à travers te bois, sur la main droite , dans un sentier 
cdtoyoit il'asspz loiu cette allée, où je pensois ne pouvoir être vu 
des arbres et des oiseaux, aisis ainsi comme la solitude et le silènes 
de ce cliemÎH étroit , couvert de toutes parts , commeni^oit a ouvrir 
la porte di^ mou imagiuation et à l'attirer sur la variété des sujets de 
discours qui tombe d'ordinaire en celle des courtisans, j'entends sur 
ma main gauche je ne sais quelle voix qui semblotC s'adresser à moi, 
où, rctournaiït ma face , je vois un chevalier des deux ordres du Roi, 
et m'étant approclié plus près de lui , je reconnus que c'étoit M. da 
Souvré, lequel, m'appelaul par mon nom : Ou allez vous, dit-il, ainn 
voiiB égarer, en Tuyaot la rencontre de tant de gens d'honneur i{uï 
eussent ce matin fort désiré la vôtre, pour ealendri! par votre bouche 
des nouvelles di^ Monseigneur le Dauphin? C'est ce désir qui m'a 
fait éloigner du Roi, qui se promène au pale-mail , pour vous trouver 
en télé, vous ayant ajiperçii de loin prendre parti vers cet endroit ; 
je vous prie du ra'eu vouloir apprendre. Si en cela Je romps ou re- 
tarde votre dessein, la qualité de mon désir me servira rf'e>;cuse- 

L'uuTEon. Monsieur, Je ne m'étois pas ce jour d'bui proiaia 
tant de bouhour, comme J'en reçois ù celle heure en voire com- 
paguie, par ma bonne fortune, que je fuyois sans y penser, ainsi que 
vous pouvez connollre ; et ne suis pas si mal appris de penser seule- 
ment que vous ayez besoin d'excuse en une chose qui di^pend nuë- 
ment de mou devoir, puisque le Roi a fait choix de votre personne 
pour la conduite de son Dauphiu, lorsque sortant du joug dea lois 
de la nature , l'ilge l'aura rendu capable de recevoir celui des bonnet 
mccurs et de la doctrine. 11 a dormi de bon repos toute la nuit, aa 
rapport de ses femmes de chambre, qui i'oul veillé. Je l'ai vu et laissé 
dormant tort doucement , il n'y a qu'une demi-heure. 

SorvBÉ. Mais dites-moi, je vous prie, si vous en avez le loisir, 
que jugez-vous de sa santé, et quelle est sa température? Pourea 
que j'ai autrefois entendu des médccius, qui discouroient ensentbls 
de la diversité des complexious des hommes, tenir pour maxime eu 
leur art , que celle-s de l'esprit suivent celles du corps, et qu'il est im- 
possible ou malaisé de les changer que par une longue, assiduelle et 
contraire habitude. 

L'àUTEUB. Il est vrai, on le tient ainsi eu la médecine; j'aurai, 
à mon avis, assez de temps pour y avoir là dessus peu de choses à 
dire. Il est né de complexion sanguine, mf lée de colère , le sang sur- 
montant celle-ei , et d'un mélinge si proportionné qu'il nous fait es- 
pérer en lui, avec la sauté, la longueur de la vie. Quant à l'exté- 
rieur, son corps est si parfaitement formé que si vous le considérez 
en toutes ses parties , du sommet de la tète jusques aux pieds , il ne 
s'en peut marquer aucune qui se démente; et, quant à] moi," il 
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faul que je confesse de n'avoir jamais vu ud corps si accompli , y 
ayant reconnu et la vigueur de l'esprit et la force du corps, aller 
du pair ensemble. 

SouvHi. Je m'éjouis inlinînirtDt de l'assurance que je reçois de la 
santé el force naturelle d'une personne si nécessaire â cet Éiai, dèi 
l'heure et le moment de sa naissance , jugeant par tant de circons- 
tances que Dieu le nous a. donné tel pour s'eti vouloir senir long- 
temps à l'avenir à notre bien , à la commune utilité et au repos de 
l'empire chrétien. Mais vous l'avez jujé colère , cela ne me conleulc 
point. 

L'acteiiU' Lorsque j'ai dit qu'il est de nature colère, j'en ai 
parlé eu médecin , non en pliitosoplie moral ou théologien. Les mé- 
decins considèrent quatre parties en la masse du sang : l'aqueuse, la 
mélancolique, la colérique, et celle-là qu'ils nomment proprement 
sang. De telle sorlc qu'ayant juge Monseigneur le Dauphin être 
sanguin , colère de sa température , j'ai voulu dire que le sang pro- 
prement dit surmonte en quantité les aulres.et la colère après; el en- 
tendre par la colère, la partie de toutes la plus cliaude,séche et légère, 
laquelle donne de sa nature la pronipliluile, et aiguise le saug, tout ainsi 
que le ■aug'sert de frein el de bride pour retenir, par une douce et 
modérée qualilé, les bouillons efl'réaés do cette Lriève et ardente furie. 
Et par ainsi vous pouvez voir comme de celte couple de qualités 
d'humeurs si différentes , il en sort une compleniou telle que l'on 
peut souhaiter pour l'eutiêre santé d'un corps et la bonlé d'un eulen- 
dcment ; le sang se trouvant en la masse le maître suni de ses autres 
parties, ne faisant que des simples el des niais; l'humeur aqueuse 
seule, que des stupides et des lourdauds; la mélancolique, que des 
trisics et des sauvoges, fuyant toute lmmaintisociété;etla colère que 
des fols, des furieux et des insensés. C'est pourquoi vous devez 
prendre 11 bien lorsque j'ai dit la colère avoir part en sa température. 

SuDVBK. Me voilà plus satisfait que je n'étoia, en ce que vous me 
faites voir tout le contraire de ee que je tenois pour imperfeetion, 
n'ayant représenté le naturel d'un Prince qui doit être doux et caiMible 
de recevoir avec facilité les impressions telles qu'au lui voudra donner 
en son bas Age, pour élre à l'avenir, étant homme parfait, et lors le 
saug se ressemant un peu de la mélancolie, un Prince bon et doux, 
sage, prudent et courageux ensemble, ayant forlifié sa bonlé natu- 
relle par bons et sainis enseignemcns. C'est en quoi je joindrai à 
l'honneur que je tieus du Roi , de m'en donner la direction durant sa 
première jeunesse, la grâce spéciale que je rei;ois de Dieu, d'avoir 
h cultiver une si bonne terre , j'espère qu'il m'y assistera de telle 
sorte que tout le monde connottra par mesdéportemens que Sa Majesté 

s'eu point abusée d'avoir sH fjire élection de ma fidélité , et recon- 
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noMre que j'ni pu la servir en une cliarge de si grande imporUDce. 
Vous diroz que je suis trop curieux de demander à quel âge il sera 
sevré, et lout(>s fois je vous prie de me le dire, et ce que tous tB 
pensez, pour aut,inl que je crois que votre opinion pourra être n^ 
parmi celle do autres. 

L'auteuh. J'estime que vingt mois ou deux atfs au plussufEroot 
pour le lait ; sou corps étant d'une telle venue que ce temp»-li) pastc, 
il oe feroit que se fondre et s'amaigrir, ayant besoin alors d'une plus 
forte et plus solide nourriture. 

SotivnÉ. Quand il sera sevré, pensez-vous qu'il demeure tongtempe 
eutre les mains des femmes? 

L'tnTEUH. Je n'en sais rien; c'est chose qui dépend éa bon plaisir 
du Roi. 
SouvBÉ. Mais quel en seroit voire avis? 

L'ACTBtiB. L'âge à deux ans est par trop tendre pour lui ôter les 
femmes, qui se counoissent mieux et sont beaucoup plus propres qii« 
les hommes â traiter les cnl'aos ; voilù pourquoi il seroîl nécessaire, 
ce me semlilu, de l'en (aire servir encore; et ayant dit ci-dessus i|u« 
le corps et l'esprit sont en lui d'une force égale , qu'il fùl aussi innat 
à ce dernier un aliment de sa portée, mettant auprès de sa personnr 
une.Uamc honorable et de qualité, iustruite à lu vertu, nourrie »ia 
lûenséances de la Cour, et entendue aux autres qui s'observent entre 
les Grands, et suflisante pour lui donuer les premières farom jusque 
a l'âge de six ans, car lors, ou je m'abuse cxtrêmemeot, vous lui ferti 
goâter oisrment les vôtres , se trouvant plus propre et la dre issrz 
molle pour les recevoir telles que bon vous semblera. 

Sduvbk. Jugez-vous qu'à cet âge-là il soit d'entendement capable cl 
de corps assez fort pour supporter la pdue et se donner la patience 
qu'il Tant avoir à recevoir l'instruciioD P Pour ce que j'ai toujours oui 
dire qu'il n'y falloil contraindre les enfans paravant l'âge de sept aus. 
L'aciteub. Il n'est pas nécessdre de se teuir précisément a ce terme- 
là; la capacité qui se trouve oiix enfans eti doit faire la règle. Mon- 
seigneur le Daupliin à Vàge de six ans sera plus avaucé que plusieurs 
autres ne seront pas à sept , ni- possible à huit. C'est une opinion dés 
folles mères, qui perdent leurs enfans en craignant de les perdre, 
sous excuse dé leur fuiblesse; J'estime que dès lors qu'un entant sait 
parler, connoltre et discerner tout ce que l'on lui montre, il est ca- 
pable d'instruaion , et pourtant il lui faut alors en premier lieu iu- 
dustrieusemenl apprendre à craindre et obéir ; car par l'obéissance on 
lui fera goûter avec plaisir la douceur des coseigoemens dant on 
voudra l'aceompaguer pour le conduire à la vertu , et plus facilemeut 
on le détournera des choses coDiraires. Ce sera du devoir de celte 
Dame qui aura charge de sa première enfance. 
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SouTBÊ. Que lui peui-ell* apprMKln' en « «witneiwement ? 
L'AL'TTttB, La piw de ce! âçe est si mânûble qu'elle prendra 
««Mîtes et telles formes qu'il lui plaira; mais pour ce que nalurellfr- 
maient nos inrllDStions nous font penrtier au vice plutôt qu'à la venu , 
^le le doit sur toutes choses duire a Tort aimer ce que l'oa nomme 
BiCD, etsToir eu horreur por^illemeiit ee qu'on appelle Mal; et lui 
clODner la teinture si bonne de ce premier que les impurites de i'autrv 
ne la puissent déteindre. 
SoDVBÉ. Par quelle Toie? 

L'autecr. Il fiiut. ee dit-on, bésaTer atec les petits enfans, c'est- 
à-dire s'aecommodtT ô la dêlicaiesse de leur âge, «les instituer plutôt 
par la voie de la doticeur et de b patieace que par Kilo de la nguetir 



reeoi 



.précipiutiDn, car ici : 



eompenxanl à propos le bien fait par quelque libéralité conforme i 
g mérite, el cli.^tiaot le mal en telle sorte qu'elle leur donne uite 
petite honnête honte de l'avoir Tait; plutôt que trop de crainle du 
châtiment. Après, comme en jouant, il faut élever ces esprits plus 
haut . leur btsanl admirer W cho-ses qui surpassent nos sens, parlant 
souvent a eux de Dieu, et, leur montrant Je ciel , leur faire entendre 
que c'est lui qai l'a fait, et créé toutes les choses qui se présentent à 
leurs yeux, et tout par le menu. Que Dieu est tout bon, tout sa^e , le 
prre, le maître et le roi de tout ce qui se voit au ciel et sur la terre; 
qu'il nous a mis irétous au momie pour l'honorer et le servir selon 
sa volonté et non â notre fanlasie; nous y laisse tant qu'il lui platt, 
nous en retire quand bon lui semble; qu'il aime et donne tout aux 
bons enfans et bien obéissons, et a la fin les met en paradis, ofi il les 
loge avec les anges : châtie les mauvais et désobéissans, et s'ils ite veu- 
lent s'amender, après la mort tes envoie en enfer avec les diables, qui 
les tourmenlent éternellement. Que le ciel, oti ils voyent le soleil , la 
lune et les étoiles, est la maison et le palais où Dieu habite; el que 
Dieu est si grand et notre esprit si )ietil qu'il ne seuroit comprendre 
sa grandeur ; qu'il est immortel et que le monde doit fiuir. L'admira- 
lion de telles ou semblables choses engendrera en leur entendemeut 
ime certaine crainte , laquelle peu h peu fera prendre racine à ces pre- 
mières graines de piété que vous aurez semé en cette nouvelle terre ; 
si bien qu'en peu de temps elle se verra forte pour se parer contre l'in- 
jure et l'inclemeuce des saisons, c'est-à-dire contre les vices et la 
corruption iiaiurelle des hommes. Il importe beaucoup à ce que les 
vaisseaux encore neufs soient abreuvés tout du commencement d'a- 
gréaUes liqueurs et de suave odeur, d'autant que les premières im- 
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pressions y demeurent aussi longlenips comme il:; oot de duiêe ; n 
plus encore faut-il aïoir ce soin quand c'est pour élever les )euDtl J 
prJDces, donnés du ciel pour servir de lumière et comniandcr dessoi I 
loute la terre. 

SoL'VBÉ. A ce(]ue je puis voir, vous voulez de bonne heure en Tain J 
des théologiens? 

I.'acteub. Oui; il est bien raisonnable qu'ils counoissent etn 
noisseut tout te premier celui qui leur donne la vie et la possession de 
tout cet univers fait et formé pour eui. Et pour ce faire il me semble 
à propos de leur dresser certaine forme de prii:res. pour les dire soir 
et niaiiD,aGQ d'appreudrc, par celte accoutumance, à se ressouTeuii 
du l'hommage qui lui est dû par euv, comme à leur Seigneur domi* 
aant, et de les instruire en la créduce qu'il Faut avoir de lui et de celle 
qu'ils ont à retenir de ses co m ma n démens ; à celle lin qu'étant ainri i 
appris ils ne se puissent égarer de celte droite voie, laquelle conduit j 
les hommes à la vie étemelle. I 

SocTBÉ. Ne faut-il pas en même temps leur apprendre à lire el à 
écrire? 

L'acteur. Il est vrai, et que ce soit par ceux-là même qui en ont 
le gouvernemeut , ou telle autre personne qui sache Lien prononeet 
et bien cerire. Il faut en somme dresser toutes leurs actions à ce 
qu'elles approchent de la perfection , autant que l'imperfection de leur 
Mature permettra d'y atteindre. 

SouvKÉ. Sachant lire et écnre, qu'en ferez-vous? 

L'autecs. Aussitôt qu'ils sauront tant soit peu lire, je suis d'aï 
qu'on les exerce dans les Proverbes choisis de Salomoo ; car s'iiisti 
sant â cette lecture, ils retiendront en la mémoire en même teni| 
la substance de tant de beaux enseignemens qui seront mieux r 
et retenus par eux, quand ils sauront que c'est un grand et sage n 
qui en est l'auteur. On peut faire de mime, les mettant sur les auW 
livres historiaux contenus en la Bible, oii ils lirout avec plaisir (| 
prolit tout ensemble, s'égayant par l'histoire et s'instruisant G 
coup de choses qui doivent être sues par des enfans chrétiens, tfl^ 
que nous les voulons faire. 

SouvBÉ. Ke trouvez-vous pas lion qu'ils lisent d'autres livTesî < 
il me semble que la nature des enFans , comme elle est active et U 
gère , est d'aimer la variété. 

L'AUTEun. Excusez moi, je ne suis point si rude, mo 
seille la douceur envers ce pelit peuple. Bien Je désire qu'ils n'(| 
voient pas un d'où ils ne puissent tirer quelque proGt, ou bre auco 
chose qui nesoit véritable; comme sont en noire temps les Quatrùlrf 
dusieurdePibrac, puis certains auteurs qui ont écrit des petits ci 
sous des noms Teints ; mais qui portent leur seus moral , ayant eu iu 
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-Keulion, par cette façon d'écrire, d'enseigner plaisammeni ce qu'ils 
«al su des bonnes mœurs. Tel a etc. entre les autres, ce fort ancien 
^Csope, duquel les fables si joliment écrites sont parvenues jusques à 
wous. Pour récréer ces esprits tendrelets, qu'on les leur donne à lire et 
puis à réciter par cirur, avec le sens couvert dessous le voile de Is 
iable. El tout ainsi eomine l'on a de divers et honnêtes moyens pour 

L réjouir et contenter ces jeunes âmes , il ne faut pas faire si peu de cas 
"~li corps, qui en est l'instrument, qu'il n'ait à part ses exercices et 
g ébaltemens, pour en user en temps et lieu; de peur que, par 
jvelé, sa forée ei santé naturelle n'en diminue, s'abâtardisse et 
t reiiile inutile ou mat propre à ta Gn au\ fonctions et de l'un et de 
l'autre. F.t pour ce que les différences de passe-temps se doivent 
prendre de celles de la nature des enfans, de leurs conditions, des 
tiaisons et des lieuv où ils font leur demeure, nous en laisserons faire 
) ceui qui en auront la charge , jugeant que s'ils les aiment comme 
■Je fais, il ne se passera aucune chose devant leurs yeux ni en l'enleu- 
' dément qui puisse être à propos pour élever cet édiOce , qu'ils en per- 
dent le temps ne l'occasion de satisfaire à leur devoir, et à celui qui 
nous est ordonné par la commune charité, qui s'étend principalement 
envers les plus infirmes. Voilà pourquoi je laisserai faire le demeu- 
rant au\ femmes, me surfisant pour cette fois d'avoir tâché de satis- 
faire à votre désir, par la remarque en général de certains points 
communs, et nécessaires à faire apprendre soigneusement à toute 
I sorte et condition d'enfans en leur cnfnace. Il y a quelque temps 
ssique l'horloge a frappé sept heures; je vous supplie de trouver 
ton que je me rende à mon devoir, au lever de notre jeune Prince, 
Karcc l'honneur non espéré d'avoir si doucement passé une partie de 
cette matinée en votre compagnie. V.I pour cette heure, laissons aux 
femmes à faire les enfans ; quand cette Dame, gouvernante de Mon- 
seigneur le Dauphiu, l'aura fait un enfaut poli en la fa<jon , ou encore 
nrailleur que celle-là que j'ai naguère dite, ce sera à vous. Monsieur, 
d'un enfant fait en former un homme . et de cet homme Prince en 
la^nner un Roi. 

SonvBii. (Test là où j'en voulois venir; mon intention n'a pns été 
d'en savoir davantage, bien de tirer votre discours à ce dernier sujet. 
Hais d'autant (jue l'heure tous presse, je ne veux point voua retenir 
^^olus longuement et divertir d'un service si nécessaire , pour satisfaire 
^^U ma curiosité. Je me départirai de vous pour ce malin , remportant 
^^^Bb contentement d'avoirappris que IVIonseigneur le f>auphinest né fort 
^^HnÏQ, et de corps et d'entendement , et qu'il est pour être a l'avenir 
on Prince merveilleux par lo bonté de sa nature et de la bonne nour- 
riture. Adieu donc jus<|ues à demain, car je no vous en quitte pas. 
L'auteub. Puisquec'est par votre congé, je ne puis (aire faute de 
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m'ea aller, vnus suppliant de disposer de moi et de toutes mes heures 
ainsi qu'il vous plaira, après m'avoir permis de réserver celles que je 
dois au service de notre petit Prince. 



Le matin ensuivant, sur les cinq à si\ heures , voici venir un hon- 
nête homme à moi, me dire de la part de M. de Sou vré qu'il m'alten- 
doit au même endroit où je l'avois vu le jour auparavant. Je pars pour 
y aller et, m'ayant apperçu de loin. Il commença de médire tout 
haut : Je vous attends ici eo lionne dévotion, désireux desavoir 
quelque bonne nouvelle de la santé de notre petit maitre , et de vous 
faire après quatre mots de prière. Disposez- vous à satisfaire maiote- 
nant et à l'un et à l'autre. 

L'auteur Monsieur, excuseî-moisij'aisi longuemenl tardé; je ne 
m'élois pas préparé â ce voyage. Puis ayant cru, venant ici, que 
j'aurob à vous rendre compte de ce qui s'est passé en ces lieux d'où . 
je viens, j'ai voulu faire un tour en la chambre de Monseigneur le 
Dauphin, et m'inforraer comme il s'étoit porté durant la nuit, o£i j'sî 
appris comme il avoit bien reposé ; puis je l'ai vu dans son berceau , 
dormant d'un aussi dou« repos que celui dont un jour il fera , par les 
labeurs du Roi son père, jouir la France sous la douceur de son em- 
pire. Quant à celle prière dont vous m'avez parlé, je la reçois pour 
un commandement; me voilà prêt d'y satisfaire en ce que je pourrai, 
et de vous servir par tout et à toutes les fois qu'il vous plaira de m'en 
mettre à l'épreuve. 

-SouvfiÉ. Je vous remercie pour les bouues nouvelles et pour U 
bonne volonté dont vous me voulez obliger. Souvenez-vous que le 
jour précédent vous m'avez mis entre les mains un Prince né e( e 
Tant fait, pour en former un homme et façonner un Roi; et que m'ê- 
taot enqnis de vous de certains points propres et nécessaires pour ins- 
truire le premier ïlge, j'ai désiré d'en savoir quelque chose de plus; 
et dès hier même, sans le respect du servire que vous devez à Aton- 
seigneur le Daupliiu, je vous en eusse fait la prière. Or maintenant, 
puisqu'il vous reste un peu |ilus de loisir, je vous prie qu'il soit tout 
employé a cet ouvrage , et lâ-ilessus oblig< z-moi de voire bon avis 

L'auteub. Ce n'est pas jeu de petits enfans, ne mon gibier. Pat- 
donnez-moi, Monsieur; vous nie prenez possllilc pour un autre. Il me 
seroit fort malséant, à moi qui n'ai l'expérience ue le savoir en telle» 
choses, de faire le docteur envers un persoouage eu qui le Itoi a 
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connu toutes les qualités et circoDSlaiic«s propres pour l« savoir 
de virement manier. 

SoitvBE. Sou certes, je le spns bien . ce n'est ici jeu de petits en- 
cans. Plus j'en discours en nion entenileraent . plus je ressens la pe- 
Mnleur et reconnois la grandeur de ta charge. 

L'auteum. Ce n'est pas sans raison, car vous voilà maintenant re»- 
pansablc, non-seulement au Roi , mais à toute la France, en ce que 
les François tiennent toutes les espérances du repos et de l'aise de 
leur postérité, jointes inséparablement à la personne de ce Prince com- 
mis à votre prudbommie, pour en dresser un bon et sage Roi , et 
digne succeaseurauwertus de son père. Il y tant un soin merveilleux : 
si un bninmc de eouditïan privée n'oublie aucune chose pour faire 
et instruire sou lils. né pour lui succéder tant seulement 
quelque arpent de pré ou malotru demi -quartier d'une méchnnte 
e,de combien plus le gouverneur d'mi Prince le doit-il surpasser 
igilance et industrie ; et gouvi-rneur d'un Prince à qui les lois et 
la nature domi eut la succession du royaume de France? Hoyaume 
riche et opulent en toutes ctioses que l'on peut souhaiter pour l'usage 
des hommes; orné de tant do grandes et puissantes citcS; plein de 
uoblesse si valeureuse que k soleil n'en voit point de pareille et de 
peuple hifiui , et peuple si redouté qu'il a porté et planté son nom sur 
les bouts de la terre ; et gouverneur d'un Prince auquel par aventure 
le ciel réserve la Mouarcliie. si l'on peut faire jugement véritable do 
ravenir par la disposition et l'elat préseut des affaires du monde. A'e 
doutez point que les yeux d'un chacun, de quelque condition, dgeou 
sexe que ce puisse être, ne soient licliés enlièrement sur vous comme 
des sentinelles, pour prendre garde en cette occaMon jusques auK 
moindres do vos actions ; voire les yeux des enfans iunoceus pendaut 
àla mamelle, d'uti ils semblent parler à vous ainsi : Mous suçons 
celle douce ligutur pour donner nourrititj-e et accniUsa'ice a notre 
!tiU$se, sous l'expoir que nous serrons reluire en m saUon ce 
mheur-la qui se prépare mainlenant par les mains de votre 
■udence. Que l'il en doit advenir autrement , que ce doux ati- 
toiU a l'heure présente, se conrerlisse en puante amertume 
et poison salutaire, pour nous porter, a Cinstant de nos premiers 
jours, du tierreau dans la biére,a celle lin dene voir point le cours 
de notre vie accompagné sans Jia d'une longue tràinëede misères. 
.Bref ils vousrendeut redevable du bien, et coupable du mal qui leur 
peut arriver de cette nourriture , croyant que de vous seul dépend et 
l'un et l'autre. 

SouvBE. Tout ce que vous » eiien de dire, je le tiens véritable el re- 
onois combien il imporle à cet Ktat d'avoir un Eloi qui suit capable 
le bien gouverner et réparer les brèches igue les guerres civiles y 
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ont ouvertes de toutes parts ; si d'aventure la longue vie que nous 
e.~j>êroDs et desirons tous au Rot son père, ne lui donoe le loiur de 
les refaire, et lui laisser après, par son décès, le eorps de ce royaume ' 
remis en son entier. C'est cetie importance qui me reudra plus vigi- 
lant et soigneux en la charge. Mais revenons au point, et me dites, je I 
vous prie, quel se roi t votre avis sur l'iostitulioa de notre jeune Priace, 
sans plus vous excuser disant quccc n'est point votre gibier et que vous , 
Êtes peu verséaux arraircs du monde; carie corpsd'unÉtat ayant fort 
grande convenance avec celui de t'Iiommc, j'estime que ceux de votre 
profession se peuvent rendre des plus capables pour y servir, quand il 
advient qu'ils se rencontrent de bonnes mrcurs/issus d'Iionnéte lieu , 
tnstiluÉs aux bonnes lettres, ayant de leur nature le timbre bon, et 
passé leur première jeunesse à In suite des Grands el de la Cour. J'en aï 
connu autrefois un près du feu Roi, comme un autre Nicomachus, ami 
fort familier et médecin de Philippe de Macédoine, père d'Alexandre 
le Grand. Il est possible de vos amis, mais il faut avouer que c'est un 
patronnagc doué de très-grandes parlit-s pour mériter à servir près 
d'un Roi. Or vous, ayant vécu par t'espace de tant d'ainiéessuprès des 
Grands et servi chez les Rois, et conversé avec aucuns de ceux qui, en 
ces temps, ont eu du maniement au\ plus grandes affaires, il sera vrai- 
semblable que vous aurez pu faire prolit de plusieurs choses remar- 
quables qui noua pourront beaucoup servir à cet ouvrage. 

I.'auteub Vous obligez inlînimeni ceux de celle profession pour , 
l'honneur qu'ils reçoivent par votre jugement, qui leur sera un pré- 4 
jugé contre cerlaios empiriques d'Ùat, qui les mi^ prisent de telle ] 
sorle, qu'à leur opinion ils ne sont bons qu'à l'exercice seul de leur 
vocation. Car il est bien certain que tout ainsi comme le corps hu- ] 
main est composé de contraires humeurs et de parties, les unes sim- 
ples cl les autres mêlées, les unes priuripalcs, les autres subalternes, < 
et que de la légilinir composition d'icel les s'engendre la santé du corpt, , 
el que celle-ci venantà se démentir de cette intégrité s'ensuit soudain | 
la maladie, accompagnée de divers amdens, selon la qualité ou gran- 
deur de la cause : on voit pareillement que le corps d'un État, quel- ] 
que forme qu'il ait prinse. est composé de même sorte etjse conmne 
en son entier par une exacte observation des bonnes et diverses lois, 
et déchoit aussitôt que par ambition, par avarice ou prodigalité, ou 
par quelque a utre^ pareille cause, l'on reeonnolt leur force défaillir M 
flétrir leur vigueur, el s'en aller en décadence selon l'effort foible ou 
puissant d'îcelle. Par celle nue conférence chacun pourra juger si ceint J 
de cette profession, étant tels que vous avez dit, peuvent être teuussE^ 
peu capables d'être appelés aux charges de ce corps politique, quand 
ils seront instruits laul seulement des formes ordinaires et du biais 
qu'on prend pour traiter les affaires; puisqu'ils suveni déjà avec quel 
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artiOce il faut garder et maintenir le corps en parfaite santé, de quelle 
prévoyance il faut user pour détourner de loin le niai qui le menace, 
et, quand il est venu, les moyens de parer à la furie et violence des ac- 
cidens qui lui font compagnie, et de les mignarder, gagnant le temps 
pour empoigner l'occasion après de se prendre a la cause ; et à la Gn, 
avec quelle prudence, discrétion, douceur et patience, il faut refaire 
et relever cette pauvre carcasse abattue et fondue par les efforts des 
tempêtes passées. 

SouvBÉ. Je suis fort aise d'avoir entendu de vous ce que j'ai cru, 
il y a fort longtemps, et reconnu Thonneur que peuvent mériter des 
Hommes à qui Dieu a donné la science du ciel pour remployer à la 
conservation de son chef-d'œuvre, qu'il leur a mis entre les mains, et 
qui sont réputés être des plus savans entre les hommes doctes. Mais 
revenons à nos premiers propos, employant le peu de temps que nous 
avons de reste a ce sujet où je désire vous engager. Et pour vous 
ôter toute sorte d'excuse et arrêter les termes de ce discours, je me 
veux obliger à vous demander ce que j'en veux savoir ; vous ne pour- 
rez honnêtement refuser de répondre et à m'en dire votre avis. Di- 
tes-moi donc, je vous prie, de combien et de quelles personnes vous 
pensez qu il sera besoiu pour instruire ce Prince. 

L'al'teub. Vous me serrez maintenant de si près que je ne puis 
plus échapper, et de courir fortune de mon honneur, j'en estimerai 
moindre la perte puisque c'est pour vous obéir. Il me semble que 
pour cette instruction il y en faut deux : un gouverneur et un pré- 
cepteur, qui ayenf pour ce regard une mutuelle et réciproque intel- 
ligence, et que, concurrens en dessein, ils le Soient aussi en moyens 
pour parvenir au but de leurs intentent! ons. 

SouvBÉ. Quel doit être ce gouverneur, et quel le précepteur? 

L'auteub. Je n'ai que faire de vous décrire le premier, étant si 
naïvement réprésenté dans votre personne, de Inquelle Sa Majesté fai- 
sant élection pour gouverner cette province, a fait choix d'un person- 
nage extrait d'une ancienne noblesse, honoré de qualités acquises par 
la vertu et services recommandables faits à cette couronne; d'un 
homme de bien, sage, prudent, de douce humeur et agréable com- 
pagnie; d'un âge vénérable; considéré en ses actions, amateur du bien 
et ennemi du vice ; doué de sa nature d'une douce isévérité, et qui saura 
très-bien prendre à propos le temps pour reprendre ce jeune Prince 
sans le blâmer, et le louer sans apparence de flatterie; se faire aimer et 
respecter de lui par le respect de ses bonnes mœurs et de sa bonne 
vie. Quant a l'autre, il me seroit plus malaisé de le* trouver que de le 
peindre. Je désire pour cette charge un homme mûr d'âge et de sens, 
de bonne vie et louable réputation ; un homme sans reproche et droit 
en ses actions, d'honnête extraction, instruit aux bonnes lettres, l'es- 
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prit poli, de courage élevé, sans vanité, dou pédant, et qui ait autre 
dé&sinti que de voler pour bénélice dessus les mares de la Cour, ayant 
rendu inrâine son savoir et sa plume pour en avoir servi aux ministres 
de l'impudicilé ; qui soit d'une agréable conversation, de bon et Tertne 
eot^dement; industrieux, après avoir bien su counoitre le naturel, 
l'inclination et la portée de l'esprit de ce Prince, à lui faire goi\ter la 
douceur des semences de la piété, des bonnes moeurs et de la doc- 
trine; ayant fait naître de;(trement en son âme le désir d'apprendre 
et de bien retenir ce qu'il jugera propre; et en somme de telle vie 
qu'elle préelie à l'égal de ses ensetgnemens. 

SouvBÉ. Quelles sont les fonctions el de l'im et de l'autre? 

L'aitelb. Pour celle qui vous touche, je serois trop outrecujdé 
de présumer la vous pouvoir apprendre ; et si par aventure vous en 
reconnoissez aucune pièce parmi les propos que nous aurous ensemble, 
je vous supplie de le donner à In suite de nos discours plutôt qu'à 
mon intention ; car vous savez trop mieux que moi que la fonction 
du gouverneur d'un prince e^t en la conduite de la personne ; et 
comme un bon pilote à conduire la barque, ayant son cctl toujours 
veillant, non-seulement sur lui, mais encore autant ou plus soigneuse- 
ment sur ceux h qui Sa Klajesté aura fait l'honneur d'en approcher, 
ou à servir auprès de sa personne, à ce que chacun se maintenant sous 
cette crainte en son devoir, il ne voie, il n'enleude et ne fasse chose 
quelconque qui puisse tant soit peu laisser de la noirceur du vice sur 
cette carte blanche. Les enfans, ii ces premiers âges in, pour n'avoir 
pas assez de jugement pour discerner exactement le bien et le mal, 
|)ensent que tout cela qu'ils votent qui se fait, nyent qui se dit, est bien 
fait et bien dit ; et apprennent, par coutume et imitation , autant ou 
plus que par euseiguemens. De faire cas du précepteur, qui de loî- 
niénie élaui recommandable, est comme l'un des outils principaux de 
cette nourriture ; d'autant que ce respect d'honneur fera que le jeuDe 
Prince en concevra meilleure opinion et recevra de lui plus volontiers 
l'instruction des mœurs ei de la doctrine, en laquelle consiste sa foDO- 
lion. En outre vous savez que le gouverneur est en cette charge comme 
le mnitre de la maison, qui se réserve, pour sa part du ménage, le 
jardin et les arbres, ayant le soin et le couteau eu main pour y enter 
du meilleur plant qu'il puisse recouvrer, et la sarjiette au poing a Hd 
d'eu ébranchcr les sions superflus, lesquels les eiupéchant de croître 
et de se lortificr, deloumeroienl ou feroieut avorter l'espérance con- 
çue d'en recueillir un jour de irCs-bous fruits. Il élève des palissades 
pour les mettre a couvert des mauvois vents, Jusques à ce qu'ils soient 
parvenus à b'ur juste rrraudeur. avant alors la force d'y résister eux- 
mfmes. Ainsi c'est à lui qu'appartient la polissure des actions du 
Prince, et â prendre soigneuse garde qu'en aucune façon elles ne se 
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dêmmiPbt de l.i verlii, jusqucs au\ moiodrrs contcnanrcs ijue doit 
avoir, et bieaséances q\të doit savoir un Prince, pour s'en servir selou 
les qualités, grades, cQDdilions, mérites, nations et autres circons- 
tances des temps, des lieux et des personnes. Et pour ce, il doit, avec 
un soin extrême, tellement remparer par vertueux exemples et saints 
eoseignemens, et si bien, que l'orage et la violence des mauvais vents 
des voluptés ne le puissent abattre, et que les vents coulis de la llat- 
teric n'aient point le pouvoir de le gâter et corrompre eu sa sève. 
Le précepteur en celte rccoiiomie fera comme le laboureur qui, ayaut 
dérriché et reconnu la nature de cette terre, lui donnera toutes ses 
façons et chacune en sa saison, pour la couvrir après de semence de 
sa portée; et nm et l'autre trouvera en la personne de ce Prince, se- 
lon mon jugement, une terre fertile et fort aisée â manier, et par 
ainsi de plus grand soin; pouree que plus la terre est bonne, plus 
est elle sujette à produire des ronces et des mauvaises herbes quand 
elle est négligée. Ju lui fais offre d'un journal d'où il pourra tirer, fil 
après autre, des conjectures évidentes des complexious et des incli- 
nations de noire jeune Prince ; et, si l'affection se pouvoit transporter. 
je lui en fouruirois à suffisiince et autant que nul autre ; voire de celle 
tendre et cordiale passion que naturellement les pères ont pour leurs 
propres enfaiis. 

SouvBÉ. Il est vraisemblable que votre afTectiou n'est point com- 
mune, vu l'honneur que vous avez au de le servir assiduellemeut de- 
puis l'heure de sa naissance, et employé tout voire temps à rccon- 
nollre la nature de ce beau corps et les dispositions d'une âme ai 
gentille; ce seroienldeu\ grands avantages s'ils se pouvoient trouver 
en celui qui doit être appelé pour faire cette cliarge. Itlais je vous prie 
de commencer et me dites ce qui se doit apprendre à Monseigneur le 
, Dauphin, et quel ordre il y faut tenir, sans plus nous écarter hors de 
cette carrière, si ce n'est que le peu de temps qui nous reste vous dût 
«mpfcber d'assister à son lever et nous faire remettre la partie à de- 
main, comme il me semble iue plus à propos de le faire ainsi. Pour cet 
' elTet je vous attendrai en mon logis un peu plus malin ; nous aurons 
ce faisant plus de loisir d'eu discourir et de jouir plus longucmeut 
du plaisir de la uiatiuce. Adieu, bonjour; vous allez voir si Mousei- 
gneur le Dauphin est éveille, et mol trouver le Roi, qui est encore au 

^^ promenoir. 

^^L L'AirrEUB. L'heure de son réveil approche voirement ; je m'en irai 

^^m donc à son lever par votre congé, et demain je serai clieK vous de 

^^K meilleure heure. 
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Le jour De Taisoii que de poiudre lorsque, m'ëveillaDt en sht&iuI, 
il nie souvint de l'assignatioD que M. de Souvrê m'avait donnée; si 
bien qu'étanl prêt je pars pour y comparotire et, arrivé ea son iogh, 
je le rencontre sur le point de sortir, n'stlt'ndjut que ma venue. 

SoL'VBÊ. Vous Êtes homme de promesse, à ce que je puis voir. Allons 
daiis la Torét; nous y serons plus à couvert des filclieuses rencontres 
des fainénns de cette Cour, Que vous en semble? 

L'AVietiB. Je n'HVois garde de faillir à me trouver ici. puisque 
TOUS me l'aviez comniaudé, et crois que vous avez très-bien jugé du 
lieu pour employer sans destourbier le meilleur de la maiinée. 

SouiBB. ËutroDS dans cette route qui câtoîe le grand cbemin. 
Voici place marchande : étalez votre man-liandise. J'écouterai for) vo- 
lontiers, avec cette ri^serve de pouvoir rompre aucune fois rotre dis- 
cours, pour vous interroger selon les occurrences. 

L'auiecb. Bien donc, je le ferai puisqu'il vous platt ainsi, et de 
la plus loyale, je prie Dieu du plus prorond de mon Ame de m'en 
donner la gr.lce, puisque c'est à dessein il'en parer ta personne de 
noire jeune Prince, né pour régner un jour sur nos enfans. En voici 
la première pièce : Dieu le créateur, après avoir démi^lé la lumière 
d'avec les ténèbres et mis en ordre tout ce bel univers, pétrissant de 
la boue, fit son chef-d'œuvre, formant le premier Iiomme sur le pa- 
tron de sou image; puis animant de l'esprit de sa bouche celte ma- 
tière brute, lui donna la domination sur tout ce qu'il avoil créé sous 
l'enceinte des eieux. Cet homme ingrat, déchu do sa perfection par 
désobéissance, se fit esclave de la mort , engageant eu &a chute la race 
entière de tous tes hommes h pareille sujétion; mais usant en^'ers sa 
créature de la douceur de sa miséricorde plutôt que de l'aigreur d'un 
juste jugement, se contenta pour l'heure de le punir à vie, joignant à 
sa condition le travail et ta peine, se réservant d'envoyer en ce monde 
son Fils unique, selon qu'il l'avoit ordonné en son conseil d'éleraitë, 
pour «nisfaire à la coulpe de son péché; et par œlte satisfaction le 
racheter de la peine étemelle. Par où nous apprenons qu'il n'y iT sorte 
d'tiomme qui se puisse prétendre aucunement exempt de cette loi 
commune. Les grandeurs mêmes et les puissant^es qu'il a, de grâce 
spéciale, donné aux princes et aux rois, n'ont pu tes affranchir de la 
rigueur de celle servitude, ayant, ainsi que le commun des hommes, 
à naître, à vivre et à mourir, n'étant avantagés sur eux qu'en ce qu'il 
lui a plu de les cliolsir pour leur mellra en main, avec autorité, la 
conduite et la garde de ses plus chères créatures, les obligeant par 
celte préiérence à une plus étroite reconnoissance de ea bonté. Vmlâ ' 
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pourquoi ceu\ qui sont appelés pour instruire les princes doivent ca 
premier lieu leur apprendre eetle docirine, aGn qu'ayant •ippriiis les 
foiblesses de leur nalurc , ils soyent admonestés d'élever à loule 
heure le CŒur au ciel pour demander la foreo cl le secours qui sera 
nécessaire, à celui seul qui le leur peut donner, comme il a fait la 
vie et Niouneur qu'ils possèdent, et duquel, comme du roi des 
rois, ils tteunont leurs empires h foi et i, liommags. La counois- 
sance de leurs infirmités, la crainte et la révérenee du supérieur, les 
rendra gens de bien et par aîusi plus agréables devant sa face, plus 
honorés et aimés, et obéis plus volontiers des peuples, qui devleu* 
dront meilleurs à leur exemple. De ceci nous avons doux choses 
à recueillir, auxquelles seules cousiste, ce me semble, l'insiitution 
que nous voulons donner à notre petit Prince : l'une est à lui mon- 
trer la voie qu'il faut suivre pour devenir homme de bien ; et l'autre 
la manière de bien faire sa charge, pour l'exercer lorsque, selon 
la volonté de Dieu, il parviendra à la royauté. A celle fm que, par- 
tant de ce monde, comme sujet aux lois communes de la nature, 
il puisse fitrc assuré de l'espérance du salut étemel, promis et réservé 
au ciel aux gens de bien par le Sauveur des hommes, et lui rendre 
en nu même temps fidèle compte de son administration. Or, recevant 
Monseigneur le Dauphin en \'ige de six ans, ai le itoï ne change 
d'avis, vous le prendrez sommairement intlniil de ces premiers ensei- 
gnemens. Né d'une bonne et facile nature, et, si je ne m'abuse, d'un 
esprit avancé, arrêté , doux et docile, et suffisant de comprendre cette 
doctrine avec jugement, vous n'aurez point I y perdre du temps ; mais 
à si bien le ménager qu'il puisse être rendu capable de commander eu 
roi. quaud il aura atteint l'âge requis pour sa majorité. Ft commencez 
par l'insiitution de sa persoime, comme en personne qui seroit de con- 
dition privée. 

SouvHE. Que faut-il faire pour ce commencement? 

L'auteur. Lui enseigner la parfaite vertu, cultivant ces premières 
semences qu'il en a jn reçues. Cette vertu consiste en la piété et eu la 
pnidhommic ; et en ces deux jointes ensemble, la fai^on d'un homme 
de bien, la piélé lui apprendra à connolirc et craindre Dieu, et la ma< 
uiêre dont il veut être servi des hommes. Et cette doctrine de piété 
étant à plein fond traitée dedans les saintes ^.erilures et les écrits de 
plusieurs saints docteurs et savans personnages , qui ont vécu en di- 
vers temps en l'Église chrétienne, il sera, ce me semble, bien ii pro- 
pos pour cette instruction, d'en dresser là-dessus un petit Catéchïtme 
fort abrégé, et qui contienne seulement les choses nécessaires, et 
celles que le long et légitime usage a fait passer en nature de loi, ayant 
à prendre soigneuse garde de ne point faire un supcrstiLeux au lieu 
d'un homme pie et vraiment religieux ; ne se trouvant aucune dioga 
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sards et de périlleux oragps courus sur les gourfres du monde. Or 
d'aiitaol que celle partie de verlu esl uat bonne ménagère et plus 
active que les autres, n'étant Jamais oisive, mats ayaDt sa nature du 
tout en l'actiou, il est très-itéeessaire de Taire prendre à notre jeune 
Prince cette hâtesse che^ soi, et pour lui confier le maniement en 
chef de tons ses mouveoiens, et l'assurer que tant qu'il la conser- 
vera en cette autorité, il ne sauroit faillir, comme il advient le plus 
sotjvent à ceui qui la mépriseiil et qui loriibeot par imprudence aux 
précipices de leur ruine, et le persuader à croire fermement que qui- 
conque est assisiédc la prudence est assisté de toutes sortes deiléil^s. 

SotiVRÊ. Vous avez , ce me semble, en peu de termes comprins 
tienucoup de choses convenables ù notre dessein ; mais comment lui 
.ipprendrons-nous cette partie de verlu en ce peLt âge, puisqu'elle est 
tonte en l'action, et que les plus âgés, avcclravail et soin continue Is , 
â iwine y peuvent-ils atleinilre? 

L'avxedb. Bien que toute vertu en général goit une habitude que 
l'on acquiert par l'ordinaire accoutumance, et que de toutes les vertus 
i-elle prudence ait meilleure part en l'action que pas une des autres , 
et cela de particulier qu'elle ne se [leut acquérir par règles seules et 
préceptes, aiuB par l'expérience que nous prenons des affaires hu- 
maines passant devaut nos yeni. et maniées par autrui on par nous- 
luéme, pour y avoir de l'intérêt, ou que ce soit par le récit de ceux 
qui les ont ou conduites ou entendues , ou.bien par la lecture des mé- 
muires, des écrits et des livres de ceux qui les ont recueillis pour le 
profit de la postérité : si peut-on loultrsfois, en retenant ce Prince 
assidue! lement dedans les bornes des œuvres vertueuses et comme en 
se jouant, lui faire prendre connoissance avec cette prudente et utile 
maltresse, la lui faisant remarquer tle bon 
bons ou mauvais des actions de sou â{ 
ment noué , capable de comprendre et t 
aftâires; car alors à ses propres périls, a' 
prendra a devenir prudent, étant, comme l'o 
et avisé revenant de plaider, ores qu'il si 

le devienne plutôt par l'exemple des autres que par le sien, et son propre 
dommage, suivant la voix de l'oracle Irançois qui prononce ces vers : 



-e dans les succès 
D attendant qu'il ait le juge- 
i^ntreprendre lui-raâme ses 
tec plus de certitude il ap- 
n dit, l'homme plus sage 
expédient pour être tel, qu'il 
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H Pour cet effet, des moyens proposés celui de la lecture me semble 
[lire plus commode et plus propre â cet ège, et nécessaire par aven- 
ture pour les plus avancés; d'autant que la vue et la parole le plus 
souvent irompem nos yeux et nos oreilles, et par ainsi le jugement, 
pour n'avoir pas eu le loisir de bien considérer, n'ayant fait que 
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couler : là où lisant, l'esprit s'arrête tant et si peu que nous vouloui 
ei, refaisaut, il comprend mîeu^ et juge plus solidement des causes,' 
des aecidons et des cooséqueDees des choses lues ; et puis les digen 
tout à loisir atee plus de facilité , les convertit à son usage^ qui 
le birt où doit viser celui qui, futsani son proDt de tout, désire de 
rendre homme prudent et d'aeqiierir celte vertu utile à des partiel 
liers , mnis proBlublc et nécessaire comme un autre élément à c 
qui ont du maniement eu la chose publique. 

SocvBÉ. Je conjecture par vos discours que tous seriez d'avis 
hù faire savoir les Lettres? 

L'auteqb. Il est ainsi, l>ien que l'oti tienne eoramunément qu'il 
n'importe pas beaucoupque les princes soient doctes, étant assez qu'îls< 
fasseol cas de ceut qui le sont. J'estime toutesfois que l'un et l'autre 
hii aied bien ; ayant les Lettres cette vertu de donuer rembcllissemenli 
la vigueur et la force à l'esprit de l'homme, si elles y rencontrent vai' 
bon sens naturel et la tlle bien Taile; et par ainsi être besoin de J'en 
instruire autant qu'il se pourra, étant très-raisonnable que celui qui 
doit un jour commander à tous, les surpasse aussi Iréious en sufH' 
sance. C'est un bien certes plus aisé à souhaiter qu'à espérer {tour' 
notre jeune Prinee, vu le siècle où nous sommes, où la vieille rouillui 
d'une cuirasse est plus en prix que l'excellence de la splendeur eti 
lumière de la doctrine ; ce sont malheurs qui suivent à la queue d( 
guerres intestines. Mais espérons que le Iloi son père appellera au- 
près de sa personne des pareilles lumières à celles-b que nos pèreB 
ont vues reluire de leur temps autour de celle de quelqtiea-uns de ses 
prédécesseurs; et tout ainsi comme il travaille incessamment pour le- 
repos et la grandeur de son empire, qu'il ne sera moins i 
pargner quelques heures pour les doimer à son Dauphin , et aviser 
Ëiire tout ce qu'on peut imaginer pour élever ce lils au degré le pli 
haut de la perfection où l'homme puisse atteindre par les 
maiues : pour, après {nBuls labeurs soufferts en cette vie, remporter^ 
dans le ciel, pour le comble de ses trophées, cette joie en son lime d' 
voir remis entre les mains de ce cIiit enfant un royaume assuré, 
(lorisâant et paisible, et de tous ses sujets l'obligation d'une êtreînie 
éternelle de leur avoir laissé son fils pour successeur, c'est-à-dire un 
Prince des plus parfaits et accomplis, et rétabli en sa personne l'hon- 
neur des bonnes Lettres sur le trône royal, leur estimeà la Cour et par 
toute la Fi'once. C'est toujours acte digne de gloire eu un bon pére- 
de laisser un enfant semblable à soi. 

SoiTVBB. Pensez-vous que les Lettres soient si fort nécessaires 
formel' l'homme à la vertu ? Car j'en ai vu et en connois plusieun 
estimés des plus doctes, aussi médians, sots et imperlinens que l'oa] 
va sauroit loir. 
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I.'*irrai.H llt^ irai, mais ce a'tst pasi» faute d» LMtirs. aras 
de ceux qui les sarrnt et qui abusent malineuseiueut, impruilmimeoi 
ou soUemeot de cette grlce non commune. Le couteau est aiguûA 
pour en Iraocher la viasde et te pain , et l'emploTer aprè» a notre 
nourrilure, et non pour en tuer aucun. L'ou Lit (|oiiner le Gl à l'aeier 
d'une épée poar sa conservatiou ou la défense de soq pays, et non 
pour en comoiettre un homicide de guet'ii-pens ou encahir injuste- 
ment ritéritâ^e de ses voisins. 1^ sublimé et l'arsenic, poisons mor- 
tgHemenl cruels, n'ont point été donnés par la nature pour s'en servir 
à ces usa^s où la déloyaulé des hommes a délouriK leur vertu na- 
tiifElle. Le via est ordonné de Dieu pour donner la ligueur, leroufort 
et la joie au rarur de l'homme, nou pour noyer et étourfer br^itale- 
dkdX le sens et la ration dans les excès de ce puissant breuvage. Ce 
n'est donc point le fer, l'acier, le sublimé, l'arsenic, ne b grappe que 
l'on doit accuser; ne détester les Lettres, mais la pcncrsité de ceu% 
qui convertissent en peslileot poison l'aliment salutaire, et. faisant 
banqueroute à la vertu et â leur eonscience, changent en un contraire 
usage la nature des choses. Que si les Lettres ne donnent d'elles- 
m^mes cette prudence que nous cherchons pour notre jeune Prince, 
comme il se trouve beaucoup de gens fort avisés qui n'en eoreat ja- 
mais aucune ou bien petite connoissance , si ont-elles cette propriété 
de donner la lumière à nos entendemens, ainsi que l'air illuminé l'ap- 
porte à notre vue; d'ftre les gardes des magasins où l'on emprunte 
les outils pourse faire la voie à la conquête de celle toison d'or; c'est 
où l'on trouve le ciseau propre pour cbaudier, et la varloppc pour 
aplanir le brut de notre euletidement ; ce sont les garde-notes de toutes 
choses que l'homme peut comprendre, le répertoire et le re^stre des 
actions humaines, dresses pour soulager la roiblessc de la onénioire, 
et d'un usage incomparable à ceu\ qui les possèdent, et qui en usent 
sans vanité et sans orgueil , pour avoir ac<)uis la possession d'une 
telle richesse. 

SouvHÉ. 11 est certain que les hommes de lettres, tant (tour l'utilité 
que pour le grand contente nient qui leur revient de telle coiiuoissance, 
ont beaucoup d*avanlage, el je reconnoi^ que c'est un três-riche or- 
nement tù la icte d'un roi, et nécessaire evlrémement à l'homme po- 
litique, apprenant par l'histoire les rondctiKns des plus puissans el du- 
rables Élats avoir été jetés dessus la base des bannes lois construites par 
, dea hommes de cette profession, et depuis conservés el maintenus en 
leur entier par leurs sages avis : et voyant telles gens être appelés 
encore dans les conseils des princes et des rois, et employés plut 
souvent que loiis autres aus entreprises et décisions des plus grandes 
affaires, et de paix et de guerre. Mais poursuivez et mo dîtes, je 
TOUS prie, par quelle procédure vous le voudriez rendre savant. 
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L'iiiTEUR. C'êtoit anuienneraPDt une coutume pulre les Perses 
iTavoir, prés du pnlais royal, un lieu nommé par eux la place de Li- 
berté, el liaus son cireuil Irais grands départcmens desllnés à iogw 
diversement, suivant trois sortes d'âges, tous cem qui vouloient être 
instruits à la vertu, selon leur diseipline. Elle étoit séparée des autres 
habitatious, de peur que par le inéllnge de la multitude et du eonimun 
des hommes, ils n'eussent à se ressentir des vapeurs de leur corrup- 
tion. Or le premier département étoil pour les jeunes entans, où l'on 
les intruisoit h rendre la justice , tout ainsi qu'aujourd'hui nous let 
mettons dans les collèges pour y appretidre les U-ttres ; ayant un soin 
singulier à ce que du conimenccnient leurs curans fussent si bien 
nourris qu'il an leur priut jamais envie de vouloir faire , penser, ne 
dire ou consentir aucune chose désiionnéte et mauvaise. Cyrus, lequel 
par sa propre vertu se fit depuis monarque, y fut nourri jusques à 
l'âge de douze ans. Pour ces raisons, laissant à part tes rigueurs et la 
Taçou de leur discipline, j'aurois à souhaiter un lieu particulier comnlc 
eux, tel qu'il seroit choisi par Sa Majesté, pour y laisser ce Jeune 
Prince jusque» a ce qu'il eilt apprios ce que l'on peut savoir, pour être 
aucunement capable d'apprendre de soi-même, et tant que r.lge avec 
rinstructiou eût un peu façonné ses actions, formé son jugement, et 
du tout égouttéces petites humeurs qui accompagnent commuDément 
les premières années de la vie ; ce qui seroit, à mon avis. Tort à coDsi- 
dérer en cette nourriture. Car si le Roi trouvoit bon de ne le voir que 
par. Fois, il n'en rapporteroil que le contentemeut du profit remar- 
quable qu'il y ïerroil de temps, et n'auroit pas le déplaisir des mau- 
l'BÏses créances qui pourroient échapper aucune fois, en sa présence, 
à la foiblesse de son âge. F.t si toute la France, qui maintenant jette 
les yeux sur ce cher nourrisson, mue d'espoir ou tremblante de crainte 
pour ne savoir quel il doit élre à l'avenir, n'en reeevroit aucune im- 
pression de mauvais augure, ne de votonié d'im sinistre dessein; 
comme possible il se pourrott faire, le voyant en public, par préjugé 
de ces défauts que l'industrie réforme en la nature. J'estime toutes- 
fois qu'il le voudra retenir auprès de sa personne, là où j'espère que, 
pour l'amour extrême qu'il porte à Sa Majesté et l'incroyable crainte 
qu'il a de lui déplaire, el sur la connoissance que je puis avoir acquise 
de son bon naturel, de la portée et de la force deson euteuderoeiil, . 
et assuré de votre vigilance, il réussira selon nos vœux et nos espé- 
rances. Et pourtant. Monsieur, ne laissez pas à renforcer vos gardes ■ 
à ce que la boniie semence que vous aurez jetée dans ce bon fond ne 
sort enlevée par les vents des débauches , naturalisées aux Cours des 
grands, et emportée avant , possible, qu'elle ait été couverte de la 
terre, ou ne soitélouffée par les mauvaises herbes qu'auront produites 
les pois sucrés des llatieurs ordinaires qui ne craindront pas de le 
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langage btin^ le srai qm de tous les «KtfBS est |^ OMiunimêmfBl 
connu et cntcada pv toote Botrr Europe^ je suis d avis di^ Kc lui Caire 
apprendre; et poBr cet effet, B^etast plus des Tu^ress Kii enseigner 
sommaimneni les pfecepies que Ton doit suivit^ pour le sa\^r en« 
tendre, le parler et récme, sans Caire laute^ et sans penlr^ le teiupt 
sur ces principes par les longueurs, dont usent ceux qui ont mis en 
trafic Fînstructîon de la jeunesse. Pui&, étant assuré sur ces iMrenùèm 
règles, il sera bon de le jeter dans les auteurs, où il l'apprenne par 
rexercioe assiduel d*icelles, et tous verrez que« par rus«ige ainsi con« 
tinué , il rapprendra en peu de temps insensiblement, plutôt que par 
préceptes. Et comme nous totous des honnêtes hommes de ce ten)ps 
qui envoyent leurs enfans aux pnys étrangers pour apprendre les 
langues, les faisant à ces fins séjourner dessus les lieux où Ton estime 
se parler mieux le langage de la nation, jusqucs h ce qu*ils Toient 
suffisamment appris; croyant que Teau des fontaines est toujours plus 
pure, il faut aussi pour pareil effet rabreu\*er dans la pureté des 
sources de Cicéron, jugé des hommes doctes, sans controverse, le plut 
pur et le plus élégant entre tous les Latins, et sans en goûter d*autre 
jusques à ce qu'il ait apprius à imiter cet excellent original. Alors, 
ayant en main ce passe* partout, de soi-même il ouvrira les portes 
pour entrer chez les autres empruntera des. uns les douccun dei 
lettres humaines, des autres les discours véritables de leurs histoires, 
de ceux-ci les façons de faire la guerre, de ceux-là Tiadustrio dos arts, 
des autres les sciences. Bref, de chacun, selon Ips différens sujets, il 
fera son emprunt à jamais rendre ; car ce sont créanciers autres que 
ceux du change, laissant au débiteur leur fond, et le profit à gran- 
dissime usure. 

SonvRÉ. Vous Tavez, ce me semble, tranché bien court et clos en 
peu de mots beaucoup de besogne. 

L'auteur. Cest Timagination et mon désir qui m*ont fait abréger, 
me rayant l'un et l'autre représenté déjà totalement instruit. Et à la 
vérité, voyant que nous entreprenons d'endoctriner un Prince, non 
de faire un docteur régent, et prévoyant qu'il seroit malallé d'avoir un 
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Iku a pan et du temps s'ifllsaDtpour rioEtniire parraitement de loatei 
choses, à quoi la vie entière d'uo homme seul ne peut pas même 
EurCre, il le Taut rendre universel, et à ces fins trouver rguelque sentier 
plus court (|ue la voie commune. Ce sera doue par abrégés, lut faisant 
en iceux apprendre les termes seuls et comprendre en général les 
sujets des arts, des sdences et des histoires, à celle On qu'étant devenu 
grand il pubse avec iotelligenee prendre plaisir et profiter aux beaux 
discours de toutes sortes d'excellens persounages , tels qu'un Prince 
de sa qualité doit ordinairement teuir autour de sa personne, qui lui 
seront alors Qutmt de leçons, où il puîsses'égayer,quandil voudra, sur 
les pièces entières. El, pour ce faire, il sera besoin d'y établir un 
ordre et le garder avec assiduité; l'un rendra la facilité et l'autre la 
doctrine; l'ordre sera au partage qui se Tera du temps, en épargnant 
certaines heures pour les employer du toulâ son étude; le demeurant 
à ses autres actions, et l'assiduité eu l'ordre contiuué sans inlermîssion. 

SouvHÉ- Faites-en le partage et me dites comment il les faut em- 
ployer, et les autres auâsi que vous lui réservez hors de l'étude. 

L'auteub. C'est un ouvrage qui se doit conduire à l'crïl; mais 
puisqu'il en faut dire quelque chose, prenez quatre heures des viigt- 
, quatre , deux pour le matin et autant pour après midi. 

SouvflÊ. Que doit il faire le matin? 

L'*oTEi!B. Qu'il soit v^tii et tout prêt a sept heures, et puis, 
suivant l'avis sacré du Calon François : 



Puis se mette à l'étude jusques à neuf, aille après prier Dieu en l'c- 
gltse, et, au sortir de là, soit libre jusques à onze, heure de sou dtuer. 
A une après midi qu'il rentre en son étude jusques à trois, puis soit 
libre jusques à six, heure de son souper, et son coucher b neuf- 

SotiVBÈ. Avant que de se mettre au lit que doit-il faire ? 

L'autkuh. 



Voilà l'ordre île la première journée, le modèle des autres. Il a'y 
aura rien à changer qu'en tant que sou précepteur le jugera par le 
progrès remarquable qu'il aura fait, l'avançant lors dans les écrits du 
même auteur ou des autres choisis , enseignant les leltrïs hutnaiDCS, 
propres à duire les humeurs et les mœurs des hommes à la douceur 
et à l'honnêteté. 

SouvBB. Vous n'avez point parlé do lui faire savoir la langue 
grecque, que je vois en si grande estime cotre les hommes doctes? 
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L'acteur. Nod, d^autant qu'elle n'est que pour eeux qui feat 
particulière profession des lettres et sans usage aujourd'hui, au 
respect de la latine ; mais on lui apprendra, au Heu de celle-là., les 
langues vulgaires des nations voisines, avec lesquelles les affaires 
de ce royaume se mêlent ordinairement le plus , y employant les 
échantillons qui resteront des heures ordinaires , et d'abondant une 
heure aux jours de repos. 

SoDVRÉ. Vous ne dites rien des poètes, desquels le monde fait si 
grand cas? 

L'auteur. Je vous dirai d'eux ce qu'en dit un ancien : que le 
Prince ne doit point ignorer ce qu'ont écrit les excellens poètes et 
les grands philosophes, mais qu'il se doit rendre tant seulement au- 
diteur de ceux-là et disciple de ceux-ci, jugeant que la solidité et 
vérité de la doctrine de ces derniers étoit l'instruction des hommes 
à la vertu ; les vanités et fictions des autres n'étant que pour flatter 
et complaire à nos sens, une voie douteuse à leur destruction. Npn que 
je veuille mettre au rang des destructeurs les premiers poètes des 
anciens Grecs qui lors étoient leurs théologiens , ne ceux qui parmi 
les Romains nous ont laissé infinité de beaux enseignemens ; car je 
suis d'avis qu'ils lui soient interprétés aux heures que son précep- 
teur estimera , sur sa capacité, être des plus commodes, mais bien 
ceux-là, tant anciens que modernes , qui ont perdu le temps pour le 
faire aussi perdre misérablement aux autres, ne l'ayant employé qu'à 
choses vicieuses et plus que suffisantes à détourner facilement Thomme 
de bien du droit sentier des actions vertueuses , quand^ se laissant 
piper et chatouiller l'oreille aux cadences de leur mesure , ce poisoR 
emmiellé met en désordre les proportions et doux accords que la 
vertu à formés dans son âme. Et par ainsi il est très-nécessaire de 
rejeter au loin et tels écrits et leurs auteurs de devant sa présence , 
comme pestes sans merci de la simple jeunesse ; suivant en cela l'avis 
du divin philosophe qui, pour mêmes raisons, ne vouloit point qu'ils 
eussent part ne portion aucune en sa République. 

SouYRB. Quand il saura le langage latin, êtes- vous pas d'avis que 
l'on continue à lui montrer aussi , sommairement, les autres arts, 
comme vous avez dit? 

L'auteur. Oui. 

SouvRB. Quels? 

L'auteur. Celui qui enseigne à parler avec ornement de langage; 
et lui en apprendre seulement autant qu'il en est besoin pour former 
la façon de parler et d'écrire d'un Prince comme lui, de telle sorte 
qu'elle soit pleine, pure, propre, serrée , élevée en paroles et en con- 
ceptions, et surtout en sa langue, sans y mêler en façon quelconque 
des artifices déguisés et des afféteries de ceux qui parlent en public 
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et MÊianut , Et «paat 3 ta sieace de ce qui est par dessus 
la oaiar?. dTaatoitqn'eflreit tBsir «■lCBipèative,les princes et les 
foii toi» diJtim-i pMir TaKlMi, et enx de France mémeroent plus 
pm^rm a îçaçier les iMlu É flen qaià m ed ilet on aire des harangues , 
Immmn» la pour /tsis qui sntt voués a la cmleB^ilation , et rem- 
plaroos des parties les pins odies des JUMMiej m^hématiques. Celle 
des flomhnpa tienne le pnun èe i lien, conae raXrée pour pénétrer à 
nmtps: elle mmçr^oA des iitiiità sons nombre. Pois la géométrie, 
qui tait emmoitre Ifs proporâoi» et les mesures de toutes choses , 
av4*e ïfnr osasp: dn^ctneitse sais la première et toutes deu\ tellemeot 
aéeesnirps qu'il est fort malaisé que sans icelles un prince puisse 
porfaitement savoir beaucoup de choses appartenant au devoir de sa 
diarse. nk t^mç» de suerre au?K foncdoos mffitaires, eu temps pai- 
sible 3 rp\\i^ de la paix. Que la mmii^» snive après, non pour chanter, 
mais poitr VétfyjXer et prendre plaisr à celle seulement qui instruise 
et ne détruise point, et ave le pouvoir de ramener à son repos son 
euprit fT>i>fiyé de déplaisir, on travaillé du £irdeau des affaires ; es- 
itfrffmt p/ar k^lle, comme il le laot par tons autres nnoyens, d*en« 
trfitfn}ir )h r,<m cofinance n;)tnreile que ses actions , en si petit âge , 
tumn ffvnt jfiK^r Atre dans non âme, et disposer également*, par une 
âîic proportion âe tom et contrepoids diversement égaux , les in- 
irrvn)\pn ioé^on et moiivemenî! divers de son esprit à l'exercice de 
l/i \\mU('t\ qui n>fit rien qu'harmonie. Ayant en main le compas et 
l/i f^^lis fnitfn Ifil mi'niiref le glohe de la terre, et reconnottre après, 
pfir Ifi rriiMMi, \pn pl^ce» de ce grand héritage qui doit échoir au 
\Nii\in fir^onlofiti^ tout entier en sa main ; lui en apprendre, se pro- 
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menant dans soo cabinet, les rootes et ks Toîes, afin qa*après avoir 
pareillement prins langue de rhistoire sur la nature de tant de té- 
giont, des mceorset des humeurs, des lob et des coutumes de tant de 
sortes de nations qui possèdent le monde , il puisse un jour, avec 
pleine science ^bâtir ses eotreprinses et porter ses desseins sur toute 
rétendue de la terre habitable. Puis, éierant son étude plus haut , 
Ters le lieu de son origine, qu'il monte de degré en degré sur le globe 
céleste, tenant au poing les mêmes instromens, dont il roesuren 
rimmensité et la construction de ce grand édiCce, reconnoîlra les 
êtres de ce diria palais, les demeures, ks promenoirs des deux grands 
luminaires , les domiciles des astres et des étoiles qui comme Tiee- 
rois et lieutenans du sotiTerâin Monarque, à la mesure de leur au* 
torité, selon leurs différens regvds ou diverses inclinations, gouver* 
▼eroent sans cesser tout ce qui est sous eux au demeurant du 
monde. Il y remarquera la place du Roi son père , qui reluira un 
jour au del comme un autre soleil , lui servant lors de Nord aux 
actions de sa vie; et près de lui verra la sienne, où tous les deux 
oksemble, et le père et le fils, après avoir rendu les droits à la nature, 
chargés d*ans et de gloire , composeront un astre flamboyant que 
la postérité nommera d*eux V/éstre dtt Hois de France, La con- 
noissance enfin de la mécanique lui sera nécessaire, pour être la 
science qui donne les inventions de composer et fabriquer toutes les 
sortes de machines, étant ici à remarquer rinclination extrême qu'il y 
a de b nature. Voilà le cercle raccourci des arts et des sciences que 
Ton peut faire apprendre à notre jeune Prince en peu d*années, pourvu 
que Ton en donne le loisir. 

SouvBÉ. Je le crois, et ne se trouvera par aventure aucun ou 
peu de gens qui réprouvent cet ordre, ni à redire à mon avis;, si 
ce n*est en ce que du commencement vous avez mis rhistoire au 
rang des abrégés , qui doit tenir le premier lieu en 'l'instruction des 
princes. 

L'auteur. Il est vrai , je l'ai fait ; mais pour l'instruire de bonne 
heure en gros aux affaires de sa maison , puis en celles des autres , 
selon Tordre des temps, avec intention de lui remettre en main la 
pièce entière après l'échantillon. Car je tiens que rhistoire est l'école 
des princes , et que le nôtre y doit être nourri pour y apprendre a 
vivre et la manière de bien faire sa charge , et se rendre meilleur 
par l'imitation ou dommage des autres. C'est où il trouvera des yeux 
pour tous ceux qui seront sous son obéissance \ c'est une glace de 
cristal, le miroir de la vie, où il verra en la personne d'autrui louer 
ses actions sans flatterie, et les blâmer sans -crainte. Cest un bon 
conseiller, sans passion, et ami très-fidèle, duquel il apprendra les dits, 
les faits et les conseils des princes et des grands personnages. Sa 
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si utile et nécessaire que, la savoir parraitement, 
c'est, vivant notro \iq, vivre di^ celle des autres qui out vécu, et ac- 
quérir les siècles tot^t entiers par l'emploi Tait à la lecture d'un petit 
nombre d'heures , hâtant notre vieillesse sans abréger la vie , en tint 
qu'elle est la vieillesse des jeunes geus; et par aiu^ il trouvera dua 
cette seule école la double (ace de la prudence dont uous avons parlé, 
laquelle, tout ainsi comme elle voit, lui fera voir les choses jà passée* 
pour se savoir souplement gouverner sur le train des préseniea et 
pourvoir aux futures. Et de ce lieu il tirera ce maître conducteur pom 
le tenir inséparablement auprès de sa personne et lui donner à fai» 
le ménage de ses actions et de ses pensées , et eu effet pour lui con- 
fier sa fortune et sa vie. C'est en somme ce que je pense qui se peut 
proposer comme un projet (lour l'accomplissemeut de la prcmiêFe 
partie de celte instruction. 

SouvRB. Vous le laissez en bonne main; nous avons tous à prùr 
Dieu qu'assisté de sa grâce, il lui donne ce guide. Le voilà, ce n» 
semble, savant, instruit parla piété aux choses delà foi; auxboQDM' 
moeurs par laprudbomniie; aux lettres par les arts qui lui ont aq 
prins ù droitemcnt et richement parler, et enseigné le droit usage < 
la raison, donné par les sciences la connoissance des choses ni 
lurelles, celle des nombres et Je leurs effets, tant sur les corps s< 
lides que sur l'entendement humain pur leurs proportions ri diver» 
mesures, et fait, sans partir d'une place, courir toute U une, puïl 
écheller les cieux et ouvert les moyens d'en faire les machines , poui 
â la lin comprendre par l'histoire l'état et la nature des affaires i 
monde. Mais ne pensez-vous pas que six ans de temps, contiQué pae 
certaines heures, puissent suffire à celte étude ? 

L'auteuii. Oui, et sera facile en un esprit docile comme le »cnf 
étant servi d'un précepteur soigneux , industrieux et docte, qui l'ai 
et qui connoisse exactement sou naturel et ses ioclinations. Querf 
l'on reconnott ^tre besoin encore de quelque temps, il y peut ëtra 
satisfait, l'empruntant sur les deux années suivantes. 

SouvBÉ. Cest lors aussi , â mon avis , qu'il faudra commencer k[ 
lui montrer ce qui sera de sa vacation et à lui faire connoltre les af 
faires, le faisant souvint assister au Conseil , où il verra , selon U 
occurrences, mettre en usage tous ses ensefguemens. Et, pour B 
perdre aucun temps, que ferons-nous de ces heures-là que vous av( 
mises en réserve pour ses autres actiuus? 

L'auteuh. Qu'il les emploie à son plaisir et à passer hoDuélctnei 
le temps. Il est bien ralsoDuable de donner quelque relâche à soi 
esprit, et, ce faisant, avoir égard un même instant à sa santé, disp» 
sition et force corporelle, laquelle se conservera et s'accroîtra pa 
exercices prins à propos , selon son âge, et qui soient si convenabla 
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qu'en exerçant le coqs Us cgayent Tesprit, el égayant Tesprit Us 
exercent le corps. 

SouTBÉ. Quels? 

L'auteub. Il y en a de dÎTcrses façons, comme est le promener, 
danser, sauter, courir, jouer aui barres, à la paume et au pale-maU, 
se promener à cheval , la chasse de Toiseau, celle du lièvre avec des 
lévriers ; réservant les' autres plus forts et violens à plus grand âge, 
comme tenant aucunement de la nature de la guerre. Et tout ainsi 
que d'un poison de lent et languissant effet, qu*U s'abstienne des 
jeux oisifis et autres passe-temps où le hasard a plus de part que 
J'honnéte industrie, s'accoutumant à prendre plaisir à toutes sortes 
d'exercices bienséans à sa qualité, selon les âges et la force du corps, 
par le moyen desquels il puisse devenir plus habile et de parottre tel 
à la face de tout le monde. Jusques id nous avons recherche la 
voie pour donner à ce Prince la façon d'un homme de bien. Je le 
vois tel entre vos mains ; mais ce sont vétemens communs à plusieurs 
sortes de personnes ; il vous faut désormais de ce Prince homme de 
bien en façonner un Roi. Or, d'autant que l'heure de son réveil ap- 
proche , je vous supplie de me donner congé. Je verrai cependant 
les boutiques mieux assorties , où je prendrai des plus belles étoffes . 
pour tailler à mon retour ses omemens royaux. 

SouvBÉ. Ten suis content, et, fort coulent de cette matinée, je 
m'en irai trouver le Roi. Adieu donc jusques au revoir; je vous ferai 
savoir de mes nouvelUes. 



I«'aube du jour oommençoit à parottre quand , travaillé d'inquié- 
tude pour la chaleur démesurée de la nuit , je me lève en intention 
d'aller au parc prendre le frais et l'occasion de donner quelques heures 
tout seul à mes pensées. Mais, sortant du château, je fais rencontre 
dessus fe pont-levis d'un honnête homme venant à moi me dire que 
M. de Souvré m'attendoit dans la forêt, au même lieu auquel, deux 
jours auparavant, il m'avoit laissé, avec promesse de me faire savoir 
de ses nouvelles. Changeant donc de dessein et de chemin, j'arrive au- 
près de lui, qui se promenoit, écarté de ses hommes, et l'ayant salué 
«t informé de la santé de notre jeune Prince : Monsieur, lui dis-je, 
vous me semblez plus pensif que d'ordinaire. 

SouvRB. Il est vrai, je le suis ; car depuis ne vous ai-je vu la sou- 
venance du sujet et des choses dont nous avons parlé, et le désir 
extrême d'en entendre la suite me donnent tant d'impatience que j'en 
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perds le repos, et sans aucun rèlâclie jusqu'à voire arrivée, sur la 
créance que vous venez fourni d'outils et de matière propre pour ac- 
complir l'ouvrage. Conlinuons donc , je vous prie, et revêtons notre 
Prince de sa robe royale. 

L'autrub- Vous me surprenez , car n'ayant point pensé à deT( 
venir ici , je ne me suis pas préparé pour pouvoir b mon gré aat 
faire sufTisamuieot à votre espérance ni à moi-même. 

Soi;vnÉ. C'est tout un; ne vous excusez point, employez ce qui 
est sur vous et me dites quel est le fondement et quelles sont les 
principales formes des Étais, les parties royales et vertus hérrïques 
dont il nous faut revêtir ei orner noire Prince. 

L\uTECK. Tous ccu\ qui considèrent l'ordre que Dieu .a éul 
sous soi, en la conduite du monde universel, y rcconnoissent visibi 
ment toutes sortes de créatures eetisibles et insensibles , encli 
les cieux . être obligées à obéir et sujettes à suivre les inclinations, 
l'autorité et les puissances par lui donuées au% corps supérieur», et de 
celte juste correspondance de supériorité et de subjectioo qui con- 
serve CCI univers, ils font ce jugement que c'est on exemplaire qui 
doit être imilé des Uommes, pour l'union particulière et générale de 
l'humaine société, qui se colle, se lie et s'entretient par le ciment du 
CoiiM*M]E»E>T et de I'Obêissance; la base des États se drji 
et dissout, se perd et se ruine quand finjustîcese couple à l'un e 
mépris à l'autre. Or les hommes des premiers siècles ayant coni 
ou par instinct, ou par discours, ou par expérience , le besoin de 
ordre pour leur conservation, en ont élu et élevé aucuns d'entre eoi, 
avec pleine puissance de les ré^r et gouverner; et a ces Gns, seloQ la 
diversité des occasions , des temps et des affaires, les uns en ont 
choisi un certain nombre des plus notables et signalés en prouesse et 
vertus; les autres oni laissé en commun cette autorité. Mais les plus 
sages l'ont conllée entre les mains d'un bomme seul , jugeant que 
cette forme de commander, la première de toutes, étoit purement 
naturelle, la meilleure, In plus paisible, plus assurée, plus légitime, 
et ta plus approchante de la Divinité, ayant par succession de temps 
quitté cette sorte d'élection au mérite des princes , donnant à eux et 
à leurs successeurs en héritage et les biens et la vie. Et d'autant que 
les peuples soumis aux princes de cette condition ont à les recevoir 
tels que la nature les donne . c'est un crime sans nom à ceu\ qui ont 
la charge de gouverner leur première jeunesse si, par faute de soin 
et de louable nourriture, ils uc deviennent bons et capables de leur 
vacation, la plus diracile certes, mais plus Iwlle de toules, ne se trou- 
vant entre Dieu et les hommes rien de si excellent comme la royauté. 
C'est ici donc où il vous faut vivement travailler, élant , par le vou- 
loir de Dieu et le choix de Sa Majesté, nommé piur instruire ce 
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Prince, qui a porté coDJoiutemeot avec sa naissance le droit hérédi- 
taire de ce noble royaume, et Theur ou le malheur qui lui doit ad- 
venir, selon Tinstitution bonne ou mauvaise qu'il recevra , de la- 
quelle vous seul serez garant à tant de milliers d*âines, surtout au Roi, 
qui vous donne son fils, ainsi comme un bon père , pour le nourrir, 
non tant pour soi et son plaisir particulier que pour le bien et le 
profit commun de tous ses pauvres peuples. Puis donc que la fa- 
çon de commander à la royale nous représente la divine , et que le 
Roi est rimage de Dieu gouvernant toutes choses , vqire même un 
Dieu humain en terre, jà n*advienne qu'en la personne de ce Prince 
si cher à cet Ëtat, au lieu de cette iniage il se forme un fantôme 
ou quelque Roi en apparence , semblable à ces grands colosses qui 
n'ont rien que la morgue , ne fermeté que sous la pesanteur de cette 
masse oisive dont il sont composés, et ne paroissent que par L'ex- 
térieur, ayant pour contrepoids le cTeu< de leur poitrine plein de 
vieille ferraille^ de bourriers et d'ordure , et qui pour n'avoir été 
plantés de droite ligne dessus leur piédestal , grosses masses muettes, 
sans mouvement ne sentiment aucun, penchent premièrement , puis^ 
tout-à-coup fondent dessous leur propre laix. Mais vous n'aurez « à 
mon avis , à craindre pour ce regard ; car <% Prince étant déjà si sû- 
rement planté dessus le cube de la vertu , c'est-à-dire si bien ins- 
truit en l'i cotmoissance de Dieu et de soi-même^ et son âme héroïque 
tellement balancée d'une si juste proportion par les préceptes de la 
piété et de la prudhommie, il faut croire plutôt de lui que les appâts, 
les mouvemens et les secousses des choses vicieuses n'auront jamais 
assez de force pour le faire branler, et qu'ainsi faisant, il cueillera 
les fruits d'un prince vertueux, ne se trouvant pas seulement homme 
de bien pour soi , mais pour tous ceux qui tomberont en sa subjec- 
tion 9 lesquels considérant ses actions, se régleront eux-mêmes sur 
le patron de sa vertu et de sa bonne vie : 

Car les rois sont toujours des peuples les objets. 
Et tels comme ils seront, tels seront leurs sujets. 

Cette imitation engendrera dedans leurs cœurs de l'amour envers 
sa personne , l'affection , l'inclination et la facilité de ployer sous le 
joug de son obéissance. Oh ! que c'^t une sûre et fidèle garde pour 
on roi que son intégrité , l'une des causes principales d'un règne heu- 
reux, paisible et perdurable ! 

SouvRÉ. Dieu lui fera la grâce , s'il lui plaît , de voir ce que vous 
dites ; mais puisque notre Prince est ordonné du ciel pour] com- 
mander à l'avenir en Roi, quelle est la fin de sa vacation ? 

L'auteub. C'est le bien du public ; car ores que les rois soient nés 
pour dominer en terre , de pouvoir souverain , si doivent-ils penser 
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que ce u'est [koint par eux, et rcconnottrc celte coufessioD qu'ils foi 
au frontispice de leurs écrits publics . de tetiir leurs royaumes de 
grflce de Dieu , ijui les oblige par icelle d'avoir le soin du salut ei 
bien et sûreté des peuples , et que c'est abuser de la charge de pn 
rer leur iolérêt particulier à celui de la république , ne ju^eaDt ; 
que l'intérêt du peuple est le pur luiér^t du roi , qui ne difTère 
tyrau qu'eu cette circonstaDcc. Qu'il reçoive donc cette loi venant 
ciel pour première leçon , et la retienne tous les jours de sa vie. 
usant euverB ses sujets ainsi que Dieu le fait comme bon père envi 
ses créatures , prévoyant et pourvoyant entièrement â leurs nécessil 
et <]ui veut être par les bonmies jalousement qualifié de cette qualité 
les nommer et tenir pour ses propres enfans. que notre Prince ne la 
méprise point et en fasse les œuvres sur le partage qui lui en sera fait 
par sa divine volonté; n'estimant pas moins honorable le beau litre 
de père du pays que celui-là de roi ; car comme un père est naturel* , 
lemeiit le monarque d'une famille particulière , uu roi l'est d'tut^ 
royaume composé de plusieurs. Sur quoi il considérera qu'étant aé^, 
comme il est, dednas cette royale et ancienne famille qui doc 
les Frant^ois, c'est |iour y être le maître un jour et commander sur. 
eux, non point en ëtraiigar, les gourmaudaut oulrigeusement pour] 
satisfaire à l'abandon de ses cupidités , mais en père et en roi, ayante 
toujours devant les yeux ces paroles, du peuple saint et celles de t 
roi : AoiM loinmet. Sire, ros an et votre ehair, et vous ites n 
frérei et ma chair et mes os ; pour y apprendre que le devoir d' 
bon et sage roi , c'est de conduire et gouverner son peuple avec amoor 
de frère et charité de père . s'il en veut retirer une franche et prom^ 
obéissance. Nourrissant donc dedans son itae une si satute inl 
tion, il ré);ira ses peuples, les conlenant en leur devoir par une ji 
égalité, mère, nourrice et gardienne de toutes choses, armé de 11 
JiisTir.E et tenant en sa main cette balance qu'il a portée du ciel à si) 
nativité , rendra et fera rendre sans Oêcliir à chacun le sien 
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etcommeuœra à exercer en sa personne le pouvoir de celte vertu, 
comme première des fonctions royales , réglant en soi les appétits dé- 
sordonnés des passions de l'Ame, aDn qu'étant juste pour soi, il le soit 
pour le peuple. Ce seroit entreprendre d'ôter au monde le soleil à i^tui 
qui voodroil fiter au prince cette vertu que l'on reconnolt être d'une 
telle impôt tauce qu'un roi en perd sa qualité , et souvenison Etat, par 
faute de ce fondement, le fondement d'un État légitime. Ayant donc à 
commencer en soi l'exercice de la justice, et la justice étant l'effet et 
la lin de la loi, et la loi l'ouvrage du prince , fait par le ministère de la 
raison, qui ne diffèrede la Justice que de nom, il se doit rendre e\ae- 
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tempnl soigoeux de la bien conserver, eji s'obligeant lui-même il la 
loi, reiue des hommes et des dieux, c'est à-dïrc eogager toules sea 
actioDS aux conditioDS d'icelle , sous les règles de la raison , vertu par* 
Ltleuliêre que Dieu a mise pour dilTërence entre nous et les bêles. Ne 
a point comme aucuns princes, jur aventure mal conseillés ou pm 
rudens, qui n'estiment souverain bien en leur empire que da u'a- 
loir rieo par-dessus eux qui leur fasse la loi ; sans considérer que les 
^anes lois ce sont les chaînes et les liens qui retiennent en corps Ira 
parties de l'édifice du royoume, non plus un royaume, mais un pur 
! , quand on les voit anéantir ou se lllclier sous l'elTurt du 
mépris ou de la violence. Cette submission élèvera son houneur et 
KS gloires , et rendra ses siijels plus souples, voyant leur Prince tout 
le premier donner les mains à l.i raison, sous laquelle il Tcra des justes 
lois pour faire vivre ses peuples en sdreté sous ce couvert; et comme 
il en sera l'ouvrier, la garde aussi et la direction lui demeureront pro- 
pres en Bouveraiiielé , pour dominer, en sorte qu'il ne soit Tait aucune 
injure aux plus accommodés , et empêclierque par faveur, pur haine 
ou autre passion, les plus puissans n'oppressent les débites, ains en 
reçoivent tous, selon les lois, un traitement égal ; par ce moyen se 
rendant immortel, car il est bien certain que ces deux grandes vertus. 
Piété et Justice, canonisent les princes. Fasse peu de nouvelles lois, 
la multiplicilc étant indubitable marque d'une insigne curmptioii dans 
le corps d'un État; les vraies lois ce sont les bonnes mœurs. El puis 
UD jour ildoit entrer en la [nissession d'un royaume comblé do bonnes 
lois, toutes fois accablé dessous ta pusanleur du tas de ces formalités 
qui en ont prins la qualité et occU|>é la place, par la malice indus- 
trieuse de quelques-uns, qui ont rendu vénale la poursuilede la justice, 
t convertie en un métier de sordide déception. C'est un mal envicillî 
ù il faudra qu'il remédie à temps, avec prudence et bon conseil, fui- 
Bant faire une élection de toutes les meilleures lois , pour en garder 

SovvBK. J'approuve fort cette doctrine ; elle est de Dieu, tout juste , 
Pet la justice même. Mais il n'e«t pas aussi tant rigoureux qu'il n'eu 
frtelSche aucune fois pour donner lieu â sa miséricorde; et m'cKl avli 
ft^e parfois notre Prince en doit user ainsi, y apportant quelque adou- 
§ dssemeut. 

L'auteub. C'est la vérité, et si cette clémeiicG , bieu qu'elle semble 
un peu gauchir a la justice , ne donne pas moins de lumière et d'as- 
surance ù la grandeur des princes quand ils en usent aven discrétion. 
Cette vertu est des plus grandes, toute royale , et conforme b l'huma- 
nité, et, mieux qu'il nul autre de tous les hommes, bienséante fi un 
r«i, qui est, comme l'on dit, en plein drop pour la mettre en uiui|{i' , 
tenant de pouvoir souverain en sa disposition la vie et la niorl du tant 
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de créatures. Il eo usera donc avec jugement, selon les temps. les 
personnes, les lieux, la nature des crimes et uutres cJrconstaDces, 
lesquelles par la diversité de leurs ehangemeiis peuveot readrc 
pables et [aire clidlier des hommes qui aurout Tait quelque chose 
louable, et juger même Être faute un fait advenu d'aventure. Qu'il par- 
donne avec mesure, non point à fliaque bout de rliamp, reudant sa 
clémence commune ; car Ffiire grâce sans disliaelion considérable * 
c'est introduireledêsordreetiaconrusioti, et faire plaocheâ lafoulo' 
lices. Ce n'est pas une plus grande cruauté de ne donner aucune giâce 
que de l'octroyer indilïéremmeiil à chacun ; si d'aventure la douceur 
et l'aigreur balancent au forfait du coupable, qu'il frappe coup sur la 
balance, la penchant à l'humanité. Ainsi qu'il soit humsiu; l'exces- 
sive rigueur est roère de la haine , mauvaise gardienne Don-seulement' 
de la principauté , mais de la propre vie du princo souverain, et re- 
cherche plutôt de se faire obéir par amour que par crainte , comme 
Dieu le demande de nous. Par ces moyens il se rendra aimé , et sous- 
cette amitié assurera sa vie, maintiendra d'une telle façoit l'honneur 
de son État, jusqucs à la vieillesse, qu'il pourra le consigner en n 
rant a sa postérité, pour eu jouir et le posséder en paix jusques h 
reil Sge : enseigné par expérience qu'il n'y a point de citadelle plus 
forte pour un roi que de n'eu avoir que faire, comme sera etiui qui' 
fera sa ciladellc du cœur ses sujets, auquel les régimens de gens de 
pied et les gardes du corps ne serviront que de parade. Fera punir à U 
rigueur les fautes d'importance et préjudiciables à la chose publique; 
pardonnera les siennes : car de venger ses injures, bon au particulier, 
non à un roi, saus déroger à la grandeur de sa majesté. Ilseradoac 

Prompt à merci, tatdif A la vriigcaiice ; 

et se mire pour ce regard dedans les actions du Roi son père , lequel 
donnant par préférence ses inlérèts particuliers aux offenses publi- 
ques, n'a point trouvé plus de secours en su grande valeur qu'en u 
rare clémence; ayant par les rayons d'icelle , comme un puissant 
soleil, dissipé les épaisses obscurités et profondes ténèbres oi 
pauvre royaume éloit enseveli, lui redonnant le jour et la sérénité 
dont il jouit el s'cjouil par toutes ses panJes. Il y contemplera soa 
infaillible Foi qui te fait triompher de tous ses ennemis. Cette vertu 
est du tout nécessaire au priuce aimant l'honneur, le bien public et 
■ propres affaires ; c'est la matière dont se fait le ciment du fondement 
de la justice, le seul lien le plus étroit et plus commun des con 
lions des hommes. Cette vertu qui se peut dire la source des vertus, 
contient en soi le pouvoir et la force des autres, et rend le prince très- 
assuré qui se trouve couvert de ce bouclier à toute épreuve. Que notre 
Priuce en fasse état, el pense railroment avant que de promettre et 
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de donner sa foi, mais la maintienne après inviolablement , demeu- 
rant ferme comme un rocher en s«s paroles et promesses ; et ne tende 
roreille pour se la laisser empoisonner à ces âmes perdues qui le 
▼oudroient persuader d>n pouvoir autrement user, pour Tespérance 
de la douceur d^un intérêt particulier ou proGt déshonnéte, ou pour 
autre sujet, dessous le masque de quelques faux prétextes, qui, pour 
cachés qu'ils soient, se découvrent à la fin, à sa honte et ruine. Un 
prince, voire un homme privé, sans cette vertu c'est un corps privé 
d'âme. Dieu hait l'homme parjure et l'en punit ; Dieu est fidèle , le 
prince le doit être puisqu'il en est Timage. Et d'autant que l'on voit 
faillir et se perdre le plus souvent les hommes élevés en degré sou- 
verain de la bonne fortune, pour se laisser porter légèrement à l'essor 
par le souffle des vents impétueux de la présomption , de la superbe 
et de l'orgueil , dédaignant trop outrageusement ce qui se trouve au- 
dessous d'eux, voire tout ce qui est égal à eux ; que notre Prince 
ne fasse pas ainsi, mais dressant ses actions au niveau de la modestie, 
^ertu gemelle de la démence, bannisse de son âme et de sa Cour cette 
peste de vanités tant ordinaire et comme domestique à la suite des 
grands, des princes et des rois. Qu il considère que si Dieu l'a fait 
naître d'autre condition que le commun des hommes, que la puissance 
qu'il a sur eux ne le rend pas moins homme, ni pétri d'autre pâte,; 
que le plus grand en dignité, ce n'est qu'un peu de poudre haut éle- 
vée qui doit être dans peu de temps ravaHée à Tégal des plus viles ; 
que Dfeu surhausse les petits et abaisse les grands, fait un sceptre 
d'une houlette et le change quand il lui plaît au soc d'une eharrue ; 
qu*au monde il n'y a rien de si «fragile que la vie de Thomme ; qu'un 
fier lion sert souvent de carnage aux moindres animaux et qu'il n'y a 
dessous le ciel aucune chose de plus certaine comme rincertitude et 
la mobilité des affaires humaines. Fasse paroître sa modestie exté- 
rieurement , se rendant doux et affable à chacun selon sa condition, 
courtois à la noblesse , aux hommes d'âge mémement et aux vieux 
cavaliers ; car plus un prince est grand en dignité , plus il élève sa 
grandeur par cette courtoisie ; il suffit de pouvoir. En son parler fuie ' 
le trop et le trop peu , le composant de douceur et de gravité ; d'au- 
tant qu'il est bien plus séant de voir aux hommes les oreilles ardentes 
à écouter les paroles d'un roi ou prince souverain- que languissantes et 
saoules de Touîr trop parler. Ne mente point, loue le bien, blâme le 
mal aussi, sans toutesfois prendre plaisir à faire procession d'injurier, 
de se moquer, ne vertu de médire. Cela tient du faquin et du bouf- 
fon, et rien du souverain, qui ne doit retenir en ses actions, ne même 
en sa pensée, aucune chose de l'obscur du vulgaire; puis, d'en user 
ainsi, les courages se piquent, les volontés s'égarent et s'aliènent sans 
retour aucunes fois les plus entières affections. Soit accessible , mais 
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liDD commua à ses sujets; soit prompt et patieul àdomiM audience; 
écoute tout, juge de loot saos passion et soit coDsidéré îi faire sa 
réponses , fi Jamais n'ofTense (lersonoe de fait , et ue rebute de parole 
TAcheuse ccuv mëmement que la aature des a ITa ires contra iDdra de 
parler à lui, ains les écoule paisiblement , ne pentiettaut qu*ils se r^ 
tirent de devant sa présence sans eu rece(oir quelque contcutemeut, 
aflu que toute l'obligation et le bon en demeure o lui seul, et le 
niécontenlemeut, s'il en échet après, retombe sur le dos de eeui qui 
feront ses .-iffeires, croyant qu'il n'3* moucheron qui no porte sou 
ombre, ne si petit chat qui ne porte sa grilfe; et qu'il ue se 
au monde de si Terme ne si bien établi qui ne puisse être endommaf 
ou recevoir atteinte par chose plus débile ; et que par un dépit ou uni 
indignité, nucuoes fois, selon l'occasion, 

t'u ivjel cauragtKx peut dilruin uh empire. 

Qu'il soit propre , non excessif en sa vélure , et laisse aux femmei 
res curiosités; la sienne principale soit roroement de son ilm 
préférant aux parures du corps. En usera de même au manger et ùuM 
boire, s'aceoutuniaDl à tout, mais sans participer aux ilissululîons d 
ceux qui en Tout ordinaire. Qu'il fasse règlement eu sa maison uaf'" 
honorable et splcndide dépense , et soit toujours accompagné d'ui 
troupe choisie et magoilîque suite. Bref, qu'il compose tellement sa 
parole, son port , sa contenance , ses gestes et ses pas, et ses autres 
actions , que sa naïve et naturelle majesté n'en puisse jamais recevoir 
aucune Itétrissure; car elle est très-puissante et nécessaire, autant ou 
presque plus que la vertu, pour le chef d'un empire. Qu'il soit libéral ; 
la libéralité est vertu propre pour un roi ; elle consiste en une légi-u 
time dispengalion des récompenses et bientails euvers ceux qui les w 
mérités par services louables faits à l'f.lat ou à sa personne. Ctt 
l'étai et l'appui d'une juste domination ; que notre Prince en use à U 
proportion de ses commodités, selon les iiommes et le temps, avee 
jugement et mesure, de peur que par l'excès et la profusion , la libi 
raÛlé ne s'épuise d'elle-même, et la source eu tarisse, et soit coih 
Iraint après, pour y fournir, de recourir aux moyens illicites- Par les ' 
mains de cette vertu, te prince garde et n'tient ceuv qui l'aiment, re- 
met en voie les dévoyés et range aucunes fois les plus fiers ennemis. 
Et pour autant qu'il n'y a rien aux actions des hommes <lc plus brutal 
et odieu.v envers Dieu , que de les voir prostituer comme en dépit de 
la raison , et se donner en proie à l'appétit des sens, aux plaisirs 
de la chair, que notre jeune Prince , pour éviter leurs douceurs trom- 
peuses, suive la chasteté , comme l'une des tutrices de la santé du 
corps, et l'un des conirepoisoosdes souillures de l'âme; et d'un même 
temps ramène la colère et la dompte du tout; ou se garde du moins 



^le cette passûa ne fcf tnaspiMte <t ie pofte ju pKliir. ^'il ne U 
couve point, ains pisuk b bse paniâie, prancv que b <\>kffv i^ 
teooe et cncliée se tonne «n luîne . et celte luîne au^ le temps en 
désir de Tcnçfaike. et ce désir enfin se egavettit en cnuule. Kt sa 
d^aTenture tous renwnpyi en hà tant s«Kt pen drindMution à cette 
humeur soudaine, il j ruaiiaso^oieusenient veiller, à ce ^e par une 
habitude eootinnée. sous b douceur de Tosensiti^nenMtts^ il se rende le 
maître de cette pasion. de consôfurnce tr»>daiiçefeiise quand elle 
trouTe place dedans ràoie d'un roî, qui peut tout ce qu il TeuL Ne le 
rudoyez point ; il penche plus à b mansuétude qui procède du sau^, 
que TOUS embrasenex. et ce bisant par snccessîon de tenip^ se com>m« 
proit tout ce qui est en lui de bonté naturelle. Roidissset continuelle- 
ment contre un homme colèfe. tous en ferez un furieux. Que si ce 
Prince échappe aucunes fois, gauchissez souplement à ses promptitudes, 
les arrêtant par une tîtc et gracieuse rrprêhension qui lui puisse 
donner une appréhension honteuse de b bute commise, ou 
que ce soit par les exemples des actions d*autruî > par les raisons 
ou par autres détours; mais principalement comnoe en ses autres im- 
perfections , par le respect et la crainte du Roi, disposant doucement 
toutes ses Tolootcs par le point du dcToir et de llionneur, à faire 
joug dessous b rérérence de ce nom seul. Ainsi tous le rendrez à 
soi , TOUS le rendrez à b raison , et à telle créance que tous voudrez 
quil ait, qui sera celle-ct : Qu*un prince doil avoir touche franche 
dessus le rioe , et ses actions toutes frappées au coin de b vertu, et 
qu^en ceux de cette qualité, il nv a*vice ne défaut aucim qui soit in- 
différent. Car les rices d*un prince sont plus à craindre que ne sont 
pas les ennemis naturels de l*État ; ceux-ici peuvent être vaincus et 
déconfis entièrement en un jour de bataille , les autres non, qui font 
ferme et demeurent en pied aussi longtemps comme le prince en la 
lumière deb vie. Les ennemis ne font qu'eflleurer la campagne , mais 
les Ticesdu prince, c'est en camp clos une armée invincible, qui 
perd et qui corrompt les bonnes mœurs^ sape et détruit les lois, 
et à b fin renverse de fond en comble et TÉtat et le prince. Pour 
faire tout ceci , il est besoin d'avoir un magnanime et généreux cou- 
rage, recommandable en tout, mais non moins estimé à subjuguer 
les sales et vicieuses passions qu'à vaincre et à surmonter les traverses 
du monde. Or cette magnanimité est convenable à tout homme, pour 
abaissé qu'il soit de sa condition , mais du tout à un prince, et parois- 
sant plusà clair haut élevée sur un trône royal, au milieu d'uneQour, où 
plus elle se trouve rare, plus elle est admirable. Que notre Prince 
donc, qui b tient de sa nature , ne s'en relâche point, pour s'empêcher 
de fondre dedans le calme de ses prospérités, et de couler à fond du- 
rant les tourbillons de ses mauvaises fortunes, et pouvoir essarter 

n. 
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tout d'une main les superfluités, jusques aux moindres , qui tiendront 
à son âme , s*il aime Dieu, Thonneur du monde et la conservation 
d'une honorable renommée, Timique but des actions d'un prince, 
pour 1j garder sans tache durant sa vie, el la- laisser après en héri- 
tage à ses enfans , et en exemple aux princes à venir, par les labeurs 
de quelques-uns qui auront prins la peine d'enregistrer ses plus beaux 
faits pour les donner avec leur nom à la postérité. Tels instrumeos 
ne lui défaudront pas lorsqu'il les aimera , donnant honnête réeom- 
|)ense au mérite de leur vertu ; et ce faisant, n'aura que faire de soubai* 
ter comme Alexandre; pour un Homère il en trouvera cent qui sa- 
creront son nom, son los et sa réputation à Timmortalité. 

SouvBÉ 11 est certain que les princes doivent aimer donner du 
bien et de Thonneur aux hommes qui font profession des T^ttres^ les- 
quels par leur docte industrie rendent la vie à leur vertu, qui mourroit 
avec eux ensevelie au fond d'une étemelle sépulture. IV'ajouterez 
vous rien de plus à ces derniers propos ? 

L'auteub. Non, Monsieur, en voilà pour ce coup la dernière 

des fleurs de lys dont nous avons semé le champ de son manteau 

royal , et en cet équipage il nous- le faut instruire et le rendre capable 

de pouvoir dignement à l'avenir tenir le trône de ses pères, lui mettant 

en la main le gouvernail pour lui apprendre h conduire l'empire. Or 

c'est ici qu'il aura bon besoin de se laisser entièrement guider sous la 

boussole de la Prudence, dont nous avons parlé, il y a quelques jours, 

comme étant très-utile à tout homme aux actions privées, et du tout 

nécessaire à celui-là qui tient en chef le timon des affaires publiques, 

ayant à emprunter de cette vertu la counoissance des détours et des 

voies par où Ton peut avec dextérité venir à bout ou se garder de 

quelque dessein impossible à la force, et à faire comme le bon pilote 

qui prend le vent de rumb en rumb pour entrer s|)rement dedans le 

port, n'ayant pu l'entreprendre par la plus courte route, sans danger 

du naufrage. Mais d'autant qu'il est malaisé de donner des préceptes 

et des règles particulières pour acquérir cette vertu , et qu^un chacun 

s'en doit faire, prinses sur la nature de la diversité des circonstances 

de tout cela qui peut tomber aux actions humaines par Texpérience 

d'autrui, ou par la sienne propre ; et par ainsi étant très-difOcile qu'un 

prince souverain puisse être de soi-même, et par les seules forces 

de son entendement, assez capable de manier les affaires de son f^tat, 

comme il seroit «n souhaiter tant pour le repos de son esprit que le 

bien de son peuple, il sera nécessaire de mettre de bonne heure auprès 

du nôtre des personnages de probité et suffisance reconnue qui en 

aient le soin , les uns pour le conseil et pour l'instruire aux affaires^ 

et les autres pour le service et la conservation d'une si chère tête, eC 

lous ensemble si gens de bien, qu'il ne se perde pour en être autre— 
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ment, aucune chose en lui de cette bonne et sainte nourriture qu'il a 
prinse jusques ici. Vous y êtes déjà pour la personne , avec autorité 
de commander en sa maison et en sa chambre; il vous faut un second 
en sa garderobe qui soit homme de qualité, d'âge et de prudhommie, 
car c'est par ces deux portes que le vice ordinairement fait son entrée, 
puis dans les cabinets, et de là glisse son poison dessous les feuilles 
du plaisir dedans Tâme des jeunes princes, quand ceux qui en portent 
les clés n'y font pas bonne gardp. 

SoDVBÉ. I^ous voilà maintenant sur un sujet de très-grande im- 
portance pour l'honneur et le bien de notre petit Prince ; mais nous 
entretenant , allons vers le jardin pour y apprendre des nouvelles du 
Roi. Plût-il à Dieu avoir pu reconnoître quelle en seroit sa volonté 
sur cette élection ; nous serions hors de peine , n'ayant plus qu'à la 
suivre. Il n'y mettra rien en oubli, étant père qui aime si chèrement 
ce fils, et roi si plein d'expériences qu'il ne s'en trouve aucun vivant, 
ni entre ceux qui ont vécu, un autre de pareil, qui ait comme lui ac- 
quis une plus grande connoissance en tout ce qui se peut de^ affaires 
du monde, pour avoir, dès ses plus tendres ans, si souvent éprouvé 
et combattu si vertueusement les inconstances de la fortune. Ce n'est 
pas une chose des plus aisées à un prince de bien savoir faire le choix 
de ses serviteurs, et de juger à quels usages ils peuvent être propres ; 
il y faut du jugement, de la prudence et de la dextérité, sa réputation, 
à mon avis,- étant beaucoup intéressée en la bonne ou mauvaise élec- 
tion d'iceux. Et pource je desirerois de faire remarquer au nôtre 
quelques indices pour n'y être point abusé, mais principalement cer- 
taines marques pour lui apprendre à reconnottre les flatteurs dessous 
le masque d'affection ; estimant que la flatterie entraîne avec soi toutes 
les autres qualités de mauvais serviteurs, et qu'il n'y a aucune sorte 
d'infection ne de peste plus dangereuse autour des princes comme 
rbaleine de telles gens, suffisante de perdre et de corrompre les meil- 
leurs, les plus sains et plus fermes, et bien souvent de renvereer, rez 
pied rez terre, et eux et leurs empires. 

L'auteur. Il est certain qu'en cette élection il y va de l'honneur 
et du bien, voire j'ajouterai de la vie du prince, qui sont en sûreté 
entre les mains et en la confiance d'un serviteur fidèle, aimant son 
maître de tout sou cœur, sans dissimulation, et sans avoir en sa pensée 
aucim dessein à son propre avantage. Vous avez bien jugé de l'hu- 
meur des flatteurs et des erfets de la flatterie , marque assurée d'un 
bas et lâche coeur en ceux qui la recueillent avec plaisir et s'y laissent 
piper, autant et possible plus qu'aux autres qui en usent seulement à 
dessein de faire leurs affaires. Ce sont ces vermisseaux qui ne s'at- 
tachent qu'aux bois plus tendres et délicats, c'est-à-dire à ceux-là qui 
sont de plus facile et meilleure nature, comme elle est plus commu- 
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nément aux premières années de la jeunesse , qui se laisse ronger fa- 
cilenoent et perdre sans remède par cette vermoulure , si de boniw 
heure Ton ne s'en donne garde , étant très-difljcile à découvrir, d'au- 
tant que cette vermine porte cachée dessous le voile d'amitié Tamorce 
venimeuse dont elle fait la prinse de ceux qu'elle pourchasse; pais eo 
ce qu'il n'est rren tant naturel à l'homme que l'amour de soi-même, 
qui lui aveugle le plus souvent de telle sorte les lumières du jugement, 
qu'il ne voit non plus qu'unfe taupe en plein midi dans ses plus lourdes 
actions , et se flatte plus que nul autre dedans l'impur de ses propre 
fautes. Cest l'une des plus grièves maladies qui puisse saisir l'enten- 
dément humain , qui cependant qu'elle lui dure , ne voit rien qu'à 
travers le verre de ses fausses illusions , et peu à peu le fait glisser 
dedans les pièges de la présomption , meurtrière passion de la vertu 
et des idées vertueuses. Mais s'il y a quelque moyen pour découvrir 
l'hypocrisie de ces galants, en voici quelques uns entre plusieurs des 
plus communs , à mon avis indubitables. Vous les verrez en général 
souplir comme couleuvres et complaire en toutes façons, couler tou- 
jours sans résistance aucune de fait ne de parole, et surpasser aucunes 
fois les vrais amis et plus fidèles serviteurs, en soin, en diligence, et en 
tout autre témoignage qui se peut rendre d'une sincère affection. 
AVant connu qu'il n'y a rien entre l^s hommes qui les oblige plus 
étroitement que de se voir aimés et voir aimer pareillement les mêmes 
choses qui leur sont agréables, et par ainsi faisant le gu^ assidueile- 
ment , comme des chiens couchans pour prendre le gibier, et recon- 
noître les défauts de la place sur laquelle ils ont fait dessein, jugeant 
que la •complaisance est la seule machine propre pour s'en faire les 
jnaitres. Us s'étudient à imiter entièrement, et à tromper en imitant 
les mœurs, les complexions et les façons de faire, et tous les exercices 
où ils s'apercevront que le prince prendra plaisir. S'il est voluptueux, 
ils seront des Sardanapales ; s'il est d'humeur colère, ils seront furieux ; 
s'il est mélancolique, ce seront des Timous; s'il contrefait le borgne, 
ils se feront aveugles; s'il a la goutte au bout du doigt, ils feindront 
de l'avoir nouée par toutes les jointures; si les Lettres lui plaisent, ils 
auront toujours en parade un livre pendant à leur ceinture ; et s'il se 
plaît à la chasse du fauve ou de la béte noire , ils porteront dedans 
leur seiu les meutes à douzaines et, sans partir d'un cabinet, avaferont 
les forets toutes crues. Ces gens ici, gens sans hpnneur, qui n'ont non 
plus de honte qu'ils ont de conscience, pleins d'artifices dissimulés et 
doubles, on les verra railler, mentir effrontément, médire, bouffonner 
et tirer de leur forge des petits contes pour lui donner à rire, frappant 
aucunes fois sur leurs intimes amis et sur eux-mêmes, plutôt que de 
n'avoir aucune chose à lui dire, ne tâchant qu'à complaire à quel prix 
que ce soit ; faire parfois de bons offices en public pour être crus, et 
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assommer après, comme on A, desnos iac k g mmc e; dire du bm 
pour aToir loi de mire, ne paiiail qa*à demi; tous Taiîablesà desseùi 
en leurs opinions, donnani an noir la blaociiear de la nei^e , à la 
blandiearla noironir de rêbène* et n'pt o mart , selon roeea8ion,ee 
qu'ils miront auparavant Iboé^ pas eialtmt josqiies an neanèine ciel 
les ménaes choses qu*3s aoront rip t omecs et rai-alées josques an 
centre de la terre; et, comme vrais coqs de dociicr. vons les verra 
pirouetter au gré du vent des Tolonlés dn prînee, on, patuiefts camé> 
léons, prendre le teint, quasi bon knrscmble, de tonte sorte de -cou- 
leurs si ce n'ek de h bl-inrhe, ieore de h probité. Us >ont mourans, 
actiâ et assidus, et vont chanlfant là ceintore à diacnn, s'entremêlent 
de tout Ils savent use tout, ils sont tout, Ss font tout, et devant lui 
les bons valets, f l irt valoir impudemment des services non fintson 
à £aùre, en parole, se présentant sonventes fois sans respect et sans 
su|et à des imaginaires, josques à souffler sur le manteau, on le poil on 
la plume qu'As nV auront point vue. Jamais tant serviables, Toire 
ioTiocibles, que aux choses desbonnetes. ne moins qu'aux vertueuses; 
car ^\\ se pade de porter le poulet, Os âancent la main tout les pre- 
miers pour en Ênre roffice ; si d'envoyer quelqu'un avancer le piquet, 
ces vaiUans à dessein pbnent muets et coulent doucement, se retirant 
commes limaces sons b Todte de leurs coq^iilles; ne s'attacbeot jamais 
qu'à la partie la plus brute ^ rbomme, ne chatouillant que les gales 
de son âme, afin de Télotsner tant qulls pourront hors des voies de 
la raison, pour v planter au heu une humeur fainéante, mollasse et 
sans saveur. Boivent souvent sans honte les affronts qu'ils reçoivent 
de leur effronterie, mois, sans démordre leur dessein, suivent toujours 
de même leur pr e m i è i e brisée, disant quH n'y a qu^eux qui gou- 
vernent la Cour, qui gouvernent le roi. Entre leurs artifices plus dé- 
liés et le charme de b louange dont ils abusent étrangement , nom- 
mant monarque le prince qui n'aura que trois pouces de terre , celui- 
du nom d'Hercule lequel sera sans courage , et du nom d'Adonis un 
plus difTorme que Thersite; et par b force d'icdui voit-on aucunes 
fois, comme se défiant de leur juste valeur. s'i^Tcr et s^endormir les 
coeurs plus généreux au récit de leurs vaflbntises , souffrant même 
avec plaisir d'avoir les oreilles grattées de choses controuvées en leur 
honneur, tant ils ont agréable b mélodie de ces cautes sirènes, et d'a- 
valer si doucement le breuvage de cette Circé qui les transforme in- 
sensiblement, et rend sembbMes à b fin aux compagnons d'Ulysse. 
Mais le pire de tous est celui qui se plait à les aimer et à se fbtter soi* 
même; il n'y a plus alors d^espoir de guérison pour cette maladie si 
familière, et comme naturelle à resprit des phis grands, lesquels ayant 
mis une fois cette foiblesse en vue de chacun n*ont jamais faute de 
ces amis de plâtre qui accourent à eux de toutes parts, et les rendent 
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serablables â la fio û la cliouette mise sur la tonuelle, au milieu d' 
plaine, environnée d'oiseaux de toute espèce, lesquels dessous la 
douce feÎDte de leur jargon, gazoultlent et se moquent de son aveU' 
gleiueot et de sa turpitude. Voilà ce peu d'observations qui s'est pour 
cette fois représeuté à ma mémoire, toucliaot cette sorte de faux 
sages qui, par le grand malheur des princes et des rois, fout leur 
paire coutumier au milieu de leurs Cours, dans leurs conseils, dans 
leurs palais, dedans leurs cliambres, dedans leurs cabinets, où 
toute saison, elles trouvent de quoi il faire proie de tout âge; étant 
ainsi très-mal aisé que leurs eofans y puissent recevoir telle iustructioa 
comme jl la faut jusques à l'ùge de jugement, ni possible plus outre, 
sans ressentir en quelque sorte rinfection de ces oiseauv de mauvais 
augure, contre laquelle il ne se trouve qu'un seul moyeu pour pré- 
venir cette contagion. 

SouvBÉ. far ce que vous m'en avez dit. au pied je reconnois l« 
béie ; mais je vous prie , découvrez moi cet antitTote pour préserver 
notre Dauphin de ce poison si artiGci'eiisemcnt déguisé. 

L'autkub. C'est cettui-ci , dont la propriété fut jadis révélée par 
l'oracle, compris en ces trois mots : 

ronaoù-lo, Ivt-mfmt. 

SotJVRE- Comment en faut-il user? 

I.'auteuk. Quand il entendra quelqu'un louer sou nom, admirer 
ses vertus, mngnifier toutes ses actions, le nommant prince juste, 
clément, fidèle, libéral, courageux, courtois, doux, et galant entre 
les dames, et l'honorant de telles ou de pareilles qualités vertueuses, 
qu'il entre en soi-même pour y faire une vive recherclie de .la vi 
éprouvant ces paroles sur ia pierre de louche du jugement intérieur, 
qui ne peut s'abuser, pour reconnoltre si elles sont de bon o 
mauvais aiof, et considère à froid s'il ressent en sou âme du repentir 
ou de la honte de n'être rien moins que cela, la connoîssant au con- 
traire souillée d'iniquité, de cruauté, d'infidélité, de sordide avarino, 
de brillante colère, pleine de peur, de Idcheté , et tout-ii-fait pourrie 
de passions honteuses et vilabes de la chair; et croie alors que 
sont des llatteurs insignes qui se moquent de lui à ses dépens, 
ceux de son honneur et de sa conscience. Mais si par son malheur il 
néglige de faire cette recherche et en méprise la procédure; s'il prend 
plaisir à recevoir pour bons ces (aux litres et qualités menteuses, et 
si la honte divulguée de son erreur ne le ramène point , nins lui sert 
d'un aiguillon plutôt que d'une bride . fasse le Su tant qu'il voudra, 
le mal est sans remède et sou Etat en voie de mine. Or ce set 
votre soin, Monsieur, à prévenir en lui par une bonne nourriture totis 
ces défauts et les malheurs qui les suivroient de près. Je veux espérée 
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pourtaot de la grke de Dm. que ce jraiie Prince, dur^l $j m, 
prodain H ds flrars et des fruits par «s enbèivs et saànles «lions 
qui ne démentinMit Mcunement h nature de ce bcm pUni que rous 
aurez enté dessus les sauvaceons des pranims années de $mi ii^. 

SouTAS. Je le desîre et Tespète, et de le Toir aîn:>i quand il sera« 
eomme tous FaTcz dit, instruit en la pîetr, aux bannes mœurs et à 
la doctrine, y ayant ajoute ce qui lui touctie de savoir pour se lendie 
capable de gouTcmer dignement un royaume. Mais il est Uutd^ et« ce 
sujet de> long discours, je suis d a%is de le remettre à demain et que 
ce soit au portique de Neptune. Voilà aussi le Roi qui se retire par le 
jardin, et f ai à parler à Sa Majesté avant son diner. Adieu^ il me faut 
un^ peu hâter le pas. 

L*AUTErB. Bonjour, Monsieur, je ne faudrai à m*T trouver de bon 
matin. 



A peine il étoit jour lorsque je m'éveillai , touché de crainte de 
faillir à M. de Souvré, et m^étant levé soudain, je m'achemine %*ers le 
portique de Neptune, où je le trouve ne faisant que d\ arriver. Puis, 
après quelques propos communs, nous promenant, il parla en cette 
sorte : 

SouYAB. Quand je viens à considérer en combien de fa^ns nous 
sommes obligés à reconnoître les assistances de la bonté de Dieu , 
celle qui me touche plus vivement au cœur, comme la principale, c'est 
la miraculeuse conservation de la personne du Roi , ayant, depuis 
rheure desa naissancejusquesàcelle-ci, prins un soin particulierde con- 
server sa vie aboyée de toutes parts, contre laquelle on a tant cons- 
piré de fois, et depuis et devant que lui avoir ôté de dessus de son chef 
la couronne d*épines pour y poser une couronne d*or,. lorsqull se 
portoit jusques au centre des périls pour l'assurer à son prédécesseur, 
a fait cesser les persécutions ouvertes et cachées, dont le cours de sa 
vie avoit été suivi sans intermission. Comme fauteur du droit et pro- 
tecteur des rois, il a béni ses travaux et ses armes, en «yant reconquis 
rhéritage de ses ancêtres, et par icelles rendu la paix universelle à 
ses sujets, domptant ses ennemis tant dedans que dehors le corps de 
son royaume» et à la Gn pour le comble de ses faveurs et bénédictions, 
il lui a donné un Gis , et un tel Gis si à propos , qu'il semble avoir 
voulu combler en sa personne sa vieillesse de joie et de consolation , 
et arrêter en lui pour jamais son repos et celui de son peuple. Kn 
somme, il ne se voit, en tout le cours de cette vie, que des miracles 
faits pour le garder et le conduire de sa main sur ce trône royal qui lui 
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étoit âêtuttu, muis dû par les drniis de nature et les lois de l'Ëial. Or 
DiaintenaDt, encore qu'il travaille, comme l'on voit, avec tant de souma 
au réCablissemeot de taules choses, que la longueur et ropiniâlreté 
des discordes civiles avoient réduites en une étrange confusion, il ne 
faut poiut douter qu'il ne pense souvent à la nourriture de son Dau- 
phin, et ue désire comme père de le rendre (s'il est possilile) accompli 
comme il est, et comme Roi d'emporter un jour au ciel l'ëtroile 
obligaiiou de ses pauvres sujets, pour les avoir tirés ii bord et sauTés 
du naufrage, avoir établi leur repos, et leur avoir enfin laiESé,*comme 
il fera, un Roi de sa façon. Mais pour revenir à nos discours des jours 
précédens, je reprendrai le fil de votre projet, que j'approuve fort; 
car vous l'avcK prins par le bon bout, disant que la première sa) 
en l'homme c'est de conuoltre, aimer et craindre Dieu, pour le Gerrir 
après selon sa volonté, et qu'il faut de bonne heure vivement imprimer 
cette doctrine en l'esprit de ce jeune Prince, comme la seule qui prO' 
duit les vertus, règle nos mœurs et nos actions, et engendre la pais el 
la tranquillité en l'Ame de chociin , et celle qui guide dos pas et nous 
ouvre la parle à la vie éternelle ; qui apprend aux rois à reconnoltre 
les foiblessFs humaines, et Dieu pour souverain sur eux ; que c'est lui 
qui, de pure grâce, donne les sceptres et tes retire quand il lui platt, 
les affermit entre les mains de ceux qui, avouant celle grâce de lui, 
vivent en gens de bien el gouvernent leurs peuples en douceur et jus- 
tice ; et comme il les arrache du poing à ceux qui, par ingratitude la 
menant en oubli, atiuseut merveilleusement d'une charge divine; et 
disant qu'il pourra , sous la clarté de ce fanal , cueillir facilement les 
bonnes mœurs et vertus héroïques, et conduire ses actions en telle 
sorte qu'il passera hetlreusement ses jours, aimé, estimé et honoré, 
de chacun, l'uis en ce que vous proposez qu'il doit savoir les Lettres, 
sur la counoissance que vous avez de la portée de sou esprit, de l'ordri! 
qu'il y faut tenir, et du temps qu'il est nécessaire d'y emplov 
encore, à mon avis, que le plus grand savoir d'un roi et prince sou- 
verain soit d'être docle aux bonnes mceurs , aux affaires du monde , 
et surtout à ceux de son Ëtai, jo le trouve toutes fois bon , sachant 
combien les [.eilres fournissent de lumières à notre entendement, s'il 
se rencontre ferme. Kl puis il faut qu'un roi sache de tout, soit ex- 
cellent par dessus tous, puisqu'il doit commander â Ions. Et entia le 
voulant faire commencer à connoître les affaires à l'âge de douze a 
je l'estime à propos , et crois qu'en cela vous avez prins ce qui en est 
de l'intention du Roi ; car, si je ne m'abuse, il voudra lors qu'il fasse 
sous lui son apprentissage, et à la vérité il ne saurolt trouver un 
meilleur mahre, l'étant devenu à ses propres dépens, el de quelle façon, 
tout le monde le sait; maïs je vous prie de renouer ici le fil de celte 
instruction. 
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L'avtel'U. Monsieur, le sujet est main tenant tout autre, surpas- 
sant ma capacité et mon expérience. Toutes Tais puisqu'il voua plaît 
de m'engaj^er a cette suite, j'eu prendrai le hasard sous votre garan- 
tie. Or donc, présuppos.-int Monseigneur le Dauphin instruit à la vertu 
par votre diligence, doué de (|ualités requises à uu Prince de sa con- 
dition, pour (ieveuir en peu de temps capable de comprendre et de 
conduire les affaires de l'I^.tat, il me semble qu'il fnut en premier 
lieu lui opprendre à connoltre en masse quelle est la composition et 
la situation de ce royaume, et puis, par le menu, eu toutes ses parties, 
et comme ce grand corps est composé do nombre de provinces, et 
ces provînmes de plusleucs grandes villes et superbes cités, d'infinis 
bourgs, villages et cli^teaui : qu'il sache quelles sont leurs forces et 
foiblesses, leurs formes d'établissement, quelles leurs lois et leurs 
coutumes, quelles sont leurs commodités ou incommodités; mais 
surtout quelles en sont les humeurs des hommes qui habitent toutes 
ces places, première connoissance du prince né ou appelé pour com- 
mander en souverain, qu'il no doit divulguer, ains ta garder du tout 
à soi el pour ses confidens, comme l'un des plus grands secrets de 
l'empire. Cest une connaissance que le Hoi s'est tellement acquise 
par un long temps, et tant d'expériences qu'il ne In peut mieux re- 
cevoir que de lui, qui le délivrera, en ce faisant, d'une peine excessive 
et d'un grand emploi de temps, l'apprenant de sa propre bouche en 
moins de demie lieure. Après, avec lo temps, l'âge et l'usage, il ap- 
prendra lui-même ù pénétrer en général le naturel des hommes, et 
en particulier les inclinations que ses sujets tiendront de la nature, 
selon les régions où ils ont prins naissance, ou lieux de leur demeure, 
et selon la diversité de leur xMindiliou , éducation et manière de vie 
fo leur vivi-e ordinaire ; les rois et princes souveraius ne pouvant 
donner loi qu'avec incertitude, sans celte eouuoissance, aux nations 
qu'ils ont ù commander, imitant lors les sages écuyers qui recon- 
noi^sent premièrement la bouche du cheval, pour lui donner après 
«ne embouchure propre à le conduire et manier selon leur volonté. 
Mais cependant que l'on lui donne à connoltre la nature du peuple, 
ses chaiigemens , ses inégalités el mouvemens divers, par où ce 
Prince puisse juger de l'ioslabilité des dominations, étant fondées sur 
la mobilité d'un sujet si bizarre, et apprendre que toutes preuoeut fin, 
mais pins tôt ou plus lard, selon les bons ou les mauvais moyens, les 
forts ou les foibles lieus que chaque priuce emploie pour établir et 
maintenir sa souveraineté ; et que cet établissement %t conservation 
dépend de la prudence, du bon entendement et de l'expérience du 
prince souverain, pour savoir retenir à l'ancre du devoir rioconstaoce 
de ce vaisseau par les cilbles de bonnes lois divines et humaines, et 
former son autorité par la bonne opinion dont il rendra aimable sa 
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personne, admirable par su vertu, et redoutable par la répiiiation el U 
propre puissance de son Ktnt, uoii-seulemeot à ses sujets, mais en- 
vers les peuples vabîus et natioDS lointaines; étant certain que sans 
l'aulorilé il n'y a plus de domination. 

SoiivBK. 0"^ doit-il faire pour établir et maintenir cette autorité? 

L'auteur. Qu'à sa première entrée à la conduite souveraine 
affaires j>ubliqucs, il donne de si louables impressions de soi qu'il 
soit estimé digne de gouverner, non un royaume seulement, or 
suflisant de régir un empire, conservant eo premier lieu par les vo 
de la douceur l'ancienne et vraie religion, et telle comme Dieu ci 
donné jadis la connoissauce ii nos prédécesseurs, les rois en étant 
conservateurs et protecteurs, comme portant sur nn en terre le ca- 
ractère de son image, et sans outrepasser les termes de la protectloo 
qu'il en prenuc le soin lui-même, comme du premier clief des r<^e- 
mcus de l'État politique, à ce qu'elle soit maiutenuc en son entier, 
étant celle qui tient en sûreté la personne du prince, celle qui est le 
salut de l'ËtDt, et seule la seule cause de l'union des hommes. Et 
pour ce faire, qu'il nomme aux dignités des personnages de sainte vis 
et savoir excellent, uGn que ceux qui seront sous leur charge vivant 
de même qu'eux, puissent être nourris continuellement de l'aliment 
de vie par leurs saintes admonilioDS et discours salutaires. Qu'il plante 
après, de même main, la main de la Justice, h ûlle aînée de la Im 
entre les lois liumaînes el celle qui fait régner les rois; sa serre est 
forte pour la maintien de celle autorité sur l'assurance du repos que 
les peuples y trouvent par la dispense égale qu'ils voient qu'elle rend 
du droit dd n chacun, et sans aucun égard de qualité, de grandeur, 
dé richesse, el par icellc les plus grands retenus dans les bornes des 
lois, el les petits en silreté dans leur francliise, contre l'injuste op- 
pression d'une iujuste puissance. Et comme il est ordonné de Dieu, 
souverain magistrat, qu'il ordonne sous lui un nombre sufBsant de 
personnes connues par leur doctrine et bon sens naturel, par leur 
expérience et bonne conscience, aimant et recherchant plutôt la Ti- 
nté que la subtilité, pour leur donner à faire cette distribution seloa 
les lois et les coutumes des pays aux conlrovers« dont ils seront les 
juges. Qu'il ne les force point au préjudice de l'équité, ce seroît taire 
force à soi-même; réserve lieu à son pouvoir en cas de crime seu* 
leiueiil, pour le donner à sa miséricorde, selon la qualité, la personne 
et le temps, ne s'élolgnaut que le moins qu'il pourra des raisons de 
la loi. Ainsi rendant â Dieu ce qu'il lui doit, puis à son peuple la con- 
servation où sa charge l'oblige , Il ne faut point douter que Dieu n'ah 
8010 de la sienne , et qu'il n'attire à soi et n'urraclie l'amour, l'affec- 
tion et la bienveillance du cœur de ses sujets, l'une des plus fenuei 
attaches pour assurer sa souveraineté. Or notre petit Prince trouvera 
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n ce royaume que la Religion et la Justice y ont Te(^a un Tort solide 
fondement el ordre merveilleux par l'ardent zèle de piété et charité 
'^e nos prédécesseurs. Ce grand nomlire de monastères que l'on y voit, 
en rendent lémoignage, anciennement collèges par eux Tondes pour 
y nourrir et élever comme des pépinières des hommes destinés pour 
enseigner la doctrine; puis ces grands Pariemens, auxquels souvent 
^^es étrangers ont tant déféré, qu'ils ont désiré d'être jugés par eux 
^^D leurs atTaires plus douteuses, même en causes contre nos Rois, les 
^f préférant aux juges de leurs nations; après tant d'autres lieux par- 
ticuliers, épars dans l'étendue de l'État, avec pouvoir inférieur et su- 
balterne pour rendre la justice; et le royaume resplendissant de la 
clarté de ces deux luminaires, ne plus ne moins que ceux du ciel lors- 
, qu'ils éclairent tout le monde. Mais il est advenu en res derniers temps 
bpar une juste permission de Dieu, voulant punir l'iniquité des hommes, 
■ que le feu des guerres civiles s'y est allumé h diverses fois, le dévo- 
■ïaDt partouies ses parties, et a duré si longuement rguechacunya 
ti l'impression d'un horrible désordre. Nous avons à louer Dieu de 
e, par sa grâce. Si Majesté en a tranché le cours, y ayant 
è l'eau beaucoup plus propre que le sang, et s'il lui plaft il pa- 
' rachèvera, en réduisant peu â peu par les m^mcs remèdes tant de 
difTorinilês à leur ancienne forme ; si bien que tous ses peuples auront 
à l'eu remercier, se voyant à leur aise, par son moyen, manger le 
jpain en paix avec leurs familles, et plein de bienveillance, obligés a 
K2*^'<^ ^' '^ P^^^ °^ '^ '''^ qu'elle leur laissera pour les régir et con- 
^B^er. et à lui la jouissance de la douceur des fruits de ses longues 
^nt laborieuses peines. C'est un grand dépât qu'il recevra du Hoî, et 
ri paisible qu'il n'aura lors qu'a le contregarder et faire en sorte que, 
sons empêchement ne trouble aucun, il en demeure maître et posses- 
seur tout le temps de sa vie, et le puisse remettre après eu pareil 
état à la postérité que Dieu lui donnera. Et par ainsi, reconnoissant 
qilll n'y a rien a quoi l'homme s'oblige plus naturellement qu'à aimer 
ceux qui l'aiment, et desquels il reçoit ou attend de l'honneur et du 
bien, il retiendra l'affection des peuples, leur faisant ressentir également 
les effets de la sienne par un doux traitement, mais toutes fois sans 
préjudicier à son autorité, tellement balancé de douceur et d'austérité, 
selon le temps et les occasions, qu'il en puisse être aimé et craint tout 
à b fois, ou du moins non haï, tenant pour véritable que leur nature est 
Irile qu'elle ne peut soulfrir la pleine liberté ni supporter l'extrême 
servitude; la fera paraître d'ailleurs, faisant si bien qu'aucune chose 
des nécessaires à la vie, ou pour autre besoin, ne leur défaille point, 
retendant même jusques à celle des lionnêtes plaisirs. P^t me semble 
qite les Rois leurs aïeu\,exceltens politiques, y out eu quelque égard, 
aywt institué par les meilleures villes des exercices, des jeux de prix 
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y feinMdVMrtpha étroits 4Mb fane deianMS,nni>i|ae ce nilB»' 

f balM(pnllUi.lcseMdMio«iCld(8rétdaiMfilr,a6a9iéacn>ié- 

eorop mi f tchAh « b *«rta s«n« feumplc ma aam qui maS- 

Irat poor TBoquénr et poar b Brfriter par dra Taies (oncles; qu'il ne 
l«s donoe point à tout diacim, les jnii bourhés. rt cle|«ndigueiBM, 
aiiH par meiure ; l'f.tat rmienertHl phit^t pied contre niant qw de 
penser en pouvoir assoutir ta bim m»ti^»k d'un nombre de pnti* 
culiera. Que wa liirufaits w prennent de l'épar g ne qn'il Sert de ses 
revenus et non du bien d'autniî ; il feroit phis de mal-cootnis qnll 
n'tni ronlenteroh. Fit récompenie également les bons et lesmanrais ; 
il n'> a" rien de (rfus peraicîeui en la conduite d"uu Klal, étant trop 
raisonnable que eeu:i qui sont si différens en moeurs le soient pa- 
reillement en récompenses et en honneurs, il n'y a poiat de peine -i 
retenir et conserver les bons, mais il est impossible de bien gardfT 
ou gagner les méchans , d'autant que la vertu s'oblige'de peu et rira 
ne peut apprivoiser le \iw, et par ainsi oe les départe au préjudice 
des gens de bleu, ce seroit faire efïort â leur fidélité et leur donner 
envie de la changer selon l'occasion, ou par un désespoir de se pré- 
cipiter h Taire mal sous un tel prétexte, crotaot qu'en ce faisant e( f 
continuant, il voudroit encore leur arracher l'espérance. Que le dépar- 
tement qui s'en fera soit fait en telle sorte que ceux qui recevront sefl 
libérulil^ croient que ce sont effets de ses bonnes grâces et nou îii- 
dices de défiance et de crainte qu'i. ait d'eux; car les inécbans an 
lieu de s'obliger en deviendroient plus orgueilleux el plus superbes, 
ou dissimuleroicnt, et, jamais satisfaits, se tiendroieut en devoir pour 
la commodité non par affection. Et, comme prince pnideni et avisé, 
pense toujours par quels moyens il pourra faire naître et cotiserver 
des bons dcsîrs aux dcurs de ses sujets, pour s'en pouvoir servir après 
faciirmetil et lldêicment en toutes ses affaires. Rende donc le peuple 
conleni, fasse du bien à ceux qui le mériteront, aux Grands surtout, . 
leur donnant des honneurs et des moyens pour les aider â maintemr ' 
avec splendeur leurs rangs et dignités. C'est d'oii s'élèvent les maîtres 
vents qui meuvent les tempêtes sur le cilmu de cette mer par leurs 
souflles contraires, qui portent et perdent le prince et son Ëlatsurles 
lianes do la baioc et du mépris. Or, des causes les'plus puissantes de 
la linine des peuples qui les piquotcnl jour et nuit pour les porter â 



APPENDICES. 367 

M-DgeaDce cooire leurs sou vc rai us, c'est la cruauté, quand ils les 
liVOirQt , comme loups acharnés . prendre (ilaisir par trop souvent à 
I lépaudre le sang, et possible innocent, sans distinction d'âge, de 
qualité, de mérite, de crime, par des assassinats, par des supplices 
aouveauv et peines recherchées. Puis l'extrême avarice, germaine de 
b cnuulé , qui fait haïr mortellement le prince , s'il advient que In 
faim et désir de l'argent ait si fort enveloppé son âme, qu'il n'ait pour 
tout dessein en sa pensée que d'attirer sans cesse et sau» uécessilé et 
SSDS sujet celui de ses sujets c'est-à-dire sucer impitoyablement 

B l'Ame et le sang du peuple, auquel ôter ainsi l'argent et arracher la 
yîe est une m^me chose. C'est d'oîi prennent leur ori^'ne les perGdies 
pk trahisons, les hommes se persuadant qu'il n'est que d'en avoir à 
l'exemple du prince. Mais ainsi que la haine donne l'envie de se venger 
I ftl s'accroît peu à peu, retenue à cguvért par la seule crainte, le mé- 
pris plus puissant donne la hardiesse de l'ctitreprendre et de l'exé- 
cuter liceutieu sèment et lout-à-eoup, sans y appréiteiider ne du danger 
ne de l'emp^iement, et lorsque les sujets recoouoiraent le prince se 
porter envers euv trop mollement et par Faiiiéautise mettre du tout 
entre les mains d'un senileur particulier les nerfs de son autorité, ne 
demeurant souverain que de nom ; ou pour ne tenir compte de chdtier 
les crimes punissables, commis coutre l'ftat ou les particuliers, non 
pas même les d<»i!eins faits contre sa personne ; ou s'ils le voyent d'es- 
prit pesant, de peu d'enteademeut, d'humeur muable et de légère foi, 
changeant à tout moment et h tout veut, et qu'il se sente imporluné 
de doouer andienci?, non-seulement aux affaires cotamunes, ains s'en 
passer légèremeot h celles d'Importance, n'ayant souci pour tout que 
du présent et de couler tout doucement sa vie; et si par un malheur 
ou par sa propre faute, ce prince tombe en mauvaise fortune, il leur 
vient à mépris, les hommes ordinairement ne courant qu'à la bonne; 
I «'il manque aussi d'eofans. les fermes bouleverts de la domination ; 
^^0 a mauvaise grâce en son parler et en sa contenance, et ses actions 
^■hilgaîres;£'il est fort vieil, usé, cassé et maladif ou pour autres causes, 
^nbéprisent sa personne et débauchent leurs veloutés pour les sou- 
mettre à la pui^nee d'un autre souverain; mais ses mœurs dépra- 
vées par les voluptés, forment le comble de ce mépris , lors nifme 
qu'elles y fondent si avant qu'il en oublie Dieu, sa conscieuce et toutes 
ses affaires. Je veux croire toutesfois que notre petit Pfince s'échap- 
pera facilement de ce naufrage, étant du tout porté de sa nature à la 
mansuétude, et produisant déjà des témoignages évidens d'uu bon et 
fort entendement, si bien que vous n'aurez qu'à le conduire douce- 
ment sur cette inclination, enireienanl en lui ce que vous y trouverez 
de bonté naturelle, qui se pourroit par nonchalance diminuer ou 
perdre, lui apprenant a cet effet qu'il n'y a rien tant éloigné du natu- 
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rel de l'homme et du devoir d'un roi que d'aimer le caraagfi; qiiec't 
le propre des lioDS, des ligrts et des ours, el des b^tes plus craellea.^ 
Qu'il y consente raremeot el le plus tard qu'il pourra, lors seulement 
que pour l'exemple il eu sera besoin ou y sera forcé par l'urgente né- 
cessité du salut de la république. Quand jl fera punir quelqu'un, que 
ce soit sans colère, sans désir de vengeance, ni autre passion qui lui 
puisse donner du repentir, consîdéraut que ses sujets ce sont si 
propres merobres. Qu'il ne s'en éjouisse point et ue s'en moque pois 
la moindre contenance égaleroit les plus sauvages brutalités. Que Ii 
punitions se fussent selon les qualités des crimes et façons ordiiuirea 
des pays, et qu'elles soient égales contre ceux qm seront jugés égale- 
ment coupables ; si ce n'est que pouren faire autrement il y eilt quelque 
notable circonstance de l'âge, ou que dans le forfait il se Ironvfit qud- 
qu'un enveloppé qui fdt de noble, sang ou de maison illustre^ car il 
faut lors ou pardonner, ou modérer, ou diversifier In peine. Qu'il 
n'ordonne des peines et formes de supplices et jamais ne les voie 
evéculer; ce seroïent des indices de passion s'il ne doonoil la gr^ce 
à l'heure même, due au criminel à la face du prince. Quand il faudra 
foire sentir du mal et cbihier quelqu'un, laissera cette charge a ses 
ofliciers. mais retiendra pour lui tout seul celle des grâces, des ré- 
compenses et des bienfaits. Qu'il ue laisse accrocher son âme à la ra- 
cine de l'avarice, et veillez y soigneusement; de son attouchement elle 
ternit le lustre des plus belles vertus et nobles actions, celles det 
princes m^memcnt avant qu'elles soient nées. Entre les mau\ dont 
elle est si fertile, c'est elle qui produit ces dangereuses plantes d'exac- 
tions et de nouvelles inventions, lesquelles a la longue séchant tea> 
pauvres peuples dessus le pied, les portent à la haine, et de la tiaûu 
BU désespoir, du désespoir à la rébellion. Il est vrai loutesfois que le 
repos des nations et des ktals ne pouvant subsister sans l'aide des- 
(ÎDiinces, le commun insirunient des affaires des hommes, c'est dtt 
devoir des peuples à les contribuer et à souffrir que ta récolte s'en 
fasse dessus eus, par le commandement et sous l'aveu du 
souverain, qui doit aussi les imposer et faire recueillir à la meaure 
de leurs commodités, sans violence et sans d'^guisement ; l'un seroit 
marque lie cruauté el l'autre d'avarice. Qu'il tonde le troupeau 
l'écorclier, s'il veut que la toison revienne; que ses tributs si 
modérés, assis également, et demandés it une seule fois, non imposés, 
sur un fond déshonnéte; se tienne ans anciens, évite les nouveaux, 
eidenom et d'efTet, autant comme iL pourra, et que la seule nécessité 
des affaires publiques lui en fasse la loi. Si elle est si grande qu'elle 
le force, pour le salut commun, d'avoir recours au.i nouveautés rt 
moyens extraordinaires, ayant fait reconnoltre, non par prétextes dé- 
guisés, ains par caiisesnoioirCs, le péril de l'Ëiat, c'est aux peuples alors 
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à Ifs donner à double maiD. au prioœ n les contraindre quand ils re- 
fuseront, sans en venir, s'il est possible, à e«tte extrétnilé do saisir le 
troupeau, ne le btctif. ne la vactie, ne d'enlever le couvert des mai. 
sons, ne se prendre aux personnes pour leur faire épouser l'effroi 
J'une Irisie prison, ou faire souffrir quelque peine. Il choisira des 
gens de bien pour les lever et recueillir, et pour les mellre après en 
son épargne , sous la clef de personnes fidèles ; et que ee soit un ré- 
servoir pour subvenir aux soudaines émeutes et aux affaires do l'Ê- 
tal ; les dépense à propos et les ménage mieux que si cétoit son bien 
particulier, se rendant libéral tant seulement du sien , niais chiche 
de celui de la république. Ainsi faisant il bAtira un autre trésor 
d,ins le cœur de ses sujets, qui ne tarira point, et se verra par ces 
moyens exlrémement pilissant, pour autant que le prince qui a leur 
cœur ust assuré d'en aroir b sa discrétion la bourse. Or, si la haine 
peut ébranler l'autorité d'un prince souverain, et le mépris a ta force 
(le le détruire entièrement, il doit bander continuellement les nerfs 
do son entendement à ce qu'il ne parle de lui aucune chose qui 
puisse donner prise à cet indubitable boulererseur d'Ëtats. Et par 
ninsi qu'il se rende sévère et doux en sa façon de commander, pen- 
chant à la sévérité lors même que les peuples ravisés ou ramenés à 
leur devoir se ressentent encore de la licence prinse durant le cours 
de leurs débordemens , faisant état que pour ne vivre en crainte il 
leur en faut donner ou plus ou moins, en quel temps que ce soit, 
donnant ou ramenant la bride selon les circonstances et les diverses 
occosions, sans toutefois l'abandonner jamais puur la lier du tout ou 
à un seul ou à plusieurs. Qu'il règne seul, et seul, avec leurs avis, 
résolve ses affaires, tenant en main la balance et l'épée pour reudre 
la justice et se faire obéir et reconnoilre -seul et le maître et lu Hoi. 
Donne les charges d'importance auprès de sa personne aux" plus fi- 
dèles, aux plus capables et anciens serviteurs, et celles de l'Ëtataux 
Grands qui les mériteront, ne les atiacliant point comme héritages h la 
personne , mais à la vertu seule. Qu'il n'eu rende vénale aucune que 
ce aoit; il ne seroil jamais en sûreté, ses ennemis pouvant, sur cette 
planched'or, trouver eutrée dans les eutrailles de son l^tat. voire jus- 
ques su fond des lieux les plus privés où il fait sa demeure. Prête 
l'oreille favorable aux remontrances de ses sujets en géuéral ou en 
particulier, comme ses propres affaires, l'ayant toujours tendue pour 
edles de l'Etat. Soit ferme en ses conimandemens , et ne change lé- 
gèrement les lois et les coutumes^ étant des lots de même que des 
ari)res, lesquels pour être changés et rechanges de lieu par trop sou- 
vent n'en rendent pas leur rapport meilleur. Tout changement est 
dangereux et ne le doit-on essayer qu'en choses qui seront reconnues 
notoirement mauvaises. Avant que de changer juge bien milrement 
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jio^i» an pto pcCîftes àremutsmta des raiuosdcs Trifui Iob, 
kseoÊâttamtaaxëauMai foe à cOcs boiarac , en dnKnreà Fan- 
tM|Bi!ér oa s le Bial est sapportaMe et ne & moc, ëe penr dToi 
pto graBd, ^li (e bûK es repos et ■* fésMaYe powt , à ce o*etf 
^'un éfiéesc et très-grand a^ntaçe, ou one e^tréoie occcsilédeb 
«Me piib6i|De. le forcent à ce ivre : et encore alors, imita&t b 
naCare au thamigt des saisons, fnecesnit dovceoKBt, de teni|sci 
teoips, et non à coop, courant an dem estrénaîlés. Dôme à cos- 
noitre à ses sojets. par son pimemf enty qoilL les aime et PÉtat 
ponrramonrd^eos, et n'a cfacre sa fie «pie pour leur conserration. Soit 
cfanroyantet pourfo^aocà tontes ses afibires^craipMBl d'être snrprins 
etBKprisé^etqiie la perte et ce n^pris ne kn fisscat eoarîr fortune es 
sa personne on son Etat, on tons les dettt nwfidr ; efle en seroit 
keâocoop pto grîèfe, advenant par sa fxite. Et poor autant que les 
en^MB ce sont les bastions ro^am et les fermes courtines de b 
royale et souTcraine antorité, i sera nécessaire , à mon ans , de ma- 
fier ce Prince dans son ado le sc ence , sous Tcspéranee qœ Dieu lui 
doimera une heureuse l^née , et se dhertîra dlnfiaics dânocfaes par 
trop rommnnes à cet âge; i bous lera, s'd lui piak, cette grâce d'eo 
▼oir Sa Majesté en la peine. Forme son port, sa eommance et sod 
accueil de douceur et de grariié. Ton ctMit propre pour régner, et 
Fautre pour gagner et conserrer les bommes, €Msant si bien que b 
seule rencontre le rende fcncrable et aimable à chacun. Quand il Toudra 
la débander et prendre du relicfae en sooparticuier^quecesoit entre 
peu de ses plus familiers, et toutesfois en sorte qo^il se souTÎenne qo^il 
est roi, et par ainsi doit mettre peine à ne dire, à ne flaire aucune chose 
indigne d^une si grande dignité. Soit ferme en ses résolutions, sans 
varier légèrement , et toujours véritable ; maintienne ce qull pro- 
mettra , comme étant promis en parole de roi , et tel que l'on ajoute 
plus de foi à sa simple parole qu'aux sermens plus étroits et solen- 
nels des autres, et la conserve inviolablement en ses propres privées 
affaires, car le cœur et la bouche de la foi d^un prince souverain doi- 
vent tenir ensemble. Mais par malheur la nature des hommes se trou- 
vant ennemie et si contraire à la vertu y qu*il n*est presque possible 
de Tensuivre du tout aux affaires publiques, les princes sont aucunes 
fois contraints d*cn relâcher^ ayant connu par longue expérience 
qu'il est expédient, pour la garde et conduite de leurs États, de 
biaiser par fois; le nôtre le peut faire, mais pourtant que ce soit tou- 
jours pour une bonne 6n, qui est à tenir sa personne assurée, main- 
tenir et conserver TÈtat contre les ruses et les dissimulations de ses 
ennemis. Que si les artiGces et les menées de telles gens lui donnent 
du sujet de leur rompre la foi , contrefasse l'aveugle et marchande 
longtemps auparavant que de le faire , pour se défendre seulement et 
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non pour assaillir ne consealir jamais à rexécutloii d'une niécliaocelt^ 
énorme et exécrable. !Ve laisse touteafois si avant accroître le mal pour 
fuir une guerre, laquelle il jugera ne pouvoir éviter avec le temps, 
ne même reculer sans un grand désavantage ; eu ce cas là s'il rompt In 
pai\, la cause et la néeessilé en jusiinent la rupture, ayant de droit et 
de Diiture â préférer la foi qu'il doit à la proleciion et défeusede srs 
sujets; puis la guerre est juste laquelle est uécessaire. Mais tout ami 
que la chose du monde qui ravale plus bas l'autorité d'un roi et prince 
souverain, e'est sa mauvaise et vicieuse vie, il n'y a riea au^si qui 
relève plus liaut qu'une vie contraire. Que notre petit Prince, donné 
du ciel pour connnauder à tant de milliers d'hommes , commence par 
soi-m^me, sacliant que c'est du devoir d'un roi, non de se rendre es- 
clave d^s délices et du plaisir, aiiis d'asservir sous la puissance de la 
raison ses folles, values et déliordées passions, et, sous le joug des 
Justes lois maintenir ses sujets en son obéissance. Et qu'il ne croie 
pas que le parfait contentement , le repos et l'honneur logent dedans 
l'oisiveté et l'ordure des voluptés, lesquelles à la vérité de premier 
abord nous appfktcnt d'uue fausse douceur, mais qui nous saoulent tout 
aussitôt de telle sorte qu'elles nous font enGn ouvrir de toutes parts 
de repeutanee et de douleur, qui uous poursuivent inséparablement 
jusques dedans la sépulture; les quéle seul émeut dans les buissons 
pénibles de la vertu. C'est lu et non ailleurs que les plaisirs solides 
sont à la reposée; qu'il uo se llstte et ne s'excuse pointa prendre 
celte peine, la chasse le mérite bien. Et certes j'estimerois les hummes 
malheureux si, ayant inventé tant de divers moyens à dompter la lierté 
des plus sauvages animaux pour s'en servir après, ils s'onblloient 
eux-mêmes, en se montrant rétifs et moins industrieux ii raailriser 
les amorces du vice , pour donner lieu à l'excellence et û l'usage de 
la vertu. Kn usant de cette façon , quelque défaut qui se trouve en 
son corps, il acquerra la réputation d'un prince très-prudent , l'a- 
mitié de sou peuple , et une telle autorité que son nom seul sera si 
redoutable k tous ses ennemis découverts et couverts, que le plus 
grand, le plus conjuré d'enire-eux n'osera pas seulement entreprendre 
de penser à lui nuire et l'olfenser ouvertement , ne l'essayer par Ira- 
bisons ou conjurations et secrètes menées faites sur son klat ou sur 
sa vie. Mais ce n'est pas assez d'avoir prévu et donné ordre, en temps 
de paix, au dedansde ri''.tal, pour l'assurance du^repos de son peuple 
et le maintien de son autorité; car il faut que le prince, obligé de 
veiller pour la garde de ses sujets pendant qu'ils se reposent, con)nie 
élevé sur une haute tour, fasse la ronde de ses yeux sur les Etals des 
9 étrangers et surtout des voisins, pour en avoir la eonnoïssance 
IsTnémequedu sien et en apprendre la nature des nations, Thumeur 
a princes dominans et de ceux qui feront leurs affaires, alin de s'a;- 
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Eurer coutre les entreprises cl les dangers du dehors. Qu'il licmui] 
' 4!ettc or'caEion, auprès des rois et autres princes éloignés ou voisin 

Ft près de chacun selon sa qualité , des Gdèlee agens et bons amban 

dcurs qui fassent sourdemeul et curieusement celte reclierche. |iour 
en être |)ar eux instruit, suÎTaal les OMurrenees qui s'offriront durait! 
le temps de leur légation , et puis à leur retour pour lui en faire le 
rapport si particulier qu'il y puisse fonder un Jugement certain sur 
les espédiens qu'il devra suivre pour durer avec eux , par leur moyen, 
en bonne JDielligcncc, ou pour se préparer ou se défendre contre 
leurs machinations ¥.1 poiiree que ces charges sont des plus impor- 
luntes, et de plus grand poids qu'aucunes de l'Ëlat, entretiendra près 
d'eux des jeunes hommes d'honnête lieu , gentilshommes et autres 
reconnus propres, qui se puissent instruire pour y servira l'avenir, el 
devenir capables de succéderitceus quilesprécéderout. Et pour autant 
qu'il n'y a point de plus utile ne meilleure macJiine pour assurer la 
domination d'uu prince souverain, comme est le nombre de bons 
amis, qu'il se luaintieune en bonne pai« avec les rois et priuces s 
é^ux , s'il y en a , s'efforçant de les vaiucre en courtoisie convenabif 
a sa dignité; retienne l'amitié de ses inférieurs par sa prcteclioa 
gratification . mais que ce soit en sorte qu'il semble que c'est eux q 
lui sont asservis et nuu lui leur tributaire. Or, s'il advient que 11 
peuples, lassés de la douceur d'une profoude paix, méconnoissant. f 
bonté de leur prince, et méprisant ses équitables lois, faites pour led 
servir d'une règle à bien faire et non de pièges dressés à dessein de W 
y attraper, comme bétes êcliappées se précipitent aux con^irations, 
aux trahisons, aux factions, sablions, et aux révoltes générales, et 
que la révérence des lois divines, le respect des humaines et la sacrée 
majesté de leur Roi ne les retienne plus; ou si les princes étrangeni, 
abusant de sa cxturtoisie, faveur et libéralité, ne laissent d'entre- 
prendre ou contre lui ou contre SCS sujets, il faut venir aux armes 
pour c'nâticr et rauger les premiers , et faire ressentir ks autres de 
leur discourtoisie et déloyale ingratitude. Ceci dépend de la prudence 
militaire, la partie de toutes la plus royale en la conduite d'un P.tat, 
laquelle notre petit Prince doit savoir pour être également instrui 
aux moyens de la guerre comme en ceux de la paix. C'est u. 
qu'il apprendra parfaitement de Sa Majesté , qui l'a acquise au p 
de sa vie exposée, cent mille fois, désireux de savoir le métier 4 
soldat et de bon capitaine , premier que d'être roi. 

SouvnÉ. Il est vrai, et bien que tout le monde recounoisse S 
Majesté pour accomplie en qualités et en perfections autant que Tel 
peut souhaiter pour un souverain roi, si faut-il avouer qu'elle si 
passe particulièrement en celles de la guerre tout ce qui est vivant 
ainsi que le soleil de fa clarté f.iit les autres lumières. Or, pour 
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(]u'il en jirès de midi, brisons sur cette Térilé, le demeurant soîl pour 
demaiu malin en ce mi'me lieu. Je me promets encore de vous celle 
matinée, croynnt qu'elle pourra sufIJre it ce qui reste pour cette Ins- 
truction. 

L'ilJTEijH. Monsieur, je le crois nussj; vous me trouverez ici 
pour satisfaire au mieux que je jiourrai en ce que vous desirez de 
mot] service. 



Slilrwe 






Aussitôt qu'il lut Jour, ayant passé la iiuil sans repost-r pour uji 
désir extrême que ju vois d'ouîr parachever cette inslrucliou, je me 
lève et me reuds soudain au porliqvie de Neptuuc, où peu après arriva 
M. de Souvré : Bonjour, me dit-il, vous m'avez aujourd'hui prévenu. 
Puis nous promenant ainsi que le jour précédent , il p.irla en celte 
faron : 

SotiVBÊ. Si les peuples avoienl le jugement du reconiioître leur 
devoir et le bonheur, quand Dieu leur donne des sages princes pour 
les conduire et les garder ; et si les rois et autres souverains avoient 
la patience de se tenir dedans les homes légitimes du leur autorité, 
il est certain que plus communément ou verrull ka royaumes cl les 
r.iau durer plus longuement, et plus paisihies, unis par le mastic 
<l~iin équitable eom mandement, d'une juste submission et diïe obéis- 
sance. Mais les uus et les autres se ressentant en leur conduite de 
cette contrariété , dont ta masse du monde universel est composée, 
il ne se faut point chaliir si l'on voit arriver souventes Tois le trouble 
dans la tranquillilé des plus fermes empires, par le défaut ou de l'un ou 
de l'autre. C'est aux rois loulesrois à commencer elà donner l'exemple 
de bien faire, ayant, avec celle prérogative d'avoir été choisis par la 
grâce de Dieu |)our commander dessus toute la terre , à porter d'une 
main le llambeau de droilure pour éclairer les hommes, comme îlspbr- 
lent de l'autre le glaive de justice pour châtier leur, désobéissance, ue 
pouvant souhaiter une plus grande récompense des peines qu'ils reçoi- 
vent pendaut le temps de leur domination que de se voir volontiers 
obéis, laquelle ne leur jieut faillir quand ils régneront bien; d'autant 
que les hons rois font les sujets de même. 

L'auteur. Il est ainsi , et croîs que notre jeaue Prince, quand il 
suivra ks bons et vertueux enseigtiemena qu'il aura reçus de voua 
pour apprendre à bien vivre, et observera soigneusement ce qui en 
fut dit hier matin , qu'il doit ensuivre pour commander royalement , 
et maintenir ses peuplûs eu fcriue repos, régnera si favorablement 
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qnesessujetsuD joursc glorifieront en leurs lieos, n-adant grâces à 
Dieu de leur avoir doDué la vie pour l'user sous la sicnue. Qu'il 
cODSidèrc néanmoins , au milieu de la paix , que les choses dii nioodo 
étant toutes sujettes à changement, elle se peut troubler, comme il 
peut advenir quand le peuple enivré de trop d'aise ou accablé sous le 
trop de tnal, en se liceodant de gazouiller à tout propos mal à propos 
des actions Ju prince, de sa personne el des affaires de l'état, se laisse 
peu à peu glisser à la sédition ouverte, puis emporter des paroles aux 
mains , mais avec plus de débord et de danger quand les maisoDS 
illustres el les grands du royaume, se trouvant divisés en Tactioiis, 
par haine, ou par ambition, recueillent ses folies et puis font épouser 
leurs passions à cette sotie béte, sous le faux de quelques couleurs 
qui lui sont agrêableB. Les brasiers des guerres civiles prenant leur 
origine de ces petites étincelles que le prince prudent doit étouffer en 
graine, punissant les auteurs, dénouant industrieuse ment ce qu'il ne 
pourra rompre sans le dommage ou péril de l'Etal; car quand leurs 
nammes ont prins de toutes parts, il n'y n plus de moyen que par la 
guerre ouverte , qui se fait à peu près en la même façon que la guerre 
étrangère. Et par ainsi comme un prince avisé qui veut régner eu 
pai^, en temps de paix au lieu de s'aniollir ou s'endormîr, qu'il 
prépare pour la guerre, d'autant que la concorde des Ëtats ne s'éta- 
blit et s'entretient pas seulement par la force des lois 
serve et se conserve par la force des armes , la valeur et la boi 
cpée du prince souverain , qui doit , en celte partie de la conduite de' 
son Etat, faire paraître sa prudence par dessus l'ordinaire, étant bien 
plus aisé de guider la nature en la pleine bonace, que non pas lorsque 
les vents, ennemis soufllant contrairement, font élever jusquesdt 
les nues les vagues agitées sur l'inconstance de ce Ser élément. 
fasse donc peu à peu son premier préparatif, un fond 
deniers amassés légitimement, comme un gros de réserve 
courir partout selon les occasions, et règle ses autres défenset 
l'ordinaire et le courant de tous ses revenus; munisse après ses 
□aux de toutes sortes d'iustrumens et de machines propres à 
guerre , el de matériaux pour en faire à loisir. Puis, qu'il jette le 
sur la cebture de son fttat pour y fortifier à bon escient, ou faire if 
nouveau des places fortes dessus les avenues, pour empêcher l'inva- 
sion soudaine et arrêter ou rompre les desseins d'une force ennemie. 
Si les places sont à la mer, il garnira les havres et les ports de certain 
nombre de navires et de galères, cl en chacune dressera des arsenaux 
remplis de tout ce qu'il estimera y pouvoir être nécessaire , non seu- 
lement pour entretenir leur équipage, mais suffisons pour Équiper 
un besoin et mettre au vent une puissante armée. Qu'il étaUissc 
outre dans chacune d'tcel les des arsenaux particuliers el magai 
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fournis pour un long temps de choses nécessaires pour faire vivre 
les soldais et pour défendre les places, auxquels on ne touchera point 
qu'en la nécessité, ou pour renouveler eu leur saison les choses pé- 
rissables. Ce sont les portes de l'Ëtat qu'il faut teuir Termées, pour 
faire que le prioce et ses sujets dorment de bon repos , sous l'assu- 
rance de leur ferme clôltire ; pourvoie après a leur sûreté par un tel 
imitement fait ù leurs habitans qu'ils ne puissent jamais avoir envie 
de changer de condition, et par lu force de telle garnison qui suflise 
à la garde, entretenant pour celle occasion des régimena de gens de 
pied S0U9 de bons capitaines et vieux maîtres de camp , pour leur 
donner a commander en chef, ou sous ses lieutenans en chacune 
d'icelles, avec tel nombre de soldats qui sera nécessaire, selon 
qu'ellesseront ou d'importance ou de grande étendue, ou selon le sujet 
qu'en donnera la ferme ou foiUlc affection des citoyens envers leur 
souverain, sans se mêler que de leur fait, et de prêter main-forte 
aux magistrats qui la demanderont pour le maintien de la justice- et 
service du prince. Pour tenir en devoir ces gens ici , que les appoin- 
tements et la solde leur soit entièrement payée; ils n'auront point, 
eu ee faisant , d'excuse de quitter ne de sujet de se plaindre ; enjoi- 
gnant à leur chefs, sous des sévères peines , d'avoir leur nombre tou- 
jours complet, à celle lin que de leur part il ne s'en perde aucune, 
peine de !a vie , et qu'il puisse par ce même moyen faire un étal 
certain des hommes qu'il entretiendra , pour s'en servir selon les oc- 
Haia tout ainsi que celui qui veut faire un plant d'arbres 
litiers est curieux û rechercher ceux des meilleures races , le prince 
doit être à faire élection des hommes dont il voudra fournir ces 
corps de régimens de gens de pied et de gens de cheval ; et, bien que 
l'ou ptiisse faire flèche de tout bois, si se peut-il en général marquer 
certaines circonstances qu'il doit savoir pour recounollre ceux qui se- 
ront ou pourroient être propres pour employer du tout h cette noble 
profession. Que notre Prince les apprenne, car c'est ici le fondement 
des forces de l'État. Et pour autant que l'exercice assiduel nous ap- 
' la sdence avec l'usage de la guerre, que le soldat y vienne de 
me heure et choisi de tel âge qu'il n'ait encore l'âme tachée des 
intures du vice , mais capable d'y recevoir et retenir l'empreinte ou 
iHenouduinal; de corps robuste, uerveux, adroit et vigoureux, 
lar être propre a supporter l'incroyable fatigue des peines de la 
guerre et advenant 3u\ exercices uiilltaires ; de moyenne stature, qui 
ne voudcoit avoir égard â la grandeur ou a la petitesse, pont les ac- 
commoder à la sorte des armes dont on les veut armer. Et pnurce que 
I ce soldat que la masse du corps, ce seroit le faire 
mir aucuçemeut de la nature de la b£te, il faut qu'il soit accom- 
lé d'un esprit avisé, courageux, assuré et cupide de gloire, et 
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que lu poudre des comlials et la fumée de ceWe des canous lui soical 
plus agréables que les parfums et les molles odeurs de la poudre i 
Cliypre. Qu'il joigne à son courage les bouues mœurs, rhouuélclé 
la discrétiou , et ruisunl gloire d'obéir. D'imitant ces bavards , ces Ri 
domoDS qui milcbent. entre deux tréteaus les Ottoinaas et leur em. 
pire; porte sa vie gaiement auv périls delà mort centre les ennemis 
en craignant plus la honle d'uu reproche de déslionneur que les ap- 
préhensions d'une mort honorable. Il trouvera communément as 
jeunes gens à faire parmi ceut qui habitent les champs, les pays 
montagneux, rudes et difficiles, tenant de la nature du terroir, t 
nés et nourris pour endurer et durer à la peine, et endurcis 
porter aisément la faim , la soif et le veiller, les excès des saisons et 
autres incommodités où la nécessité peut réduire les hommes. De- 
dans les villes il en pourra trouver de même que ceux-ci, et des gens 
sans reproche, accouiumés à manier et le fer ci le feu, et la pierre 
et le bois , et à faire métier de la force du corps , nou employée pour 
la délicatesse et la mollesse de la vie. Après avoir ainsi choisi ces 
jeimes ajiprentifs, il les mettra parmi les vieux , dedans les régimens 
oiï c'est qu'ils s'instruiront et vieillerout pour instruire les autres 
sous une même discipline, sans laquelle tout ce choix seroil nul, ayant 
besoin d'être polis et tàçonnés par l'industrie qui en Tait plus et un plus 
grand nombtc que ne fait la nnlurc. Que cessoldais s'exercent donc 
continuellement pour apprendre â s'aider sûrement et manier faci- 
lement les armes dont ils voudront user; qu'ils apprennent à 
connoltre les batteries des tambours et la voix de leurs capitaines, 
n'ayant pour but que d'y bien obéir, car le courage autrement 
leur seroit inutile, et s'accoutument à marcher disposiemeui, d' 
pas égal , brave et guerrier, si dextrement selon l'ordre donné qu'il*: 
retiennent toujours leur place eu quelque sorte de pa^'s que ce sut, 
sans troubler l'ordre ne le rang auquel ils marcheront, prévoyant 
ce qui peut advenir, comme s'ils étoieut prêts de recevoir ou d'attt 
quer, et de foudre dedans les eunemis; prennent plaisir à se dresse 
â tirer de l'épée , et s'apprendre à nager, a travailler, aller, venir 
courir, sauter, lutter, porter. Jeter pesant, et entreprendre quelqil 
chose pénible, pour acquérir, s'ils ne l'ont point, la disposiiion et I 
force du corps, ou l'empéchcr de se rouiller dedans l'oisiveté. Etfl 
roni plus s'ils ont Te CŒur vivement au métier; ils apprendront oels 
de 'pionnier pour en user eux-mêmes avec plus d'artifice , venant fe 
se trouver en lieu où il en fût besoin , pour se mettre a couvert 
défense contre les coups cl les surprinses des ennemis. Que ce» mes) 
sieurs n'en fassent pas les délicats, car c'est avec le pic et la pelle q 
les exploits plus remarquables de la guerre se sont fa.itâ et se fc 
ordinairement. Qu'ils soient discrets, respectueux, fuyant là van 
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it et de parole , hvu ne se voit tant éroigne de la vraie valeur; 
il doit suflin! à l'hamnie valeureux de porter ta réserve au fonil ilc sa 
poitrine un courage tnuel pour le faire éclater à la reocontre des oe- 
casioDS par elTels honorables. Que eette modestie s'étende aussi jus- 
ques h leurs vétemeos; c'est assez il'^lrc propres et bien plus curieux 
d'avoir le corps couvert de bonnes armes que de le voie empêché des- 
sous le superflu de l'or et de l'argent, et de toute autre sorte d'éloffe 
précieuse. S'eutreliendront par des louables occupations pour un di- 
vertissement aux pensées oisives qui leur pourroieut faire faillir et dé< 
tremper la force et la verdeur du cor|>s et du courage dans les gouf- 
fres du vin et de la gourmandise, ou dans les dissolutions des autres 
voluptés, et de tellefaçon qu'en peu de temps ils se verroient du tout 
innliles aux fonclions militaires. Qu'ils s'y cKcrcent donc souvent, se 

façonnant à tenir l'ordre, it le changer et rechaoger eu diverses façons 

tt formes de combats , faits par petites troupes les uns contre les au- 

; de telle sorte qu'en toutes occurreuces ils le puisseut suivre 

^'eux-mfmes, avec telle facilité et promptitude qu'elle prévienne la 

rôle du elier. Cet exercice, est du tout nécessaire, comme étant 

e reconnue <jue le désordre perd ou reMche, ou abat le courage , 

A que l'ordre le donne, le retient ou l'élève. De ces soldats ainsi 

'dressés dedans les garnisons et puis passés par la coupelle des armées, 
fera ses cspilaines, lesquels joignant à la science l'expérieuce acquise 
par les degrés des armes, la retiendront en cette discipline, récompen* 
sont avec honneur les actions vertueuses et punissant avec hunle et 
rigueur les plus petites fautes ; ayant apprîns à conserver par l'auto- 
rité qu'ils ont de tommauder et remarqué que peu à peu elle se fond 
par le trop de douceur envers l'homme de guerre qui a toujours une 
Kcrêie volonté de l'attirer à soi, et reconnu pour véritable que la force 
De se maintient que par elle-même. De ces bonscapitaiuesil fera ses 
maîtres de camp, les clefs des meutes des années, avec pouvoir de 
commander sur eux et sur les régimcns qui leur seront donnés, en la 
même façon que chacun d'eux fait une compagnie. Ayant ainsi pourvu 
SUS gens de pied, en fasse autant avec le mâme soin pour les gens de 
cheval , entretenant un corps de cette brave et ancienne gendarmerie , 
ruM des clefâdes portes de l'f^tat , laquelle de tout temps s'est fait 
ngnaler et redoulerpar dessus celles de In terre; les Taisant vivre et 
les uns et les autres en telle disi'iplioe sous les lois militaires , que ce 
soientdesécolesd'lionneur et de vertu, ouvertes â tous ceux qui laut 
■oit peu auront l'âme touchée du vouloir de l'apprendre; parlîculière- 
neot pourla jeune noblesse, laquelle, au lieudese dressera faire un 
tnndieval ou à donner un ferme coup de pique, perd aujourd'hui 
Hir la plupart le meilleur de son âge pour ne savoir oti elle puisse 
s honnêtement exercer son courage et devenir habile a bien 
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«ervir un jour son prince et sa patrie. Kt là dessus je vous dirai que 
de tous les exercices des gens de pied et des gens de cheral , néces- 
saires au prince de savoir pour conserver sa vie en un besoin, et bons 
à façonner sa grâce et rendre adroite sa personne, il faut que le nôtre 
les apprenne tous, et principalement qu*il s*adonne à la vénerie, d*au- 
tant que je la tiens pour un être abrégé des exercices militaires. Après 
avoir ainsi disposé ses affaires par le menu pour assurer la frontière de 
son État, quil fasse élection des plus grands personnages, et, s'il se 
peut, tirés de ces écoles, pour en faire ses gouverneurs, lieutenans gé- 
néraux en chacune province , avec autorité d'y commander snr tout 
ce qui sera de la force et des armes , poor avoir Focil à ce que réta- 
blissement par lui donné soit tellement entretenu qu'il n'en puisse 
arriver aucune faute, et maintenir le repos et la paix en leurs gouver- 
nemens, les garder et défendre contre les factions des mauvais ci- 
toyens, les menées et les efforts' des étrangers et peuples ennemis, et au 
besoin pour étendre la main à la justice, afin de le couvrir et soutenir 
contre la violence. Revienne après de la frontière au dedans de l'État 
pour y planter l'assurance et la paix, et à ces fins qu'il suive les 
moyens dont nous avons parlé; fasse garder exactement ses ordon- 
nances et- ses lois; ait l'esprit incessamment tendu à l'union et con- 
corde de ses sujets. C'est aux. tyrans à redouter leur bonne intelli- 
gence , mais aux rois à la désirer, à la poursuivre et à la maintenir. 
Soit amateur de paix, les hommes aiment les princes pacifiques, et 
toujours ait de son côté le peuple pour ami, s'il ne veut faire état de 
craindre toutes choses ; c'est la forêt où se coupe le bois pour façon- 
ner des piques par les ambitieux , eunemis du repos de la chose pu- 
blique. Qu'il se comporte avec les Grands de telle sorte qu'ils ne 
puissent avoir prétexte ne sujet de se porter au désespoir, qui les 
fasse échapper hors des limites du respect, du devoir et de l'obéis- 
sance. .S'il reconnoît que la haine , l'envie, ou que l'ambition les tienne 
divises , qu'il assoupisse de bonne heure cette division qui se pour' 
roit glisser avec le temps et s'attacher dans les affections du meilleur 
de ses peuples, et tout le mal en retomber sur lui. Ne se montre 
point partial , ce seroit ravaler l'autorité de roi , se faire compagnon 
et se mettre à Tégal avec ses sujets , ains soit indifférent comme étant 
souverain ; chérisse sa noblesse, de laquelle il est chef immédiatement, 
lui donnant du bien , des honneurs et des charges; entretienne ceux 
qui sont en possession de ménager les consciences et conduire les 
âmes; jamais n'élève et ne permette de s'élever en son État aucun 
pouvoir si grand qui lui puisse donner ombrage ou jalousie, et se 
gouverne envers tous ses sujets avec telle prudence que les uns ne les 
autres n'aient pour tout aucune occassion d'en abuser ni sujet de se 
plaindre. Ne se conGe toutesfois si fort en sa bonne conduite et son 
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ordre donné pour domintr en paix, qu'il ne veille à toute heure pour 
reconooUre a la tiaissaace les causes qui pourroient altérer ce re- 
pos, et si elles proeèdent seulemeot du dedans de l'État ou se fomen- 
tent du dehors, aGn d'en arracher soudain les premières mciue»par 
toutes sortes d'inventions et de remèdes propres, qui se trouvent hors 
de saison lorsque les effets sont découverts et reconnus de tout le 
monde, el tellement accrus qu'il faut par force recourir à la force , 
c'est-à-dire ne disposer à s'opposer à main armée pourarrêter le cours 
des désolations et dos embrasemens d'uue guerre civile , ou empêcher 
les maux et les calamités d'une guerre étrangère. Celle-ci est à craindre 
et l'autre a redouter, et faut, s'il est possible, éviter l'une et l'autre; 
■nais s'il jugt' que ce malheur se rende inévitable, aGn de n'entre- 
prendre rien de mal à propos ou téméraire ment, qu'il s'en conseille à 
Dieu, puis appelle en secret ses plus féaux et anciens conseillers, pour 
prendre leur avis sur la contrainte qui le pousse â la guerre, et s'ils 
approuvent sa résolution , sur les mojens qu'il doit tenir pour com- 
mencer, et de ceux qu'il lui faut pour soutenir la longueur de la 
guerre ; puis après , seul dedans son cabinet et le genou en terre, lève 
les yeux au del, ait recours ;i Dieu; qu'il l'appelle ù garant et pro- 
tecteur de la justice de ses armes , et le supplie de vouloir inspirer en 
son entt^ndetneot des conseils salutaires pour le maintien de son bon 
droit et de son innocence, et de faire pleuvoir et verser a rnisseaui 
ses malédictions sur le chef des coupables de tant de sacrilèges, de 
parricides, d'assassiuats, de meurtres et massacres qui se commet- 
tront, de t^nt de voleries, de brdiemens, saecagemens, de violen(;es et 
de violemens qui se feront sans respecter l'Age, le sexe ne la condition, 
do tant de trahisons, de perlîdies et delleuves de san;; humain qui flot- 
teront de toutes parts, sortant à gros bouillons de gorges innocentes, 
et coupables de tant d'autres misères, engeance de la guerre, s'il y en 
a ou s'il s'en peut imaginer déplus abominables. Puis au partir de là, 
qu'ilcompose sou aTmée;au premier bruit il verra naître épais des sol- 
dats de toutes parts eoroiue des fourmilières, tant les François sont de 
nature prompte et encline à la -guerre. De ceux ici il fera ses recrues 
pour en eiiller les corps de ses vieux régimens, et au besoin en fera 
des nouveaux. Mais pour autant qu'un roi et prince léftitime doit mé- 
~ nager le sang de ses sujets de niéme que le sien , qu'il tire du secours 
des nations étraugèrcs et moins ambitieuses , qui lui seront amies et 
sans prétention aucune dessus lui, ou qui auront intérêt en sa cause, 
et toutefois de sorte que le gros soit toujours des siens ; pourvoie de 
pareille fa(;on pour les gens de cheval , afin, du tout ensemble, d'eu 
composer une armée suflisaate de battre ce qu'elle trouvera, d'attaquer 
et de prendre ce qui résistera. Prenne dans son épargne pour satisfaire 
a l'entreteoement , etdausson arsenal pour la fortifier, un attirail et 
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^uipage siiflisaat de bonne artillerie , M puis apporte im si grmà 
HHD tt doone si bon ordre pour les livres qu'ils ne puîsseut man- 
quer, car il ne faut qu'un jour sans pain pour faire mullncr et périr 
iliiei«niKe. £1 a la Gn. pour la conduite de ce corps, qu'il lui trouve 
nae bonne tête, c'esl-.i-dire ud bon lieutenant général, homme de 
grande autorité et qualité, de naissance, ou acquise, qui soit sage, 
*»l)aot et savant au métier, non en papier seulement ou par un ouïr 
[ dire, mais par sa propre e:ipérience apprinse en divers lieux, dans les 
' eooseitsdepaix, et de guerre, dans les feux des combats, aux etnlira- 
■uresct bouches des canons et aux périlleux hasards des places assié- 
gées; homme d'âme élevée, ferme, sans peur, et toujours un , afant, 
après et au fort -ies affaires ; grand politique, d'unesprit inventif, sage, 
lemporiseur selon roccasîOD , prompt à la preudre , prompt et hardi 
aux exénitiotis bien mdremeut délibérées; qui solt considéré, pré- 
voyant, pourvoyant, qui ne méprise et qui ne craigne rien, cl toutesfois 
n'entreprenant aucuite cliose à l'étoardie ou de furie ; le repentir suit 
de près le malheur, et le malheur la précipitation, et puis aux fautes 
de la guerre il ne se trouve qm malaisé ou peu ou point de remède; 
qui couDois^e les mœurs et la nature de ses ennemis, l'esprit, l'iiii- 
meuretla poiteede cdui qui les mène; qui loge dans son âme la dê- 
bonnairele, l'humanilé et la fidélité, ce sont vertus inséparables de 
cdui qui veut gagner le rang entre les exeellens A plus grands capi- 
taines; qui soit sévère justicier, rcgerrant toutesfois à son indnsiric 
les moyens qu'il aura par où il puisse se faire aimer et craindre des 
gens de guerre , les outils de sa gloire ; qui se rende accessible . grA- 
deuxà clucUD avec modération, selon les lieux, la qualité, le rang 
et le mérite. des personnes, ce sont fortes tenailles pour attirer les 
œurset les affections, et plus fortes encore s'il se rencontrv libéral; 
ajant cette partie, il fera des miracles , mais en danger de perdre son 
honneur et l'armée s'il en est du contraire; qui soit de bonnes niteura 
et bien vivant, craignant que la débauche et les voluptés ne lui faSBeal 
perdre le temps et les occasions de pourvoir aux aiïaires de « grande 
importance qu'il porte sur les bras ; qui vive sobrement, car te 10- 
briété le rendra \igilant et d'esprit préparé pour tout a toutes heures; 
ait le don de Inen parier pour savoir persuader selon les occurrences; 
soit de bon âge et de corps vigoureux, laborieux, plein de brave cou- 
rage, le premier à la peine lorsqu'il sera besoin , autant comme l'au- 
torilé de sa charge le permettra, pour en donner aux siens l'enxie de 
faire comme lui; surtout qu'il soit liomme de bien, tenu pour être tel 
d'une commune renommée; et par dessus ces excellentes qualités, que 
le bonheur atx^ompagne toujours ses conseils et ses entreprinsea, 
ce qui se connoitra pur les heureux succès qui seront advenus am 
charges précédentes, où luî-raéme aura fuit reluire sa vertu et sa 
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I bonne fortune ; c'est un doo fort particulitr de la grâce de Uieu , et 
I nécessaire au pénéral d'nrmée, car il se trouve des personnages très- 
accomplis persécutés sans cesse du malheur, et d'autres si lieiireui 
que la cliute même du ciel en im besoin leur seroit favorable. Ur, si 
notre Prince est lui-m^me si heureux de rencontrer un personnage 
aimant sa personne et l'État , oniê en tout ou à peu près do ces 
grandes parties, il peut hardiment lui confier son armée, avec pou- 
voir, lors même qu'il sera en pays ennemi ou pays éloigné, de la con- 
duire où bon lui semblera,etdcremployer en tous eitpluits de guerre, 
juçquesà foire des sièges et lirrer des batailles, se tenant assuré 
qu'en la conduite il usera du boa et solide conseil, et que jamais il ne 
serj si volage de piloter ses espérances dessus les Taules que ses en- 
nemis pourroient faire ; qu'il saura prendre le temjts et le lieu, et 
tous les avantages, et donner Tordre du combat si sagement qu'il 
n'arrivera rien qui le puisse eni^ager ou gâter ses affaires, et que ja- 
mais il ne s'exposera que le moins qu'il pourra, et lors tant seulement 
que pour peu de hasard il y sera porté dessus les apparences toutes 
visibles d'un très-grand avantage et victoire assurée, ou qu'une 
extrême nécessité l'eât réduit à ce faire ; lui peut laisser la liberté de 
s'en résoudre seul par l'avis de ses capitaines , les témoins oculaires 
(le sa capacité et de ses déporleniens, juges de ses raisous, de ses 
conseils et de ses entreprinses, sans le contraindre à recourir au sien, 
d'autant que par allées et venues le plus souvent, lors mémement 
qu'il est tiesoiu d'user de diligence, le temps se perd , l'occasion s'é- 
coule, les desseins se découvrent, et tout tourne à néant. Ne s'en 
réserve que le pouvoir de taire la trêve et la paiit ; ce sont droits de 
régale , et se contente d'en recevoir des avis à toute heure , et de n'a- 
voir pour ce sujet autre souci que d'en favoriser l'emploi et les efîets, 
et faire en sorte qu'il ne défaille aucune chose pour la tenir entière et 
en état de demeurer toujours victorieux. Que si ce Prince devenu 
grand souhaite quelque jour, par un désir de gloire ou pour autre su- 
jet, du conduire une année , que ce ne soit point au moius à toute oc- 
casion; il n'est pas raisonnable qu'un roi ou autre souverain expose 
sa personne et prodigue sa vie, la vie de l'État, en la prostituant à 
tout moment aux dangers apparens et douteuses issues de la guerre ; 
mais que ce soit tant seulement lorsqu'il sera question du salut de l'em- 
pire , car ea ce cas il la faut abandonner, comme l'on a vu faire à Sa 
Majesté en la dernière et longue tragédie qui s'est jouée aux yeux de 
tout le inonde sur le théâtre de la France, où par nécessité elle a re- 
présenté toute sorte de personnages pour la sauver, ce qu'elle a fait 
moyennant la puissance et la grâce de Dieu. lOt si, par la Jiiême fa- 
veur, sous sa conduite ou celle de son lieutenant, «contraint à donner la 
bataille, il ^agiic la journée, comme avant le combat , au milieu et 
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broœ. pfoBC&f est prodie de trctedM- d'iMe pias lourde dnile; 
qoll en arrte le retoor par le eoia aeérê des dovs de sa pmdcace. 
Nais 5*ii advient que par quelque malheur oa dbgiite dn fiel 9 perde 
b bataille, quH ne s'efEraje point d'effet w/t dTappareiice, ralliaDt, 
combattant et bisant tons ss efiforts poor a mo iudi ii sa perte, donne 
le loisir aa\ siens de Caire leur retraite. Si c*est un lieutenant et 
qull juge b route et le désordre denieurer sans remède , alors que 
rrpée au poing il plonge dans les gros qui le saÎTTont de près , lëor 
rendant chèrement le gain de sa prison , ou qoll meure arec hon* 
neur au front de ses canons , faisant sa sépulture dedans b pondre 
pétrie au sang des ennemis. Si c^est un souverain, après avoir rendu 
autant de témoigoages*qui se peuvent donner et.disinEr d'un prinee 
valeureux, cédant pour Tbeure à b fortune , qu'il bsse sa retraite et 
mette sa personne en lieu de sâreté, où il recueillira les planches du 
naufrage, et tout soudain, prévenant lesfauv bruitsjdes eimemis, dépé> 
chera devers ses gouverneurs et autres officiers de ses meilleures rilles, 
vers ses amb, ses alliés et ses confédérés, pour leur donner avis du 
désastre advenu, faisant moindre la perte, et conune Dieu Ta préservé 
miraculeusement et réservé, à son opinion, à meilleure fortune pour des 
occasions encore inconnues, qu'ils lui en rendent grâces particulières 
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et publiques, el, lout |>leiii de btave couragp. qu'il rasture le leur, 
leur doDiiaul assunore de pouroîr rrporcr en peu de lenij» lit 
brèche que le malheur ri non pas la laleur des enaeiiûs a faite ji 
ses affaires. Pour allenlir le cours el le proprs dr w vit^torieux , 
qu'il hii nielte au devant ses places l'ien munies, oiipose sa cous- 
lance ainsi qu'tiû niur d'ainun eoaire les tourbes de l'infortuiie pour 
H^nodes quelles soieiil, les );u|>porte patiemment et «iurageiisen>enl. 
^^KMversilé c'est la pierre de loiiehe des âmes géDêreuscs et la preuve 
^Kattaîne de ces Ames de lerre, qui dêsespèreul tout ei jugeiK de la perte 
TSelTÈlal général prunesimiilealieinle. Qu'il espère toujours, essaye 
lout. et mette en œuvre iou!e pièce pour regagner l'avaut.ige perdu, 
eià re:ktrémilê, ne pouvant bire micu\, d'un courage invaiiicii, menace 
de la queue, comme fait le serpent auquel le voyageur ou le chasseur 
aura brisé la tête ; car tous les Immmes sont égaux aux choses qui 
dépendent des bonnes grâces de la fortune , et aa séance u'a point 
d'arrêt, elle est ambulatoire. Les succès de la guerre sout iucerlains 
et sa chaiice niuable; la moindre occasiou possible le pourra relever 
de sa chute; son ennemi par ateuture eoi>Té de sa gloire, s'enilor- 
tnira; son armée se lâchera et se débandera, lassée de la peine; ou il 
m «'engagera pour un long temps au siège d'une phce, et cependant il 
a le loisir de renouer et les moyens de faire nouveaux desseins et 
s Douvelles forces, les remettre sur pied, et suflisanles d'en |>ou- 
^w'r rétablir ses dernières ruines, et derechef se présenter eu armes et 
bataille rangée devant cet ennemi, en lui donnant à choisir ou la paix 
ou la guerre. Or, par cette offre de déft regagnant le dessus, s'il se 
parie de la paix qu'il y prête l'oreille, comme utile au vainqueur, et 
au Taiaru utile et nécessaire. Que chacun deu\ ajourne sa conscience 
a part, et le coupable mèmement, pour lui représenter les horribles 
effets de leurs divisions. Si l'un a eu quelque mauvaise ialeotion qui 
l'ait poussé à vouloir remuer, et l'autre du sujet de recourir aux 
armes pour sa juste défense, et eelui-ci, se voyant le plus fort, pour- 
suive la vengeance, qu'ils sacrifient leurs passions au repos du pu- 
blic, lermiDent leurs querelles et se disposeut â une paix qui Unisse 
la guerre ; fassent la trêve pour la négocier, y employant des hommes 
paciliques. Que le vaincu, sans se (latter, recoonoisse en soi-même 
sa Coiblesse et toutcsfois en ta dissimulant, ne se relAche et ne se 
montre point tant ravalé de cœur ne de courage que pour l'avoir il 
c»Dsente de faire ou de promettre aucune chose déshouuéte ; souffre le 
Souverain dix mille morts plutôt que de souillei- son nom et son hon- 
neur, en s'obligeant â des conditions du tout insupportables aux 
lirinecs de sa qualité ; mais faisant joug sous les lois immuables de 
In tiécessilé, qu'il quitte une partie de ses prétentions par le cousen- 
t«ineut d'une perte moyenne, pour éviter la honte et le hasard d'une 
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plus grande ou dernière ruine. Que le vainqueur aussi ue s'fnllïpii 
si fort An venu de sa pro^|>érilé, <j»"i\ en coure fortune, aing se laiw 
conduire à ceux de la nison qui lui fera considérer les variables tnin 
et la vicissitude des aCTaires liuniaiues, et louer Dieu de l'avoir préfirf, 
lui donnant le dessus contre son ennemi. Qu'il soit donc traîtable a 
ce traité de paix, accordant au rarncu âcilement ce qu'il peut esp^ 
saus l'engager à des choses impossibles, il y auroit regret, et lero- 
sen liment lui feroit épier l'occasion et le temps de la rompre; c'eil 
assez de le mettre en tel état qu'il ne puisse plus nuire, sous des cou- 
dilions que le vaincu jugera lui-mfme supportables. Et d'autaat _ 
la pai\ est le but de la guerre, et que les sages princes en supportent 
les peiues sous l'espoir du repos, ce qui se promettra que ce soi 
feintise, à celle On que celte paix qui se contractera snit ferme 
surë«, et de longue durée ; autrement à quoi bon tout cela d'avoir 
été ou vainqueur ou voIdcu? Bref qu'il fasse partout, à l'exemple du 
lloi, reluire sa débouoaireté, u'estimaul pas moins que Sa Malesti 
la gloire acquise par la douceur et la clémence qu'en élevam jusqun 
au fiel des superbes trophées par la voie des armes. Ce so 
somme les nidlmeus, comme un projet général du métier dé la 
guerre, que l'on lui peut apprendre à cet âge. Je ne parlerai point 
pour celle Tois de l'ordre et façons des batailles qu'il faut donner se- 
lon les différences de la nature et assiette des lieux, selon l'ordre A 
le nombre des forces ennemies ; quand et comment il faut m^ler 
non les gens de pied et les gens de clieval, et selon le mélingo t 
diverses nations qui sont aux deu% armées ; de la façon d'entreprendre 
les sièges, comme il les faut conduire ; des lînesses, des ruses dont 
on se peut servir, ne de plusieurs autres enseignemens et considéra- 
tions qui sont du corps de cette connoissance. En voilà mainlenont 
assez pour un commencement ; ce sera pour une autre fors, et cepen- 
dant les livres, les discours, et puis un jour l'expérienee lui appren- 
dront ce qui s'en peut savoir. Or. il ne suffit pas au souverain d'avoir 
pounu à former son Étal par l'établissement des lois cl de la force, 
il lui faut un Conseil par les rênes duquel il manie l'empire ; de qui 
le prince est l'Ame et le Conseil en est l'entendement. Et comme il 
ne se voit aucun de qualité privée et moyenne fortune qui ait assea 
de sufllsance ou puisse avoir le soin et du loisir pour la conduire seul 
sans l'aide de quelqu'un, tant il se trouve d'imperfection et peu d'arrêt 
au jugement bumain, journalier, variant, Hottant douleusement en 
ses opinions, voire le plus souvent sur un même sujet par défaut de, 
ualure ou de savoir, ou de certaine expérience, il ne se fiiut point 
étonner si les plus grands en ont plus de besoin pour maintenir la 
leur, les rois surtout et seipneurs souverains, qui reconnoissent 
bien et se sentent eux-mêmes tenir de la nature commune à tous ks 
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hommes, et ne différer d'eux que de couditiou ; et comine celle*ci 
à mesure qu*elle leur donue d'une main plus de pouvoir et plus 
d*autorité , de Tautre elle les charge de plus de soin et les oblige à 
des subjections et peines infinies , pour aviser à la conduite et con- 
servation de tant d'âmes qui vivent et qui leur obéissent dessous 
cette assurance, et par ainsi à rechercher avec beaucoup de curio- 
sité, de prudence, et de jugement, des personnes capables, non pour 
régner avec eux^ ains pour les soulager, faciliter et les aider à sou- 
tenir la domination par leurs justes avis, en les servant d'affection, de 
conseil et de main. Ce n'est pas une des plus petites difficultés qui se 
rencontrent aux affaires des princes. Car, que le souverain ouvre tant 
qu1l voudra en cette élection les yeux de sa prudence, ce n'est rien 
fint s'il n'y a du bonlieur, don gratuit du Ciel et non ouvrage de l'in- 
dustrie humaine. Qu'il lé demande à Dieu quand il en sera là, puis y 
emploie son jugem'ent sans passion aucune, que pour le bien de l'État, 
non à dessein de s'en servir à épauler ses actions vicieuses, favoriser 
ses fâcheuses humeurs et les rendre ministres exécutant à tort et à 
travers toutes ses fantaisies , c'est à faire à tyrans et non'à des rois et 
justes souverains. Or, d'autant que notre petit Prince aura par aven- 
ture besoin un jour de faire cette élite, apprenez-lui ceci, et que tout 
homme qui doit être appelé pour le conseil d'un roi doit être homme 
de bien , aimant et craignant Dieu , personne sans reproche , juste , 
avisé, fidèle, clairvoyant, et d'un savoir universel aux affaires du monde 
et en particulier à celles de TÉtat où il fait sa demeure ; homme de 
sens rassis, d'un esprit modéré, tempéré ; homme toujours égal, de 
ferme entendement, arrêté, résolu, qui ne succombe légèrement aux 
désastres publics, et s'il se peut , pour le plus assurer, ait tâté et du 
bien et du mal, en éprouvant l'une et l'autre fortune. Qu'il doit être 
équitable et rond en ses avis, ne les déguisant point flatteusement pour 
les accommoder contre le droit aux passions du souverain ou] à celle 
d'autrui, ou à la sienne, ains qu'il les doit donner librement et ver- 
tueusement, avec la révérence et le respect qui se doivent porter en 
la présence du prince ; lequel possible à l'heure se piquera de cette li- 
berté, mais peu après en estimera plus et louera lui-même le conseil 
et le conseiller. Qu'il doit pareillement être considéré et constant en 
iceux, non étourdi, opiniâtre et vain, voulant faire valoir ses avis pour 
arrêts, ains toujours préparé de les soumettre aux lois de la raison ; 
d'une humeur reposée , res[)ectueux, gracieux et modeste , maniant 
les affaires de si douce façon que ce faisant elle porte partout le té- 
moignage de son obéissance. Se contenter et de l'honneur et de la 
part qu'il reçoit des affaires, sans se mêler trop curieusement à péné- 
trer le fond de ses intentions, qui ne doit être su que du seul souve- 
rain. Ne s'ingérer jamais par ostentation et vanité de parler à lui, ne 
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saDS être appelé, si ce n'étoit qu'une affaire pressée, dépendant de sa 
charge ou autrement, le forçât à ce faire ; et doit surtout être secret; 
c'est le plus sûr et le plus grand secret pour bieh servir que puisse 
avoir le conseiller d'un prince ; et ne donner son âme à posséder au 
désir excessif d'amasser des richesses, car cette avare passion àbaisse- 
roit la planche à la corruption, et celle-ci sans doute infecteroit après 
sa prudhomie et sa fidélité. Que s'il se peut trouver un homme avec 
ces qualités, ou plus ou moins, doit être de tel âge qu'il ait passé 
tous les feux de jeunesse ; que si le corps en est un peu moins vi- 
goureux, l'esprit se trouvera plus renforcé d'expérience, de sagesse et 
de jugement. Il est à présumer qu'à cet âge- là sa tête sera mûre et 
ses avis aussi , et tels qu'on ne pourra dire de lui qu'il apprend tn 
gâtant y ne penser que, par outrecuidance, orgueil ou vanité, il les 
veuille fier à sa seule prudence, méprisant ceux d'autrui. Ne les donner 
crus et mal digérés, pleins de fougue, de. feu et de précipitation, mère 
mortelle du bon conseil , des louables desseins et justes entr^rinses, 
ne tout aussitôt qu'il les aura conçus en presser l'exécution avec im- 
patience. Que notre Prince donc procède en telle sorte à cette élec- 
tion que, si pour les avoir choisis, connus par lui ou de commune re- 
nommée, ils ne venoient n réussir tels comme il les a prins, son ju- 
gement n'en soit point accusé, mais le reproche fait à cette déloyale 
et marâtre fortune qu'il n'aura méritée. Or ces hommes ici se trou- 
veront dans les Cours souveraines, où c'est qu'ils sont nourris entre 
les bras des lois, pour connoître des mœurs et des affaires de leurs 
compatriotes, et tellement accoutumés n rendre la justice que cette 
action semble avoir prins en eux une habitude naturelle ; plus re- 
cherchés pour ce conseil, même pour y tenir des premiers rangs, s'ils 
ont acquis la connoissance des nations et des États des princes étran- 
gers, par Fentremise des affaires publiques souventes fois traitées avec 
eux, ou pour avoir, en qualité d'ambassadeurs, résidé prés de leur 
personne. Le collège des chevaliers en peut fournir, et bons, comme 
l'on dit, au poil et à la plume : ce sont tous personnages qui ont 
acquis par leur vertu et mérite, au péril de la vie plusieurs fois ha- 
sardée, ce collier honorable duquel les rois ont signalé leur gloire. 
Les secrétaires assidus auprès des souverains seront des plus capables ; 
l'assiduclle sujétion qu'ils rendent à leurs charges fait qu'ils savent 
les temps et les momens des volontés du maître, la naissance, la 
suite et le fond des affaires, et sont comme les clefs des mystères des 
princes. Parmi l'ordre puissant et invincible corps de la noblesse, il 
s'en peut rencontrer encore quelques-uns et des plus suffisans, et 
entre ceux qui ont usé la meilleure partie de leur âge aut honorables 
professions, ou employée auprès de ceux qui de leur temps^ ont 
manié les plus grandes afi'aircs. La grandeur de l'État, la multitude 
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et la nature des affaires doivent régler le prince pour ordonner du 
nombre qu'il lui faut de ces hommes choisis. Le corps de ce Conseil, 
ainsi bâti dès meilleures parties prinses de ses sujets, fera reluire et 
estimer partout son jugement et bon entendement, donnera poids à 
son autorité et très-grande réputation à son empire. Mais ce n'est pas 
assez d'avoir un Conseil qui ne s'en veut aider, ou ne s'en servir que 
de mine, inutile du tout au souverain qui ne croit f ue sa tête; qu'il se 
dispose donc à l'écouter et à le suivre en toutes ses affaires, qui ne 
se peuvent mûrement consulter que sur le tapis vert ; se conseille à 
propos et prenne garde que, pour y être ou trop long ou trop prompt, 
l'occasion perdue ne perde aussi ses affaires; écoute les conseils et les 
raisons paisiblement, avec attention et ferme jugement, sans s'attacher 
opiniâtrement aux siennes ; n'use de brigue ne de force pour les faire 
approuver ; trouve bon que chacun y parle franchement; il se verroit 
souvent froidement conseillé s'il faisoit le contraire, et d'un esprit in- 
différent remarque les avis, les re^^ive également, bons ou mauvais, 
faisant paroître qu'il les prend de chacun comme donnés en bonne 
conscience. Et puis après, d'autant que le secret est Fâme des affaires, 
sur le poids des raisons plutôt que sur le nombre , prenne en privé 
lui-même avec deux ou trois sa résolution pour être plus secrète, et 
aussitôt prête la main à l'exécution. Que si elle ne reçoit pas tou- 
jours une fin espérée, il y aura moins de regret que s'il ï'avoit seule- 
ment prinse avec sa fantaisie. Que jamais il ne juge par les événemens 
ne d'eux ne des avis et ne les leur reproche point, mais, en considé- 
rant qu'il ne se trouve rien qui soit plus épineux que de conseiller 
un roi ou autre souverain, les tienne pour arrêts de la Fortane, qui 
préside séante dessus le trône des affaires humaines. Qu'il assiste 
souvent eu ce Conseil, car sa présence les arrêtera tous dans le point da 
devoir; sou œil et son oreille tiendront le contrôle de leurs dépor- 
temens, du biais et de la chute de leurs opinions, et son bon juge- 
ment donnera ^onde jusques au fond de If urs conceptions, sans tou- 
tesfoissous quelque préjugé ajouter foi par trop légèrement, uc refuser 
obstinément à croire ce qu'il verra ou qu'on lui dira d'eux, ne de 
tout autre que ce soit. Et^ non content de les ouïr opiner en Con- 
seil, les interroge souvent chacun à part sur ses affaires ou sur des 
autres qu'il imaginera ; c'est un moyen pour s'instruire sans peine et 
en savoir en peu de temps lui seul autant ou plus que tous ensemble, 
et faire gu'un chacun d'eux approchant près de lui ait toujours l'esprit 
en garde pour répondre à propos et satisfaire sur le champ à ses in« 
tentions. Ne favorise ceux qui voudroient usurper autorité dessus leurs 
compagnons; il y auroit à craindre que ce support ne jetât à l'écart 
aucunement leur ancienne intégrité pour la mêler aux passions parti- 
culières d'où naissent les cabales tant dommageables au service des 
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prince^. Tour ce regard qu'il les tienne à l'égal ; régalité est mère de 
l'accord, et l'accord pcro de l'harmoDie. Mais hors de l.n rhacuo fasse 
sa charge, couspiraot tous à une même fin, c'est au bien de l'état et 
du souveraiu, lequel ainsi comme le grand ressort doit faire aller d'un 
mJme temps les divL-rsmouveroensdelamachinede l'empire, où, si les 
uns prÉsumeut tant de 1ns vouloir conduire tous el enlreprennenl sur 
les charges des autres, c'est tirer au bâlon; tout y demeure court du 1^ 
désordre et b confusion se péle-méleul aux alTaircs du prince. PeM 
pour euK lorsqu'ils n'y pensent point, s'il les veut obliger à ne peus 
qu'à lui, el leur dotine du bien sans le demander : les services demaaj 
dent ; donner ainsi c'est obliger et donner doublement ; ou ne se fasB 
tirer par trop l'oralle quand ils demanderont : 

li-aa hirn/41,1 t,iircha,.dt U M.Vi/c «c prr,!. 

Après avoir ainsidispnsé toutes choses pour affermir la base de 
aulorité. par l'assurance et l'honni-ur de rkiai, pourvoie à sa personne, 
sa maison et sa Cour, faisant un clioî\ considère de serviteurs fidélM 
et discrets, sans yeu\ et sajis oreilles, qui soient de bonnes Diœurs, de 
douce humeur, accoutumés au service des princes et des grands 
d'âge convenable à bien faire les charges dont il voudra les honorer 
diversement, selon les qualités, pour s'en servir en sa maison et spé- 
cialement auprès de sa personne. Car il importe cittrémemeni ,-iu 
prince d'éirc servi de telles gens , pour ce qu'ils sont comme premiers 
dépositaires de sa vie, de tous ses mouvemeos secrets-et actious pri-J 
vëes. Or, h ce que l'on dit. Sa Majesté le relèvera do cette peine J 
voulant elle-même faire sa maison lorsqu'ellese résoudra de le mettra 
en vos mains, et lui donner, pour le servir en diacunc des charges, da 
l'élite des siens, sur le patron desquels il puisse apprendre à les choisir 
ailleurs s'il en avoil hesoin. Eu ceci il ne recevra pas un petit avan^ 
tage de les prendre du Roi, qui les a éprouvés, d'autant que le hasard 
se renumire à l'essai des. choses inconnues. Il est à présumer qu 'Si 
prendra des plus mûrs et des plus gens de bien pour mettre près 
sa personne; leur âge, leur prudhomie et l'bonneur d'être â ,Ss 
Majesté lui donneront je ne sais quelle crainte qt[i pourra l'empêcher' 
ou divertir de beaucoup de jeunesses qu'il pourroil entreprendre, 
séduit par le conseil d'un inconnu et mauvais serviteur, abusant n vx 
dam, pour un profit particulier ou passion privée, de la facilité M 
bonté de son âge. Après l'ordre donné pour servir sa {^rsonne, 
qu'ayant le^soin en même temps de son instruction pour les moeurs 
et les lettres il choisira lui-même un précepteur, et par ainsi capable 
d'une si grande charge. Puisque Sa Majesté veut qu'il entre en son 
Conseil à l'âge de douze ans , et qu'il se façonne et fasse son appren- 
tissage dans cette école de b chose publique, depuis cet âge jusqu'à 
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celui qui le rendra majeur gar les lois du royaume, afin quVu ce 
temps-là il se paisse trouTer comme maître passé, et suffisant d*en 
prendre la conduite ; voulant en outre, pour le rendre accompli, qu'elle 
le mettra alors entre les mains de ses plus confidens qui rinstruironi 
du fond du secret et du fin de toutes les affaires. L*on dit aussi que 
le Roi, lui permettant d^aToir quelques heures à soi , pour y passer 
honnêtement le temps et remployer aux e\ercices vertueux qui soient 
de sa portée et convenables à sa qualité, a résolu de lui donner pour 
compagnie une certaine troupe de jeunes gentilslionmiès, àe, pareil âge 
ou sortable au sien, qu*il tirera des plus grandes et meilleures maisons 
de toutes ses provinces . jugeant que cette première nourriture four- 
nira les semences d*une solide affection à aimer la personne de ce 
jeune Prince qui germera dans ces petites dmes, et, croissant peu à peu 
comme leurs corps, s*élevera si forte que, parvenue à sa maturité, elle 
lui produira facilement les fruits d'une fidèle subjection et ferme 
obéissance , et qu^un jour ce seront ses tenans et les arcs-boutans de 
son autorité; que par leur bon exemple, leur crédit et la force > ils 
maintiendront et feront reconnoltre par tobtes Ifs parties du royaume, 
et par même moyen la rendront redoutable aux nations étrangères. 
Et comme Sa Majesté vous a destiné pour gouverner ce Prince, fa- 
çonner et conduire sa première jeunesse , avec pouvoir sur toute sa 
maison , il sera nécessaire aussi que vous ayez Tceil sur cette com- 
pagnie , et preniez garde à ce que pas un d*eu\ , ne autre approchant 
près de lui, n'iialeine dans ses yeux ou souflle en ses oreilles Tinfec- 
tion du vice naturel que cbacun porte de naissance, car chacun a le 
sien ; vous le verriez en peu de temps plus vicieux lui seul surpasser 
tous les autres. Conduisez-le toujours des yeux et de la main ; tenez- 
en garde de tous côtés des espions fidèles et retranchés contre ce 
mauvais vent , qui éteindroit en lui ces petites blucttes du feu de la 
vertu, dont la nature a parsemé nos âmes. Et pour autant qu'il semble 
que le mal et le bien , le vice et la vertu , Tadversité et la prospérité 
que reçoit un État partent , ain^ que d'une source , de la maison du 
prince souverain, il faut que le nôtre sache que ce n'est pas une des 
dernières parties de sa prudence de la bien ordonner ; et pour ce faire, 
qu'il commence cet ordre par sa personne propre, faisant reluire avec 
sa qualité, sa foi, sa piété, sa probité, sa tempérance, sa justice et sa 
grâce; ses serviteurs, ses courtisans, et puis tous ses sujets, des plus 
petits jusqu'aux plus élevés, suivront cette lumière. Les peuples sont 
imitateurs des rois, comme persuadés que leurs actions commandent 
à régal de la force des lois. Qu'il donne les premières charges à per- 
sonnages de grande qualité, de mérite pareil et d'âge vénérable, et tels 
qu'il n'en puisse jamais craindre le repentir, ne recevoir du blâme ; 
car telles gens lui feront de l'honneur, serviront par honneur et non 
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par avarice. Que t'hacuu d'eui soit niaînlciiu en son dé|>arteni.eDt et 
tous ensemble si Iles d'une commune intelligence que leurs affeclioDS 
conduisent celles des moindres orficiers qui servironl sous eux, pour 
ne tjser pour tout ailleurs qu'au service du prince. Qu'il reconnoisse 
aussi cette lidélité par récompeuses et bienfaits boaorables, octroyant 
tibremeot ou prévenant destrement leurs demandes ; le service rouet, 
eontinué, demande de soi-même, et la Taçon dont se donne le bien ou 
gratincatiou oblige fort souvent autant ou plus que la valeur de la 
chose donnée. Ne souffre point que les chefs de ces charges en op- 
pressent les membres, car ils sont tous à lui, et qu'abusant indigne- 
ment de leur autorité ils ne tes prirent de leurs droits et volent leun 
salaires. Il seroit à craindre que l'indigence et la nécessité b'abattlt b 
fbiblesse et la fidélité de quelqu'un de ceux-Iù. au préjudice, possible, 
de sa vie'; et par ainsi qu'il s'enquerrc soigneusement des mœurs et 
(les actions de tous ses domestiques, û celle Gn de les tenir toujours 
en état de bien faire, et pour y donner ordre s'il y a de la faute, la 
punissant en eut plus rigoureusement pour l'exemple des autres. Que 
l'on ïoie souvent autour Je lui des hommes doctes et sages person- 
nages, de toute qualité et difîérenles professions, pour avoir en tout 
temps à qui communiquer, de quoi prendre plaisir, et s'instruire pa^ 
(ois en leurs discours de diverses sciences; tenant cette maiime dt 
jamais n'approcher de soi, pour y être ordinaires, que des gens de bien, 
D'autant que tout le monde jugera qu'il est tel que sont ceux qui le 
serreni et vivent en faveur auprès de sa personne. Ne juge mal de b 
sincérité de leurs alTecIions, ne de ses autres serviteurs, pour ne louer 
toujours ses conseils, ses desseins, ses^aits ou ses paroles, ains trouve 
bon que, selon leurs aïîs, ils les puissent sûrement réprou»er arec 
modestie. Cest un avant. coureur à la ruine de celui auquel on n'oie 
dire la vérité en aucune Façon, de peur de lui déplaire. Passe distint 
tîou desl)Ons et des mauvais, de ceux qui l'aimeront d'âme et de c<Bur, 
pour l'amout de lui-même, d'avec ces finels qui consentiront tout 
pour faire leurs affaires, et cauteleusement le flatteront Jusques à 
pensées. Aime ceux-là, rejette ceux ici, comme peste des princes et 
de la république: car ces flatteurs ce sont des affronteurs beaucoup, 
plus dangereux que ceut qui, parmi le commun et les particuJien, 
font métier ordinaire et vertu d'user d'affronlerie, étant par eux 
â la ttis le public affronté, affroulant la personne du prince. Plante l> 
paix en sa maison, en déracine la discorde; l'une donne 1' 
«lent aux plus petites choses, l'autre ruine de tout point et détruit h 
plus grandes et les mieux établies. Embrasse la venu à bon 
et déleste le vice, y établisse le premier et en bannisse l'autre ; et M 
présume pas que la royale et souveraine qualité soit couverture suffi- 
sante pour empêcher les mauvaises odeurs de sa mauvaise vie; car, 



APPENDICES. 991 

fût-il encaTé au plus profond d^une cavcrae, Fou en sentira Pair, étant 
des rois ainsi que du soleil, qui pour un temps peut bien dissimuler, 
mais non pas dérober du tout les rais de sa lumière. On verra lors 
toute sa Cour imiter à Teuvi ses actions vertueuses, chacun bnllaot de 
passion et fidèle désir abandonner et les biens et la vie pour le service 
de ce Prince, qui trouvera, en bien vivant et bien régnant, sa personne 
assurée et son Ëtat aussi, en la vertu de ses amis, Tamour de ses su. 
jets, et sa propre prudence , les légitimes et uniques moyens pour 
conserver et gagner les empires. Voila en peu de mots une partie des 
principales considérations qu'il doit avoir en faisant sa maison. II nous 
faut assurer que Sa IMajesté ordonnant de celle de notre jeune Prince 
la fera telle qu'elle servira de règle, non à sa Cour et suite seulement, 
mais à tout le royaume. 

Or, si la piété, la prudhomie , le savoir, les vertus liéroïques, les 
bonnes lois, les finances et les amis; et si les armes, le bon conseil, 
la prudente conduite et vertueuse vie d'un roi et seigneur souverain 
sont pièces qui suffisent pour assurer sa domination et empêcher que 
son État et son autorité ne voient la ruine, notre Prince aura de quoi 
bien espérer, ayant apprins et retenu vos bons avis et vertueux ensei* 
gnemens, et plusieurs autres qu'il «apprendra pour cette même fin, à 
mesure que l'âge augmentera les forces de son entendement. Cepen- 
dant qu'il sache que la preuve infaillible de la bonté de son gouver- 
nement, ce sera l'opulence de ses sujets et leur louable vie; et quand 
la crainte de ressentir le déplaisir et l'ennui de sa mort leur fera 
souhaiter que la leur la prévienne , et lorsque retirés chez eux; eu 
leur particulier, ils admireront tous et feront admirer à toutes leurs 
familles plus sa rare vertu que sa grande fortune. Et possible Sa Ma- 
jesté, pour couronner ceUe œuvre, prendra plaisir aucunes fois d'em- 
ployer en la personne de son Dauphin tout ce que le long temps et 
la pénible expérience lui ont si chèrement apprins, et plus par aven- 
ture qu'à nul autre des princes qui vivent sur la terre. Mais pource 
que je sais qu'il n'y a rien dessous le ciel qui ne soit périssable et 
sujet à sa fin, même que leâ 'grandeurs des plus puissans empires ont 
leur point limité, je prie Dieu et le supplie de vouloir différer le dé- 
cret final préordonné sur cette monarchie , h ce que la tempête n'en 
tombe sur ce Prince, et que jamais elle ne puisse choir sur les rois de 
son nom , de le garder et conserver toujours sous l'abri de ses ailes , 
gouverner et conduire toutes ses actions , et lui permettre de régner 
après Sa Majesté paisiblement , heureusement et à longues années , 
favorisé de sa bonté , aimé et craint de ses sujets , honoré , estimé et 
redouté de tout le monde ; et de pouvoir enfin, suivant les traces du 
roi son père , laisser un jour la France regorgeante en richesses au 
milieu de la paix, un doux ressouvenir de ses bontés dans le cœur de 
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v% p€up<«s. puis en suecesion a ses successeurs, du sujet de l'ensuifR 
H de faire cocr.me hii . et de la sioire du nooi francoâ et de soo 
r*nom n^nipiir tout*? la terre. Voib. Monsieur, ce que votre désir et 
rattectioa partirutiere que f ai au bien et au service de ce Prince 
m'oDt fait eoDfte^otr pour s*» instruction. Je m'estimerai tiès-beu- 
reui il vous et ceui qui le liront jaçez qoe j'ai satisfait auconemeot 
â leur zre et .1 votre i^speraoce: sinon je tous somme à garant, en 
attendant que qiu^iqu'un plus solvablt- que moi vous de^2^ de cette 
oblizstion. J'aurai toujours fort a^oreable une telle décharge. 

.S>t>BE. PtMir n'.oi j'en suis Lien content et me sens obligé à roos 
de cette conferer.iY. 

L'jkLTECB. Mobsieur. je suis votre très-humble serriteor, je rerois 
«•es paroles de votre courtoisie. 
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Concini et sa femme. — Le Roi menace le Dauphin du fouet. — Charles 
Martin fait son portrait. — M. de Longueville Tient demeurer à Saint- 
Germain. — La marquise de Vemeuil et son fils; détails shiguliers. — 
Serment de fidélité des magistrats de Paris. — Le Dauphin joue au 
mail. — M"* Héroard. — Première lettre au Roi. — Le P. Coton. — 
Mio^ de Yerneuil et sa mouche. — Les enfants de MM. de Liancourt et 
d'Épemon. — Comment on l'entretient de Tinfante d'Espagne. — Habi- 
tude de Henri IV. — La duchesse de Bar. — ^part du Roi et de la 
Reine pour la Normandie. — Le Dauphin apprend k parler. — M"^ de 
La Salle. — M"« Condni. — M«>e de Vemeuil. — Prière que récite le 
Dauphin. — Il boit à l'infante d'Espagne et danse en présence de Tarn- 
bassadeur. — Son caractère opiniâtre; il est fouetté pour la première fois. 

— Son amitié pour Héroard. — Le Dauphin est seTré. — Armes don- 
nées par la Tille de Moulins. — Mathurine la folle. — Audience du con- 
nétable de Castille I, 41 

1604. — Étrennes du Dauphin. — Visite du Roi ; journée orageuse. — Bé- 
gayement du Dauphin. — Chanson sur La ClaTelleet Engoulerent. — 
Chasse du Roi à Versailles. — Les .musiciens du Dauphin. — Il reçoit^ 
la croix du Saint-Esprit, premier présent du^ Roi. — Curiosité et dissi*^ 
mulation du Dauphin. — Le Roi le fait fouetter. — Le Dauphin fait Tes^ 
gai des mets destinés au Roi. — Opiniâtretés et corrections. — 11 toI^ 

danser un ballet. — Portrait fait au crayon par le fils de Duraonslier. 

Caractère et éducation du Dauphin. — Il va à la Muelte, à Croissy^ 
à Poissy. — Singulier langage. — Accueil fait à M. de Rosny, à son pré- 
sent et à sa lettre. — Lettre du Dauphin au Roi. — Jalousie envers les 
enfants naturels (h\ Roi. — Dialogue avec le page Lal)arge. — Scènes 
avec le Roi et la Reine. — Comment on lui parle de son père; lesfoui^ 
de Cour. — Nouveau portrait peint par Charles Martin. — Le journal 
d'Héroard . — Scène avec le Roi . — Arrivée des enfants de M""* de Vemeuil; 
dispositions du Dauphin pour eux. — Scène avec le Roi et la Reine; page 
fouetté à la place du Dauphin. — Les chats du feu de la Saint-Jean. - 
Le cantique de Simcon. — M™* de Vemeuil. — Visite du duc de Lor- 
raine et de ses fils. — Goût du Dauphin pour les armes et les instru- 
ments militaires. — M. de Rosny. — Singulier langage qu'on tient devant 
l'enfant , et ses résultats. — Nouveau portrait fait au crayon par Decourt. 

— Le livre de Gesner sur l'histoire naturelle ; le siège d'Ostende. — Por- 
traits en cire de la Reine et du Dauphin faits par Paolo. — Le Dauphin 
part de Saint-Germain; son passage à Paris, à Savigny, à Villeroy, à 
Fleury ; son arrivée à Fontainebleau. — Scènes avec le Roi et la Reine. 

— La poterie de Fontainebleau. — Caractère impressionnable de Henri IV; 
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il blêmit d^aise en embrassant son fils et le fouette lui-même. — Lit 
donné par M. de Rosny. — Concini. — Le P. Coton.— Costume d*étë. — 

Goût de plus en plus développé pour la musique Le fou du Roi. — 

Tragédie anglaise représentée à Fontainebleau. — Statue du Dauphin 
faite par Guillaume Dupré. — Le danseur de corde. — Portrait au crayon 
Tait par Mallery. — Accès facile des pauvres dans les cours du château. 
— M. de Favas et sa jambe de bois. — Scène avec le Roi. — L'épinette 
de M. de Saint-Géran. — Envoi à Tinrante d'Espagne. — M. de Rosny 
et le service d'argent doré. — Journée de colère et ses suites. — M^^ de 
Guise. — M. de Yendâme indispose le Roi contre le Dauphin. — Sin- 
f^lières conversations. — Continuation de la colère du Roi. — Le lit de la 
Reine. — Le masque de Mnic de Montglat.. — Départ de Fontainebleau ; 
passage à Melun , retour à Saint- Germain. — Arrestation du comte d^Au- 
Tergne. — La marquise de Vemeuil et la comtesse de Moret viennent 
Tune après l'antre à Saint-Germain. — Arrivée du Roi ; souvenir de la 
scène de Fontainebleau. — Le branle des navets. — Le Dauphin recom- 
mence à bégayer. — Moyens dont on se sert pour le faire obéir. — 
Lutte entre le Roi et son fils. — Le Dauphin valet du Roi. — Historiette 
du fils de M. de la Fon. — Le Dauphin quitte les lisières. — Remarquei^ 
sur les antiquités de Rome. — Joujoux de Noël. — Le mari de la nour- 
rice. — Audience des états généraux de Normandie. — Un joujou d'(- 

talie 1 , 59 

1605. — Devise du Dauphin. — On Thabitue au bruit deà armes à feu. — 

Lettre à la Reine Les figures de la Bible. — Les portraits du Roi et de 

la Reine — Le livre de M. de La Capelle. — Antipathie naissante pour les 
femmes. — Le valet du serrurier. — La comtesse de Moret. — Présent 
de la Reine. — Henri IV et ses enfants. — Le serment de fidélité. — 
L'ambassadeur d'Angleterre. — M. d'Harambure. — Le pied du cerf et 
le pied de la perdrix. — Les emblèmes d'Alciat. — La duchesse de 
Deux-Ponts. — Le valet du bourreau. — Jouets de poterie. — Les dan- 
ses du Dauphin. — Entretien sur l'Infante. — Le peintre Martin. — 
Jouets d'argent. — Premier page. — Le jeu du corbillon. — Le baron 
de Donaw. — Modèle en cire d'une statue du Dauphin , le sculpteur 
Després ou Dupré. — La chanson de Robin. — Jouets de carton peint. 
~ Le Dauphin logé au château neuf de Saint-Germain. — La comtesse de 
Moret. — Lettre au Roi. — Goût naissant pour le dessin. — Les fontai- 
nes et les orgues de Saint-Germain. — Instincts du commandement. 

— Chanson du Dauphin. — Les Espagnols et l'Infante. — Les outils du 
menuisier. — L'esprit de la galerie rouge. — Danger que court Héroard. 

— Conversation sur la chasse, le Louvre, etc. — La paye des soldats du 
Roi. — Le brave Crillon. — Le chien Favori. — Caractère du Dauphin. 

— Discours des députés suisses. — La statue d'Orphée. . — Les lorçats. 

— La belle Corisande et son petit-fils. — Les Gascons. — M. de Fa- 
vas Jonets de plomb. — M>ne de la Trimouille. — Amour du Dauphin 

pour sa nourrice. — Retour au vieux château de Saint-Germain. - 
Mlle Prévost des Yveteaux. — Le comte de Saure. — Lettre au Roi. — 
Les prières du Dauphin. — Chanson gasconne. — Henri iV couché avec 
ses enfants ; mœurs et conversations singulières. — Fiançailles du prince 
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ks iaifiute. — Hfcbitvit^ d« IU>i. — ClunâuB ^ar«]«le. — Parcîmoaie daas 
U-i9>rUtt*l • l-fVf U Di^inphia. — Xai^èaBce de M^Uiue CfariâtiDe. — Détail 
OIT ia on rt -ii H-^mri Ui. - La ay^jeraphie de MemU. — Le Roi à Saint- 
Gennaio. - Leduc *it &Mx:lL«>a. — Preates- enUat teoo sur les fonts de 
baptême. — Duaslioa «Je U reine Margaer.te aa Daupliio. — Départ 
poar Pari*. — Vi:Mte a U reiae Mareuerite. » Départ do Roi pour le 
!^iei£iî 'ie Se Un. — La cbapelle de Boorbon. — Vtsite à TArsenal et à la 
Bastille; M. «le R«>soi, le comte d'Aofergne — Vi>ite au Palais de Jostice. 

— Lettre bu Ri>i. — Retour a Saint-Gennain. — Précautions pour la sûreté 
du Daupliin. — La Castramétatton de du Cbool. — M. de Grillon. — 
L<: ffu lie j«>ie de la pai\. — La nourrice de Charles L\. — IncJiDatioB 
aux rnécani<^|ues. — Modèle du cliâleau neuf de Saint-Germain. — Habi- 
tude du Roi. — La belle Corisande- — Le Roi et M. de Bouillon. — 
Goût du Roi pour Tail. — Jalousie et opiniâtreté du Dauphin ; sa sensi- 
bilité. — Premier coup de feu. — M(purs singulières. — Députation d'un 
régiment suisse. — Portrait du Dauphin peint par Martin. — Visite de U 
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reine Marguerite. — Le Dau|>fain amoureux ; encouragement^ el exemples 
qu'on lui donne. — Le connétable de .Montmorency. — La belle Gillette. 

— Le cardinal de Joveuse. — Produits de la verrerie de Saint-Germain de« 
Prés. — Le marquis de Rainel. — Le Roi el son tils. — Accident du bac do 
Neoîlly. — Prière du Dauphin. — Le président Groulanl et les députés de 
Normandie. — Paroles honteuses. — Le soldat Descluseaux. — Le Dau- 
phin logé au château neuf. — Hommage des députés d'Auvergne — Les 
écus de M. de Sully ; avidité de Tentourage <Ui Dauphin. — Maladies épi- 
démiques ; vision d'une sentinelle. — L'hiver en été. — Habitude du Roi. 

— Précautions de salubrité. — Le Roi et le prince de Manloue. — M. de 
Saint- Au bin-Montglat. — La Reine et la duchesse de Manloue. — Jalousie 
du Dauphin. — Portrait du Dauphin par Francesco. — L'abbé de Saint- 
Germain. — Le cardinal de Joyeuse. — Répugnance du Dauphin à de- 
mander. — Départ de Saint-Germain pour le baptême. — Le prisonnier 
de Chiily. — Les portraits de M. de Beaulieu. — Baptême du Dauphin 
à Fontainebleau. — Présent de M. de Lorraine. — Feu d'artifice. — La 
verrerie de Fontainebleau. — Séjour à Cély. — Lettres an Roi. — Le 
canal de Fleury. — Détail d'étiquette. — Mœurs des laquais de Fontaine- 
bleau. — Le Dauphin entre dans sa sixième année Avidité de Mme de 

Montglat. — Ange Cappel. — Songe du Dauphin. — Les. pages de la 
chambre ; Racan. — Bons mots du Dauphin ; son respect pour la vieillesse. 

— Visite à la comtesse/le Moret. — Le peintre Le Blond. — La mule de 
M. de Roquelaure. — Jeux du Dauphin. — Les députés du Dauphiné. — 
Dispositions pour la chasse. — M. el Mincde Rosny. — Combat de dogues, 
d'ours et de taureau. — Engoulevent ; répugnancedu Dauphin pour les bouf- 
fons. — Mariage du prince d'Orange. — Ballet du Dauphin. — Reparties 
h MM. de Roquelaure et de Bassompierre. — Guerre contre la princesse 
d'Orange. — La petite Panjas. — Familiarité avec les soldats. — Le comte 
de la Roche. — Superstition d'Héroard. — Jouets de poterie. — Buf- 
fet de François l'*^. — Goût pour le dessin ; première leçon donnée par 
Fréminet. — Portrait du Dauphin par Fréminet. — Amour et attentions 
d'Héroard pour le Dauphin. .' - I, tC7 

07. — Caractère moqueur du Dauphin. — Le gâteau des Rois. — Mme de 
Montglat et Mlle d'Agre. — Première signature du Dauphin. — Comment 
se tient le Roi. — Lettre au Roi. — La SainlJean des Choux. — Let- 
tre du Roi. — Dessins el peintures du Dauphin. — Présent de Tarchi- 
dochesse d'Autriche à Madame. — Oraison du Dauphin. — Présents que 
lui fait M. de Brèves. — Le Roi joue à la paume avec le Dauphin. — Le 
peintre Delioey. — Première leçon de latin. — Lettre de TÉlecteur pa- 
latin. — Le Dauphin à la cérémonie de la Cène. — M. de Guise. — 
Naissance du duc d'Oriéans , son thème de nativité. — M de Sully. — 
Apparition d'un aigle; geste du duc d'Oriéans et augures que l'on en 
tire. — Les quatrains de Pibrac. — Goût croissant du Dauphin (lour la 
musique et le dessin. — Decourl fait de nouveau son portrait. — Vête- 
ment d'été. — Accouchement de la comtesse de Moret. - La reine Mar- 
guerite. — Relevailles de la Reine. — Antipathie pour les EsiMignols. — 
Paillardise du Roi. — Produits de la poterie de Fontainebleau. — Por- 
trait en cire et médaille du Dauphin par Paolo et Dupré. — Danse d'Égy p- 
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Azrtj^ fa Incp^Â ^jmr H«raarJ. — L« diiem H k aaeedo RoL — Cé- 
n^farjcv^ i«^ RafluacT ^ J« U Céa^. — Le P. Ao^^de Joyease. — Le 
toQ.pi^.^ ^ M .i? Kvfmeimrt. — MM. de MortoMrt a de'uTrémoiUe. 

— 3^i«<4aoî da dcc d'ABjoti. — Mol da Roi ao Diophin. — Lettre da 
iMopihfB ao Roi. — C<^l:atioa de polfrip. — Va jooioa de 5iircnbefig. ~ 
M=«^ 'ie MMtfetat H da Pesdiier. — M. de Vk et sa jambe de boi$. — 
hti différentes rao» de« eafants du Roi. ~ GoAt pour la dusse et les 
c}iieo«. — Le Daophio quitte l'habillement d'eoCuit. — Cootes sur l'Ia- 
faute. — Le prrinier laquais du Dauphin. — Ses exercices militaires ; il 
aime l'odeur de la pou ire. — Le sauteur Colas. — l'n diien cocu. — Ma- 
riape de M. de Vendiime H de M"e de .Merccpur.— Mot du Roi sur M. de 
Guiâe. — Premier baio. — Jalousie du Dauphin. — Le docteur de la Pales- 
fine. — Éclipse de soleil. — Le prince de Mantoue. — Première leçon d'é- 
quitation. — Devi^ latine, signée Louis. — Les peintures de Fn^ninet et 
de Franco. — Lettre à la grande-duchesse de Toscane. — Superstition 
dlléroard. — Le tireur d'épines. — Départ de Fontainebleau. — Passage 
à .Meliin et à Cliaillot. — La comtesse de Guiche et la reine Marguerite. — 
Le r^artis^an Montauban. — Collation à Ruel. — Arrifée à Saint-Germain. 

— Le Danpliin entre dans sa liuitième année. — Le duc de Mantoue. — 
Visilc à l'dbbaye de Poissy. — Lettre au Roi. — La comtesse de Mans- 
feld. — Le Dauphin a la rougeole. — Portrait de Jeanne de Naples. — 
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VHippostologie d'Héroard. — Chasse avec le Roi. ~ Sensibilité de 
Henri IV. — La Taisselle d*argent du Dauphin. — Mot sur te maréclial 

de BIron I, 303 

1609. ~ Le livre De V Institution du Prince. — Le gAteau des Rois. ~ 
Farces et comédies. — Le Dauphin copie le portrait du Roi. — La gra- 
vure de Jupiter. — La Vénerie de Du Fouilloux. — Départ de Saint- 
Germain pour Paris. — Le Dauphin remis entre les mains des hommes. 

— Usage des mouches pour les femmes. — Première justice du Dauphin ; 
ses petits gentilshommes. — Ballet de la Reine. — Présent de M. de 
SuUy. — La foire Saint-Germain. — Visite de M<nc de Montglat. — Pré- 
sent de la reine 3farguerite. — Travaux de la galerie du Louvre. — Le 
maître d*armes du Dauphin. — Chasses et visites dans Paris. — Mort du 
Grand-Duc. — Mariage du prince de Condé. — La première leçon de Des 
Yveteaux. — Armes de Mjlan. — Collation chez M. de Mayenne. — Vi- 
site à Saint-Germain. — Dîner à Ruel. — Départ pour Fontainebleau. — 
Les moulins d*Essonne. — Cérémonie de la Cène. — Le grand canal de 
Fontainebleau. — ^ Le Dauphin fouetté de verges. — La Bradamante. 

— Le musicien Pradel. — Les maquereaux. -— Passage à Moret. — Le 
vin et la tisane. — Le fou du Roi. — M'ie de Fonlebon. — Le maréchal 
d'Omano. — Le Dauphin entre au conseil pour la première fois. — Fêtes 

du otariage de M. de VendOme Bijou donné par Mnie de Merarur. — 

Le fou Des Viètes. — Départ de Fontainebleau. — Passage à Brie-Comte- 
Robert. — Vers faits par Héroard sur Tordre du Dauphin. — Passage à 
Créteil. — Arrivée au Louvre. — Le jeu de |)aume du Verdelet. — Bain 
de rivière. — Service de Catherine de Médicis à Saint-Denis; le trésor, 
les tombeaux. — L'hôpital des pestiférés. — Sully et la reine Marguerite. 

— Séjour à Saint-Maur. — Ballet des Sauvages. ^ Nouvel habillement. — 
Absences de Des Yveteaux. — Présent du marquis de Brandebourg. — 

— Visite à Chaîllot. — Mot sur Mucius Scévola. — Départ pour Fon • 
tainebleau. — Leçon de grammaire. — Le Dauphin entre dans sa neu- 
vième année ; souhait du Roi. — Chasse avec le Roi. — Lettres à la 
reine d*Angleterre et au prince de Galles. — M. de Souvré*et M. Dupont. 

— Retour à Paris. — Habitude du Dauphin.,— Antipathie pour Sully. 

— Nouveau logis au Louvre ; les chapons de la Reine. — Naissance de 
Madame Henriette. — Goût du Dauphin pour le vin. — Les contes de 
La Clavelle. — Bégayement du Dauphin. — Le comte de Chalais. — Let- 
tres à la famille royale d'Angleterre. — Compliment à l'ambassadeur de 
Venise 1 , 376 

1610. — Étrennes de la ville de Paris. — Compliment à ratnl)assadeur d'Es- 
pagne. — Reliques de sainte Geneviève. — Comédiens, marionnettes et 
ballets. — M. de Pluvinel. — Le Dauphin n'aime pas la (latterie. — - 
Visite à Saint-Germain. ^ Baptême du lils de M. de Tresmes. — Por- 
trait du Dauphin par Bunel. — Carrousel, course de bagues et t>allet. — 
Mot sur Sully. — M^ic de Montglat et M. de Souvré. - La nourrice du 
Dauphin. — Anecdocte sur Chades IX. — La marquise de Verneuil. — 
Bruits de guerre. — La cérémonie de la Cène. — La librairie de Saint- 
Victor. — Visite à Saint- Germain. — La lance de chair. — Plan d'une 
ibrleresse. — Les enfants de Paris. — M. Aleaume. — Dernier dîner avec 
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CriAWFf ALUKf (M. de), 1, 1^1. Il, 122. 
Chancelier (N. le). Vo§. Baiturr. 
C1»aBiOM cfaast^eft par le Danphia, I, 41, 79, 123, 133, 133, 162, I6S, 174^ 

176, 19S, 231, 2il, 2i3, 26i, 243. 
ClMDlelcpO, If, 120, 143, 304. 
C'tiaiitilly, I, 140, 322, 387. Il, 233, 291. 
Ctuipelle aux UrMnn (le ftieor de la), 1, 410. 
('hackllc»(M. de»;, 11, 72S. 
CliarenUm I, 10, 277,336, 406. Il, 287. 
('HKHLU IX, roi de France, I, 156, 183,384,429. 
('n^fii.CA (M,), médecin da Roi, 11,310. 
('if%ni.OT, valet de pied du Roi, If, 161. 
i'uxnnr.hix (ftieur df). Voy. Gotet. 

Cff^af'R.vriKK, valet de garde-robe de Madame Elisabeth, I, 296. 
('fURfio.> (M. If), trèi^>rierde rextraordinaire des guerres, II, P7. 
Chartre», I, 388. Il, 158, 180,304, 306. 
Chartreu ((!?éque de). II, 109. 
('Iiartreii(?idame de),l, 27. 
Chartreux de Pari* (couvent des), I, 383, 387, 388, 416. II, 6, 63, 123, 136, 

130, I7û. 
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Chassây (maison de),, H, 151, 152, 27). 
CHA8TAiGneifAiE(M. de la), 1, 192. 
CBASTiLLOic, topographe du Roi, II, 101. 
Cbâstre (M"» delà), I, 100. 

Chàteaubourg, II, 306. 

Chateaubriand, II, 306. 

Châteaufort,n,300. 

ChàteaaneQr>8or* Charente, II, 268 . 

Cbateaunevf-Lacbespine (baron de), I, 27. 

Crateactielx (M. de), I, 15, 157, 179, 180. Il, 123. 

Châtellerault, II, 147, 181, 192. 

Chaullo?! (amiral de), I, 147. 

Chatou, I, 51, 177,192, 411. 

Châtre (Imron de la), 1, 22, 240. 

Châtre (maréchal de la), 1,38,343.11,9, 12, 31,271. 

Châtre (M"« de), II, 271. 

Chai'ui es (comtesse de), I, 27. 

Chailnes (doc de), II, 268. 

CHALifO>'T (M. de), I, 409. 

Chaussée (la), n, 211, 272. 

Chac\elin (M.), I, 390. 

Chautet (M.), conseiller au parlement de Toulouse, I, 56. 

Chaux (Bertrand des), évéque de Bayonne, II, 20. 

Chavignan, II, 227. 

Chazeron (M. de), I, 22. 

Chemerault (M** de), 1, 27. 

Chennevières, I, 403, 406. 

Chenonceaux, II, 181. 

Cherltb (Georges), ambassadeur d'Angleterre, I, 342. 

Chevalerie (M. de la), I, 67. 

Chevalier (Etienne), secrétaire et trésorierdu roi Charles VII, I, 323. 

Chevalier (M. le). Voy. Vendôme (Alexandre, chevalier de). 

Chevalier (M. le président), I, 144, 431. II, 108, 121, 123, 124,211, 
216. 

Chevillière, II, 306. 

Cbevreusc, II, 312. 

Cbetreose (duchesse de), II, 283. 

Cbevrier (M. de), conseiller au parlement de Grenoble, I, 23. 

Chie8T(M. de),II, 315. 

Chilly, II, 158. 

Chinon, II, 236. 

Chisay, II, 257, 273. 

Choisy, II, 292. 

CnoisT (comte de), chevalier d'honneur de la reine Marguerite, 1, 198. 
Chovl (Guillaume du), sa Castramélation des Romains, 1, 181. 
Christine ou Cbrétiennb de France, nommée la petite Madame, depuis 
duchessedeSavoie, 1, 174, 177, 181, 185, 187, 19l, 233, 240, 277,295, 297, 
310, 350, 354, 356, 361, 371, 372, 381, 389, 400, 405, 406, 41 1, 423, 425, 
HÉROARD. — T. II. 27 
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426, 428. 431, 433. II, 5, 20, 22, 23, 35, 40, 56, 69, 72, 77, 88, 91, 100, 
109, 122, 132, 147, 159, 210,229 à la note, 231, 234, 236, 284. ' 

Cigoignes, II, 313. 
Clavclle (La). Voy, L\ Clavelle. 
Claye, II, 237. 
Clérac, II, 261. 

Clerc (M. Le), secrétaire du Roi, II, 123. Voy, Leclerc. 
Clergeon (Tienette), fille de chambre de la nourrice du Dauphin, I, 30. 
Clermont, II, 244. 
CbERMONT d'Ammise (M^c de), I, 22. 
Clëves, I, 404, 430. II, 10, 11, 12. 
CkÈTES (duc de), I, 49. 
C/orinde, comédie, H, 156. 
CœuTREs (marquis de), II, 148. 
Cognac, II, 259. 
CoLàs, sauteur, I, 346. 
C9LI6N0N (M"« de), I, 27. 
* Ceio, comédien italien, I, 351. 
Colombes, I, 429. II, 36, 57, 254. 
CoMBALET (M"* de), II, 245. 
Comédiens anglais à Fontainebleau, I, 88, 91. 
Cemédiens français, 11,80, 112. Voy. HOlel de Bourgogne. 
Comminges (évèque de), II, 272. 
Compiègne, II, 237, 238, 292, 293. 

CONGINO (M), I, 29, 43, 45, 74, 86, 345, 384. II, 23, 25, 64. Voy. Ancre 
■ (marquis d'). 

CoNCiNO (la signora),1, 12, 43, 53. II, 64. Voy. AncRE (nuurquise d*). 
Cmwé (Charlotte-Catl^rine de la Trémoille, priocesse de), la mère, I, 26, 

37, 120,402. 
Cmvdé (Charlotte-Marguerite de Montmorency, princesse de), I, 396, 397, 

411. Jl, 18,216, 238. 
Cw^DÉ (Henri de Bourbon II, prince de), I, 26, 37, 53, 68^ 178, 184, 224, 
256, 328, 329, 385, 396, 430. II« 13, 30, 31, 49, 81, 92, 98, 104, 134, 
137, 138, 159, 172, 173, 192, 195, 200, 201, 202, 216, 238, 239, 242, 243, 
245, 246y 247, 248, 268, 269, 270, 272, 273, 277, 278, 280. 
Cenftans, 1,400. II, 19, 63, 78, 120. 
Confrères, II, 192. 
Connaré, II, 157. 

Connétable (M. le). Foy.- Moîhtiiorency, Luvnes et Lesdiguières. 
Constance (M.), écuyer du Roi, I, 73. H, 28. 
CoNTARKNO (Ic clarlssime), ambassadeur de Venise, 1, 12. 
CoMY (François de Bourbon, prince de), I, 3, 21, 48, 134, 256, 387. II, S, 

5, 30, 49, 97, 123. 
CwxTv (Louise-Marguerite de Lorraine, princesse de), I, 146, 163, 192, 261, 

331, 337, 338, 380, 427. II, 15, 74, 85, 183, 186, 222. 
CoQtKT (M), commissaire général de la maison du Roi, II, 310. 
CoilK»il, I, C3. 
CoRno\4»is (M.), I, 55. 
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Cordeliers de Paris (église des), I, 430. H, 7, 19, 24, 76, U9, 169. 

Conneille, II, 369. 

Cormicy, II, 32. 

Cosson (maison de), II, 32. 

Coton (le P.) jésuite, confesseur de Henri IV et de Louis XIII, I, 48, 49, 

67, 148, 149, 312, 391, 428. Il, 3, 30, 32, 43, 59, 76, 103, 104, 169, 176, 

180, 206. 
Cottras, II, 259. 
Cooay, II, 181. 

Couehon (/e), cheval de Louis \III, H, 178. 
Coocy, 11, 227. 
CkHiranee, I, 213. 
Coorberoie, II, 119. 
Coorcelles, II, 205, 206. 
Court (M. de la), exempt des gardes du corps, I, 101, U2, 196, 199, '^09, 

210, 215, 282, 283, 284, 3i9, 360, 351, 352. 
CocRTCKTAtJX (M. de), I, 93, 104, 134, 158, 209, 271, 278, 298, 370. Il, 35, 

82, 126, 130, 134, 146, 149, 163, 181, 270. 
COVRTOMER (iNiTonde), I, IJO. 
CourfiUe,!!, 158. 

CotuTiLLE (M. de), gouTcmeur des pages delà chambre, I, 70. 
Cousières, 11, 147, 236. 
Coutras, II, 189. 
Crapadoc (M. de), II, 306. 
Créoo, II, 188. 
Créqut (M. de), roestre de camp du régiment des gardes, I, 142, 225, 267, 

388. U, 166, 245, 247. 
Cresst (M. de), enseigne, 1, 112, 122, 158, 168, 252, 272, 298, 306,321. 
Creleil, I, 399, 40i. 

Crolou (M. de), roestre de camp du régiment des ganles, 1, 126, 133 , 163, 182. 
Crochart (le P. Barthélémy de), cordelier, II, 192. 
Croissy, I, 65. 

Croix (M. de la), gouTemeur de MM. de Mortemart, I, 363. 
Croane, I, 102, 277, 356. II, 302. 
Crotellea, II, 181. 
Curée (M. delà), lieutenant des chcYau-légers du Roi, II, 14, 51, 58, 101, 

109, 130, 147, 172, 232, 244. 
CVPIERRE (M. de), I, 22. 

D 

Dahpierre (M. de), 1, 293. 

Dahin (M.), I, 27. 

Damdolo, ambassadeur extraordinaire de Venise», I, 55. 

Danemark (ambassadeur de), II, 294. 

Damgeau (M. de), I, 49. 

Dakobis, garçon de 1.i chambre du Roi, I,, 42 'i. Il, 81. 

Daicortille (M.), beau-frère d'Héroard, I, 149. 

27. 
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ÉCHACX (M. d'), évéque de Bayonne, I, 23. Voy. Chaux. 
Ecosse (ambassadeur d'}, I, 35. 
£cQciTiLLY (M. d^), enfant d'honneur du Roi, 11, 285. 
EmAT (le sieur d'), écuyer cavalcadour de la grande écarie^U, 278. 
Égyptiens (danseurs);à Fontainebleau, I, 268. 
Elbenne (M. d*), I, 34. H, 202. 

Elbelf (duc d*), I, 27. II, 30, 61, 71, 175,187, 188, 194, 195, 196, 230,253. 
ÉLiAM (art militaire d'), II, 296. 
• EuiiABETH DE FRANCE, nombée Madame^ depuis reine d'Espagne, I, 37, 39, 
44, 57, 69, 70, 84, 86, 87, 97, 99, 102, 103, 104, 105, 113, 114, 116, 120, 
122, 127, 134, 136, 139, 140, 141, 142, 143, 144, 145, 148, 152, 154, 157, 
15S, 160, 162, 166, 169, 172, 173, 174, 181, 222, 225, 231, 236, 240, 243, 
244, 246, 249, 250, 252, 265, 277, 279, 285, 286, 288, 293, 294, 295, 
298, 300, 308, 313, 314, 315, 320, 321, 323, 331, 334, 337, 347, 349, 
350, 354, 356, 361, 366, 368, 376, 377, 381, 384, 385, 389, 400, 405,406, 
411, 423, 425, 426, 428, 431. IT, 5, 20, 22, 23, 35, 40, 52, 56, 57, 69, 
71,72, 74, 77, 88, 91, 100, 107, 109, 111, 113, 117, 120, 122, 141, 147, 
159, 165, 175, 181, 182, 183, 184, 194, 209, 210, 251, 254. 
Embrun (arclievéque d'), I, 256. 

Ehhanvel (le sieur), gentilhomme ordinaire du Roi, 11, 155. 
Éfnon, tragédie, II, 118. 
Engouletent (Nicolas Joubert, sieur d'}, prince des Sots, I, 32, 61, 227, 228, 

387.11, 81. 
ÉPCRROif (chcTalier d'), I, 151. 

ÉPERifON (lesûisde M. d*), I, 22, 50, 77, 114, n9, 151, 211. H, 132. 
Épernon (M. d'), T, 22, 24, 48, 120, 267, 339.ll, 3, 4, 15, 18, 30, 31, 61; 

62, 104, 124, 132, 188, 193, 217, 225, 250. 
EscoQcy, II, 246. 
EscouyTille, II, 247. 
Escares, II, 251. 

EscuRES (M. d'), I, 428. II, 118, 144, 178, 233, 245. 
Espagne (ambassadeur d'), T, 23, 48, 54, 61, 268, 419. Il, 37, 63, 87, 100, 

107, 153, 183, 218. 
Espagne (prince d'), I, 265. 

Espagne (princesse d'), II, 194. Voy. Elisabeth de France. 
Espagne (roi d*). Voy. Philippe IH. 
Espagne (reine d'). Voy. Marguerite o*Autriciie. 
EspiNOY (prince d'). Voy. Lkndre. 
EsPOB (M. d'), I, 27. 

Essars (ferme des), I, 290. ** 

E86AB8 (le sieur des), I, 290. 
EB8ARS (M»« des), I, 278, 307. 
EflSBX (comte d*), I, 352, 353. 
Essonne, 1,390, II, 57, 68, 125, 126, 212. 
EsTiDiNE (Robert), II, 9. 
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J|-. y:, irî i:«> Uî !«?. Iâî>. ir<. lî*). îr». ?1». 2*2. 

FîMM» H :4. r». 

FkrJM ia . If. 1. 

FuLr.Rr.vjL M. *e . ^>a4-rr««fte«r de Loois Xlll, II. 75, 76, 7«, «, W, 

100. ica, im. 119. 124, I^, 16S. 

f fXitcTE^r M. . mattre d^ b chambre aii\ «teaiers, I, 15. 

FVoo. I. «3, 2tO. 'îlâ. 216. 

FLU^tt M- A^„ f- 213- 

f LocHCT (k !»i^ijr H«}. il, 239. 

Floffnc*: (duc df?;. Koy. T<>si:i>E. 

Fo/ie (ta) et r Amour aceugle, comédie, II, 1 15. 

Fo^ ^M. deU), avocat aa coDsetl. I, 106. 

Fo^i.EH#M fM"»* de), I, 23. 

Fo>i,uif>^ ^M'" de;, nilc de la Reine, I, 23, 338, 396, 397. 

Fo?iTAi5iK (I.^;, archer da corps, f, 1 jl. 

Fontainebleau, I, l, 2, 7, 8, 9. 21, 24, 34, 36, 37, 81, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 
90,91, 92, 9'i, 97, 98, 99, 100, 101, 102, 103, 107, 112, 126, 138, 168, 
20H, 209. 211, 212, 213, 210, 217, 218, 219, 220, 221,223,224, 225, 22C, 
227. 228. 229. 230, 231, 232, 233, 234, 235, 236, 237, 239,240, 241, 242, 
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243, 244, 245, 246, 247, 248, 249, 250, 252, 253, 254, 235, 258, 159, 260, 
261, 262, 263, 264, 265, 266, 267, 268, 269, 270, 272, 273, 274, 275, 276, 
295, 307, 311, 320, 321, 323, 324, 326, 327, 329,330, 831, 332, 334,335, 
338, 341, 342, 3)3, 344, 3'i5, 346, 347, 348, 349, 350, 351, 352, 353, 354, 
355, 356, 364, 385, 390, 391, 392, 393, 394^ 395, 395, 397, 398, 406, 407, 
408, 409, 410, 412, 428. H, 22, 57, 59, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 68, 80, 81, 
84, 85, 86, lOÇ, 121, 122, 125, 126, 197, 212, 211, 244, 245, 256, 287. 
Fontaine-Martel, (le petit), I, 366, 367, 369, 423. 
Fontaine -Martel (M"»« de), I, 365. 
Fontaineport, I, 408. 

Force (M. de la), capitaine des gardes du corps du Roi, I, 12. Il, 111, 162. 
Forget (M. le président), II, 25. 
Forqueil ou Forqueux, I, 32, 66. II, 228. 
FoscARiM, ambassadeur de Venise, T, 322. 
Foucault (M. de), conseiller aux aides, I, 27. 
FouiLLOUx (Jacques du), son livre de la Vénerie^ I, 378, 379. 
Fouquet (M.), président en Bretagne, I, 27. 
FouRci (M. de), intenéant deâ bâtiments. If, 199* 
Francesco, peintre de Ferdinand de Gonzague, I, 206. 
Franciiemont, hallebardier du corps, I, 78, 175. 

Fra^cino, architecte ingénieur des fontaines de Saint-Gemaia et de Fontai- 
nebleau,!, 134, 130, 131, 132, 359. If, 143. 
Francisco, modeleur en cire, I» 143, 149. 
Franco (M. de), peintre du Roi, I, 353. 
François I*', roi de France, I, 233. 
François, éciiyer de bouche de la Reine, II, 299. 
Frasque (le sieur de), écuyer de la Reine, II, 218. 
Frédéric lY, comte palatin du Rhin, sa lettre au Dauphin, I, 254, 329. 
Frellassay, II, 248. 

Fréminet, peintre du Roi, I, 235, 236, 352, 353. 
Fresnède, II, 217. 

Fresnes, I, 389. II, 26, 34, 124, 220, 245. 
Frbsnes-Canayr (M. de), 1, 295. 
Fridérich (Guillaume), gentilhomme allemand, I, 352. 
Frorsac (M. de), II, 164. 
Frontenac (le petit), 1, 61, 68. 
Frontenac (les Bis de M. de), I, 191. 

Frontenac (M. de), premier maître d*hôtel da Roi, I, 21, 33, 50, 79, lli, 
116, 127, 136,175, 182, 188, 194, 281, 298,307,308, 316,361, 364, 365, 
370, 378, 379, 423, 424. II, 22, 24, 72, 74, 142, 161, 269. 
Frontenac (M»» de), I, 360. 11, 74, 213. 
Fronterac (Mine de), abbesse d^Argensol, 1, 360. 
Frontenac (M"' de), I, 127, 128, 313, 315, 316, 371. IV72. 
Frontenac (M»» de), la petite, II, 73. ^ 

Frontignan, II, 278. 
Fchel (baron de), II, 260. 
Furstemberg (comte de), ambassadeur de l'Empereur, II, 239. 
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c; 

Gakkicr (le tknr le), II, 201. 

Gaigny, II, 168. 

GailloD, I, 300. Il, 217, 219. 

GAL45D (le siear), aTocat aa parlement, II, 205. 

Galand (Mlle), nourrice da Daophin, 1, 16. 

Galatt, colonel des Suisses, 11, 104, 234. 

Galcteai (M.), premier Talet de chambre du Roi, II, 247, 297. 

Gallks (Henri-Frédéric, prince de), I, 120, 1&4; sa lettre an Danpbni, 170; 

171, 172, 196, 218, 236, 244, 265, 267; sa lettreau Dauphin, 285; 342, 

352, 403, 408,417. 
GA!fDALorFm (le sieur), gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre, I, 

196. 
Gandeleu (château de), II, 28. 
Garcia (Dom), I, 43. 

Garrailt (M.), trésorier de Textraordinaire, 1,209.. " 
Gasqles (M.), député de l'assemblée de Chàtellerault, I, 150. 
Gastok-Jcah-Baptiste de Frakcc, duc d'Anjou, nommé Moitsleitr,!, 333, 334, 

341,353,370, 389, 400, 405, 406,411,423, 425,428, 431, 433. 11,5, 11, 

22,35,56,64, 69, 88, 90,91, 109,^122, 126, 127, J41, 147, 159, 164, 178, 

199, 208, 232, 238, 240, 248, 288, 293, 294, 305, 310. 
Gatitiara (comte de), ambassadeur de Savoie, 1, 290. 
Gayan, chien de Louis XIII, II, 12, 17, 43 , 63. 
Gazette de Rome, II, 40. 
Gentilly, II, 15, 108, 123, 124. 
Georges, premier cuisinier du Roi, If, 289. 
GcRUMEAU, artiliier du Roi, If, 1 88. 
Gesner, son livre des animaux et des oiseaux, I, 80, 103,M05, 121, 133, 

136, 173, 299. 
Gesvres (M. de), secrétaire d'État, I, 424. 11, 33, 279. 
Gesvres (M'"'de), I, 12. 
GiAis(M. de), 1,329. 

Gilles (maître), sommelier du Dauphin, T, 90, 270, 305, 384. 
Gillette (M"'), maltresse du maréchal de Biron, I, 189. 
Girard (M.),ll, 159. 

Glasc (Jacques du), archer des gardes du corps du Roi, I, 11. 
Glast (M. du), écuyerdu prince de Galles, I, 285. 
Gorelin (M.), I, 10, 277,296, 398. 
GOHELIN (Mme), i^ 10. 
Godefroy de Bouillon, tragédie, II, 156. 
GoDiN, fou, I, 366. 
GoNDi (baron de), I, 31. 

GoNDi (Henri- de), évoque de Paris, 1,27, 298, 397. II, 12, 226. 
GoNDi (le cardinal de), 1,7, 211, 289, 295. II, 31. 
GONDi (M. de), 1,11,27, 81,153,278,285,321,385.11, 110, 140. 
GoNDi (Mine de), abbesse de Poissy, I, 14, 363. 



DU JOURNAL DE JEAN HEROARD. 425 

GoIliDRl^ (M. de), cheTalier de Tordre, 1, 14. 

GoNTiER (le P.)f jésuite, 1, 155, 417, 430. 

GoRZAGA (Polyxena), fille de la reine Marie deMédicis. I, 31. 

GoNZAGUE (don Ferdinand de), cardinal, 1,204, 205, 206. H, 83, 90 ,'92. 

Cordes (M. de), I, 314. 

GoRiNi (la signora), I, 53. 

GoRRY(M.de), II, 314. 

GovTiLLE (M. de), I, 387. 

Gramont(M. de), I, 223. H, 172, 186. 

GRAHioptT (le petit), de Franche Comté, I, 279, 309, 310. 

Grand (M. le). Voy. Belleg.vrde. 

Grahdhoiit (le petit) , 1, 286. Voy. Gramoht. 

Grand -Seigneur (envoyé du), II, 206. 

Grandselve (abbé de), I, 50. 

Grange (la), II, 278. 

Grange (M. de la),I, 9, 101, 277. 

Granges (les), II, 276. 

GRA8S0T(le sieur), II, 99. 

Gratienne, femme de chambre de Marie de Médicis, I, 180. 

Grenade, 11,264. 

Grenelle, I, 413. II, 11, 13, 15, 2i, 37,38, 49, 92, 93,94,' 106, 123, 130, 

135, 171,203, 242, 270. 
Grenelle (jeu de paume de), If> 132, 134, 141. 
Grenoble, II, 234. 

Grenoble (députés de rassemblée de), II, 181 . 
6ri//on, chien de Louis XIII, II, 23. 
Grille (fô général), II, 281. 
Grisons (députés des), II, 310. 
Grissac (M. de), gentilhomme de la vénerie, II, 238. 
Gros-Bois, I, 232, à la note. II, 226, 242. 
GRoncs(M.), Il, 295. 

Oroulard (M.), premier président de Rouen, I, 9, 194. 
GuADALESTA (marquîs de), I, 42 1 . 
Gcéurok, musicien de la chambre du Roi, II, 30. 
GlJÉiiENÉ(Mm«de),II, 128. 
GuÉRi!! (M.), apothicaire du Dauphin, I, 23, 129, à la note; 155, 164, à la 

note; 203, 222, à la note; 245, 247, 255, à la note; 262, 272, 275, 293, 306, 

373, 395, à la note. II, 56, 57, à la note. 
GcESLE (M. de la), procureur général, I, 27. 
GuESLE (M<n« la procureuse générale de la), I, 26. 
Gt'iCHARDiMi (Piedro), ambassadeur du duc de Toscane, I, 396. 
GuiCHEN (Diane d*Andouins, comtesse de), I, 32, 44, 129, 184, 356. 
Gcmi (le cavalier), secrétaire du grand-duc de Toscane, I, 323. 
GoiERCHETiLLE (Antoinette de Pons, marquise de), dame d'honneur de la 

reine Mariede Médicis,I, 1,3, 12, 17, 43, 233, 334. II, 74, 118, 130. 
GmLLAUME (M.), Il, 315. 
GuiLLACMC (maître), fou de Henri IV, I, 70, 88, 196, 198, 218, 219, 804, à 

la note; 306, 369, 395. II, 100. 
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Guillaume Dcbois (maître), fou de M. de Roquelaure, I» 306, 331. 

GviLLEMEAU, diirurgien ordinaire du roi Heori IV, I, 4,7. 

GiiLLERAGUEs (M. de), conseiller au parlement de Bordeaux, I, 392. 

Guise (cardinal de), II, 255, 256. Foy. Lorraine. 

GtiftE (Catherine deClèves, duchesse de), I, 12, .25, 28,43, 100, 154, 338. 
Il, 25, 54,61, 69, 74, 112, 145, 183. 

Guise (chevalier de), II, 82, 97, 105, 115, 141. Voff. Lorraine (François- 
Alexandre Paris de). 

Guise (hôtel de),. II, 120, 141. 

Guise (Louise- Marguerite de Lorraine, M^^ de), depuis princesse de Conly, 1, 
25, 28, 43, 97, 134, 135. Voy. CORTY. 

Guise (M. de), I, 38, 129, 219, 257, 277, 328, 348.11, 7,20, 42, 49, 60, 83 
85, 162, 175, 178, 182, 183, 214, 243, 244, 278, 282. 

GuibE (M"c de), II, 74,85, 101, 119, 120, 139, 183. 

Guitre, II, 268. 

Guitrot, baladin, II, 132. 

Guyenne (voyage de), II, 180. 

GuYET (M.), sieur de Charmeaux, président de la chambre des comptes 
prévôt des marchands,!, 7,10. 

GiT^NET (M.), Il, 25v. 

H 

Haa (château du), 11, 182. 

HACQUEViLLE(le président de). II, 219. 

Haillan (Bernard Girard, sieur du), son livre De Vélat et affaira de France^ 

11,8. 
Hallier (M. du), capitaine des gardes du corps du Roi, II, 179, 225, 273, 

274, 304. 
IIamto.n (comte de), ambassadeur d'Angleterre, H, 23, 25. 
Haramrure (baron d'), I, 116. 
Harambure (M"« d'), II, 72. 

Haran, garçon de la chambre du Roi, II, 82, 159, 164, 168. 
Harivet, soldat aux gardes, I, 208. 

Harlay (Achille de), premier président au parlement de Paris, I, 7, 180. 
Harlvy (M. de), abbé de Saint-Victor, II, 91. Voy. Ch\vpv\llon. 
HiucouRT (M. de), 1, 37. 
Hailtix (Jean), médecin. II, 89. 
Haittkribe, joueur de luth, I, 93 . 
Hautevigne, II, 260. 

Hay (Milord), ambassadeur d'Angleterre, II, 201, 263. Voy, Carlisle. 
Hélln (M"«)» femme Lemaire, nourrice du Dauphin,!, 8,9, 12, 18. 
Helver (le chevalier), ambassadeur d'Angleterre, II, 242. Voy, Hernet. 
Hems (comte de), ambassadeur d'Écoâse, T, 35. 
Heisneqiin (Jérôme), évéque deSoissons, II, 51. 
Henneqliis (M.), sieur de Manœuvre, 1, 28. 
ÏIexrî Iir, roi de France, 1, 142, 144; son livre d'Heures, 157; 175, 291. Il, 

200. 
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HcKRi IV, I, 1,3, 4,5,6, 7, 8, 9, 10, 11,12, 13, 15, 16, 17, 18,19,20,21, 
23, 2S, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 38, 39, 41, 42, 44, 46, 48, 49, 50, 
51,52, 53,56,57,60,61,62, 63, 64, 65," 67, 68, 09,70,71, 72, 73, 74, 
83, 84, 8S, 86,87,88, 89,90, 91, 92, 93, 94, 95, 97,98, 99, 100, 101, 102, 
103, 104, 105, 106, 108, 109, 113, 114, 115, 116, 117,118, 119, 121, 122, 
126, 127, 131, 132, 133, 134, 135, 136, 137, 138, 139, UI, 142. 143,144, 
145,148, 149, 154, 156, 157, 158, 160,161, 162,163,16S, 166,171,1*72, 
174, 175, 176, 177, 178,179, 180, 182, 184,185,191, 192, 193, 194,197, 
203,204, 205,206,211, 212,213,214, 215, 216,217,218,219,220, 221, 
224, 225,226, 227, 228, 229,230, 231, 232,233, 235, 240, 245 ; sa lettre 
au DaophiD, 247 ; 250, 251, 252, 253, 254, 255, 256, 257, 258, 259, 260, 
261, 262, 263, 264, 265, 266, 267, 268^ 269, 271, 272, 273, 281, 282, 284, 
285, 286, 288, 289, 290, 292, 295, 296, 297, 298, 299, 301, 307, 308, 311, 
313, 317, 318, 319,330, 321,322, 325, 326, 327, 328, 329, 330, 331,332, 
333,334, 333,336, 337, 338, 339,340, 341, 3*2, 343, 3U,345,3i6, 347, 
348,351,355, 357, 359,360, 361,362, 364, 367, 368,370,371, 372, 373, 
374, 378, 379, 380, 381,382, 383, 384, 385, 386, 387, 388, 389, 390, 391, 
392, 394, 395, 396,397, 398, 399, 400, 401, 403, 404, 405, 406, 407, 408, 
409,410,411,412,413, 414,415, 416,417,418,419,420,421,422,423, 
424, 425, 426,427,428,429, 430, 431, 432, 433, 434, 435. II, 3, 4, 
t 1, 12, 18, 22, 35, 37, 42, 63, 66, 76, 81, 104, 177, 189, 197, 234, 
^44. 
>iBiETTe, fille de la nourrice du Dauphin, 1, 177. 
Hc:nRiETTE-MARiE DE FRANCE, dcpuis reiDC d*ADgleterre, I, 414, 423. II, 5, 

"22,56,69, 88,91,122, 141, 142,147,159,210, 229,294, 301. 
^«r'bcJay^I, 20, 370. 11,226. 

[ET (le cheTalier), ambassadeur d'Angleterre, II, 233. Voy. Helver. 
toARD (Claude), 1,42. 
aioARD (Jean), seigneur de Yaugrigneuse, médecin ordinaire, conseiller et 
Secrétaire du roi Henri IV, premier médecin du Dauphin, puis du roi Louis 
XlII,;i, 1,8, 10, 11, 13, 14, 15, 18, 22, 23, 24, 25, 32, 38,46, 47, 55, 60, 64, 
^«, 71, 78, 80, 90, 106, 118, 122, 124, 126, 129, 130, 132, 138, 139, 142, 
^47, 148, 150, 151, 153, 156, 157, 158, 164, 170, 172, 173, 175, 177, 179, 
l«l, 190, 194,197,199, 202, 222,237,242,253,254,255,268,270,272, 
^73, 275, 276, 282, 283, 287, 288, 289, 291, 293, 297, 299, 300, 304,306, 
308, 313, 314,315,316,317, 325,326,327,333, 344,346,347,349,353, 
354, 366, 367,368, 371, 372, 374,376, 377, 378, 380, 395, 398, 400,406. 
n, 5,'40, 53, 56, 60, 61, 62,78,81,82,87,89,90,95,97, 101, 137, 158, 
159, 167, 180, 182, 184, 186,202,203, 205, 209, 227, 233,237, 243,244, 
282, 287,291, 299, 306, 315, 316. 

LOARD (M"**), femme du précédent, I, 121, 124, 133, 150, 158, 164, 173, 
175,236, 252, 315,357,374. Il, 109,290. 
^i^oARD (Pierre), I, 42. 
HcascN (le filsdu landgrave de), II, 173. 
ftecRLES (M. de), yalet de chambre de Louis XIII, I, 387. H, 5, 17, 67, 68, 

72,75,148, 154, 157,174. 
HicEORiMO, tireur d'armes du Dauphin, I, 433. Voy. Jeronimo. • 
HiKiwcT (Florent), joueur de luth du Dauphin, 1,62, 68, 149, 152, 155, 189, 
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• 

190, 195, 199, 201, 207, 241, 244, 245, 24S, 259, 263, 279, 310, 311, 
• 314,316, 320. 

Hippottologie (V), livre d'Héroard, I, 371. Il, 3i7. 
HoET (Claude de), peintre, I, 253. 
Hollande (dépotés des étals de), II, 10,293, 294. 
HonReur, II, 247. 

Hongrie (ambassadeur de), II, 39. 
HOprrAL (Paul Hurault de T), archevêque d'Aix, II, 135. 
Borace {les emblèmes ci'), II, 25. 

HosTELNEAU (M. de T), lieutenant au régiment des gardes, II, 138. 
HOtei de Bourgogne (comédies à T), I,3S2,383, 384. II, 79, 70, 91, 169. 
Hôtel de ville de Paris. Il, 177, 246, 293. 
HOtcl-Dieu (!'), H, 177. 

HoTMAN (Marguerite ou Catherine), nourrice du Dauphin, 1, 7, 16. 
HcBERT (M.), médecin du Roi, I, 253, 254, 326. 
HuMiÈREs (le petit). 11, 161. 
HniiÈREs(M.d'), 1,26, 379. 11,54, 101, 237. 
HcRLES. Voy. Heurles. 
HiXELLES (M. de), 11, 296. 

I 

Igny, 11,311. 

InDRCT. Voy. HiNDRET. 

Infante (f). Voy, Anne d*Aitriche.. 

Ingrande, II, 147, 150, 154. 

institution du Prince (de V), livre d*Héroard, I, 376. II, 320. 

Ixteville(M. d*), I,*15. 

/ja6e//e, -chienne du Dauphin, 1, 187; 

Isabelle-Claire-Elgénie, arciiiduchesse d'Autriche, I, 249. 

I8LE (M. de r), 1, 27, 75. 

IsleRouet (M. de T), I, 192, 282. Il, 147. 

Issy, 1,386. Il, 7,9, 104, 123, 136, 137, 139, 198. 

IvARRA(don Diego d'), ambassadeur d'Espagne, I, 268. 

Ivrognes (ballet des), II, 243. 

J 

Jacob (M.), ambassadeur du duc de Savoie, I, 348, 408. 
Jacobins de Paris (couvent des), II, 64, 65. 
Jacques l*%roi d'Angleterre, 1, 154, 170,417,418. 
Jamin (lesieur), I, 337. 
Jargeau (députés de), I, 367. 
Jauiné, II, 147. 
Jay (le président le). II, 181. 
Jean (maître), sommelier du Dauphin, I, 305. 
Jean-Baptiste, soldat piémontais de la compagnie de M. de Mans 
318. 
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J ^an-Jacques (le sîear), Tiolon de la Reine, I, 107. 

j EANNE, reine de Sicile, I, 369. 

jeAKNE d'Aibret, reine de Navarre, II, 250. 

JCANKE o*Arc, I, 400. 

Jeauhin (le prétident), I, 409. II, 59, 72, 118, 217. 

JcROKiMO, tirear d^armes du Dauphin, f, 384, 433. 

Jésuites (église des) à Paris, II, 41, 121, 167, 168, 177. Voy. Saint-Louis 

(église de). 
Joinviilc, II, 312. 

^OINVILLC (M. de), I, 82, 328. II, 194, 208, 263, 276, 277, 287, 289. 
JoBO!i (Antoinette), fenome Boquet, nourrice du Dauphin, f, 18, 36, 37, 84, 
94, 95, 96, 100, 106, 108, 113, 114, 120, 131, 133, 137, 145, 146, 147, 
151, 152, 162, 174, 180, 184, 191, 195, 206, 215, 218, 219, 231, 241, 244, 
251, 252, 258, 273,279, 280, 286, 294,320, 355,359,376, 461, 428. If, 4, 
20,58,73, 116. 
JoEON (Louise), femme de chambre du Dauphin, 1, 226, 292, 293. 
Jouarre (abbaye de), II, 27. 
JocARRE (M*"* de), I, 130. 
Joyenval, II, 200, 215, 216, 217, 221, 297. 

JoicvsE (Henriette-Catherine de), duchesse de Montpensier, puis de Guise, II, 
.42. 
Joyeuse (cardinal dej,*I, 189, 208, 211, 274,^300. Il, 11, 30, 31, 141, 163. 
Joyeuse (duc de), II, 189. 
Joyeuse (M. de), I, 292. 
Joyeuse (le P. Ange de), I, 330. II, 42. 
Juifs (coméd ie des) , II, 1 7 4 . 

JnG!« Y (le cavalier), ambassadeur du grand-duc de Toscane, -1, 14, 18. 
Juilly, II, 243. 

ivuE^sE (Opportune), revendeuse à Paris, 1, 188. 
Ji'UERS (duc de Clèvesct de), I, 49. II, 122. 
Juliers (prise de), II, 21. 
Jumeau, artillier du Roi, II, 125. 
Javisy, I, 390. 

K 

Kerry (Georges), ambassadeur d'Angleterre, I, 170. 

L 

Ladarc.e, page de M*"« de Montglat, I, 68, 69, 70, 74, 75, 77, 79, 87. 

Labastide (le P.), jésuite espagnol, I, 318. 

La Bourdaisière, II, 146, 192, 193, 236. 

La Chapelle, joueur d'épinette. II, 37, 91, 135, 206. 

La Clavelle, secrétaire de Sully, I, 61, 416. 

LACo!<(Cie(M.)t If 307. 

La Court, valet de chambre du Roi, II, 77. Voy. Coitrt. 

La Flèche, II, 156. 
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La Fonlaine, II, 306. 

LAF0RE6T, soldat au\ gardes,!, 243, 245, 253. 

La Haye, II, 306. 

La Haye, précepteur do chevalier de Vendôme, I, 107. 

La Haye (le sieur), 1, 385. Il, 9. ^ 

Lâirs (M'"«de),I, 15. 

Laistre (M. de), 1, 291. 

La Martiniere, précepteur du marquis de Morteroart, I, 358. 

La?(celiii( (Jacques de), sieur de la Rouilière, archer des gardes du corps do 

Roi,!, IK 
La!«cy (marquis de), ambassadeur de Savoie, II, 212. 
Landit (foire du), à Saint- Denis, II, 199. 
Lame (le président de), 1!, 184. 

LA!iE(le sieur de la), maître d1i6tel de la reine Marguerite, I, 141. 
Langallerie, !!, 144. 
(«anguedoc (états de), II, 283. 
La Moue, 11, 145. 

Lansac(M. de), I, 298. II, 146, 181, 234. 

Lankac (M™^ de), dame d'honneur de la reine Marguerite, I, 145. II, 146. 
Lanterniers (ballet des), des Lanternes ou des Falots, 1, 296, 298, 300, 309, 

317. 
Laon, II, 227. 

LaParisière, maître d'hôtel du Roi, I, 15. 
Larguant (M"»« de), 1, 27. 
La Rochelle, H, 282, 313. 
I>as Gardies, II,. 275. 
LaTouche, II, 152. 
Laibigeois (M.), T, 28. 
Lairigeois (M"»*"), I, 28. 
Laugon, 11, 251. 
Laumosne, 1, 03. 
Lauraguais (comte de), I, 188. 
Lauraguais (comté de), I, 177. 
Lalreks (M. du), médecin, !, 8, 15, 208, à la note. 
Lauzeré (M. de), premier valet de chambre du roi Henri IV, I, 19. 
Lalzl.n (le petit), I, 129. 
Laval, II, 306. 
Laval (M. de),I, 22, 29. 
Lavardin (le maréchal de), II, 31. 
La ViG>E,nrclier arquebusier aux gardes du Roi, I, 292. 
LEBEAueLERC. Voy. Beauclerc. 
Le BLO?iD, peintre, I, 222. 
Leclerc (M.), II, 134, 168, 273. Voy. Clerc. 
Lecqeur (Françoise), II, 72. 

Legoeur (xM"*'), femme de chambre du Dauphin, 1, 19, 147. 
Lecoq (M.), conseiller en parlement, I, 22. 
Le FfcvRE (M.), précepteur de Louis XIII, II, 71, 75, 76, 77,80, 84,91, 

100, 111, à la note. 



• 
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:SiE jai. r«f . Jat. 

&B lf%in«c (ÎL\ ■KdcâAeLoÂs XIII, IL 6r.\ à U Mie. 

].C!«o\ (dKde\ whiT^iifnr 4'jk^^klerrf, I» t Ift. 

JLÉrMMM. CDm.\ cnai-fffinr de SaiiÉ-Rmi. U. ^\ 

I.nuR (dM de>, U. Ift3. 

I.ISACC OecoMMTifiinp\ I, IT. 

XiSMcnimis ^3*. de , dcfûs aanédnl et n — étib i i de FriBce, I. lit, 326, 

3SS, 391,40?. n, 545- 5iS. 5*1, 579, 5», 5«4, 5t9. »3. 
LéaigBy, H, 51», 545, 5$?. 
LiTnjci (H.), OMdeca da Rot, 11, 537. 
Le Vot (M.), I. 405. 

LuncocvT (Ctaries ém Plesâs s(îf9nrde\ momm .WMi>îeiir /e Premier, 
pmûfT éoiver dm R«, I, 36, 49, ISO, 5M , 3«3, 36S, r5. U. 1^, 197, 
5S4. 
LiA5com (Hevî «■ R«9f r da Fie86b-\ ils da prëcckleal, 1, 363, à liMte; 

364, 36Â,3C6,3i9, 376, 399. D, 543, 311. 
Lu!ioocvT(teicflÙBtsdeM.de, 1, «9, â\19â, 506,338,341. Foy. PuESi«ii^ 

LUMaOCKT. 

LusGOCKT 0^ de\ 1, 57. 
LiA?scorBT (BF* de), 1, 57, â«, 31$. Il, Sa. 
LiBOtTAT (M» de , I, r6. 
Libooniê, II, 188, 189, 566, 567. 
iMsn (MU» de), 1, 54. 
limovs,!!, 138,306. 

IiBfBaft{le eonle de), priace dXspieoj, ladiiwilpardc rArchidac, 1, 11. 
Ikm, barbet da Roi, 1,517, 343. 
lit (abbayeda), 1,410. 
Lklc (b jane de), I, 313. 
LnrABMirr(M. de}, n, 133. 
LHry, 11, 56. 

LiTKi («icar de). Tof . S \yixts. 
Loses (tes),!, 136. II, 307. 
Loïiics. rof . Lct:ieâ. 
LoaÉ!«ic(le jcaae),!, 394. II, iU 

Uméme (M. de), secrétaire d'ÉUt et da cal»ef , 1, 17?, 5i7. U, 61» 5f9. 
UHiÉ!iiE(M*«^), 1,51. 5â5. 
LoBgboiao, 1, 353. 
Inii||rhimp,I,388.H, 553. 
LoagÎBneaa, 1, 510. II, 143, 506. 
Lqnguul (Jeaa de), seigpear de Miiioai, 1,367. 
Loagoetai^ n, 566. 
LoaBOeTlIle (hôtel de), II, il. 

LoNcrETiLLE (Heari d*OrtéaasU, dac de), 1, 34, 44, 47, S5, 85, 1 17, 141, 188. 
LORCCCTILLE (M. de), 1, 564, 367.|3S0, 410, 413. Il, ô%, 107, liO, 509, 5i6, 
547, 555. 
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)f^4e,L 2i«. 3K-. 
n. S»i. 

LHLn 1t. 4e . L T*. n. H, *». 

LwiML uièuaAev 4e , II, 13?. 

Im^^nt. raHmdée . Il, 9S, 19S. r«f.Gcisc. 

iWm Ck»rtoU,4«c4e ,I,0,T«,T7, M, 140, 1 SI, 171,313, 343, 4li. 

Uftft&i%i: fn^mi'Meimèrt'Pvu de), cfcevifier 4e G«^ 1, 1 1. Il, 83, 97, 
16x 

Ub&um: LMii4e\ab^if Sûat-Deais,!, 11. Fof. Saiot-Deait. 

Lmku^c Vmt§^'HMre»mht de*, 1, 13. 

LouLAHii: MàTfittiTU 4e Gouiçie, dachesie de), II, Sô, 91. 

Louera H.de . lU 133, 39«, SC*». 

L(Ni&&n« M*« 4e , II, 133. 

LmIm, II, U9, 1»«, 339. 

Loc» X U BuUm , «a fé|Hilliire à Suat-Deaii, I, 401. 

Loch XII, m» portnit ca cravoa, I. 3S9. 

LociiL Xin. I, 3-«7 ; &i première lettre m R<m, 48; 49-40; si lettre aa K^^ 
67; 68-l?l ; «a lettre ao Roi. 133; 133-131 ; «a l-ttre an Roi, 133; t^-^' 
147; sa lettre àU r(»e Nar^pMrile, 148; 1 49- ISS; set lettres a« Roi et à ^^ 
Reiae. lîO, IS7-1S9; sa lettre an Roi, ISO; 161-168; sa kllie au ^^^^^^t 
M-«de MootjçUt, 169; 170-179; sa lettre a« Roi, 180; 181-313; ses lettr^^** 
a« Roi, 314, 3IS; 316-314; mq billet ao Roi, 34S ; 346-39); soa billelli^^. 
Roi, 39ô; 397-300; MNibilletaa Roi, 301; 303-336; sa lettre an Roi, 33^^\ 
338-a>4: sa lettre à U grande-dacliesse de Toscaae, 3SS;lS6-363; salell^ ^^ 
ao Roi, 36Î ; 36S-407 ; sa lettre aa |iriace de Galles, 408 ; à la reiae d'Ai^^^' 
gleterre, 409; 410-416; sa lettre au prince de Galles, 417, ao roi et à 1^ 
rdoe d'Angleterre, 4i8; 419-436. 11, 3-134'; Ters composés par loi, i; 
136-183; sa lettre à la Reine-infante, 1S4 ; 18â-3t6. 

LoiiSE(la petite;, fille de \z O'Mirnce da Dauphin, 1, 74, 386, 306, 309, 310* 
314, 318, 3âj. Il, 19S. 

Lourctne, 1, 9, 10. 277, 34ft, 3S6, 410. 

Louvre (le), 1,10, 178, 179,180, 181,331, 333, 323, 32S, 379, 380,381,381 
383. 384, 3d5, 386, 387, 388, 389, 390, 399, 400, 401, 40S. 410, 41I»4I3: 
413,414,410, 416,417,418,419,430, 421,433.433, 434, 43S, 436,438 
439, 430, 431,432,436. II, 7, 11, 12, 13, 14, 16, 31,23, 34, 36, 43, S4, 93 
97, 109, 118, 120, I3J, 159, 167, 177, 198, 200, 351, 269, 271, 387, 395 
310. 

Louvres en Parisis, II, 288, 289, 293. 

Liât (Ange Cappel, sieur du), I, 99,218. 

Luçon (évèque de), II, 100, 103, 174, 284. Fojf. Richeuei . 

Lt'DB (comte du), II, 235. 

Lt'MAoe, banquier italien, II, 110. 

Lunel, II, 278, 279. 

Lusignan, II, 249. 

LusSAN (M. de), 1, 16, 292. 

LuTEAU (M"«de),I, 27. 

\ax (baron de), I, 285. II, 115. 
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Li\ (la petite du), I, 29i. 

Lu\einl)Ourg (hôtel de ou du), I, 401, 412. Il, 7, 9, 15, 42, 49, 64, 100, 127, 281. 

Luxembourg (M. de), I, 15. H, 184, 251, 26(5, 271, 283. 

Luxembourg (M*»* de), I, 44. 

Luxembourg (M"* de), I, 44. 

LuTKES (Charles d'Albert, seigneur de), depuis connétable de France, 11, 91, 
102, 119, 164, 166, 169, 171, 180, 184, 185, 194, 195, 196, 203, 204, 208, 
210, 21C, 219, 221, 222, 223, 224, 226, 227, 228, 229, 230, 231, 232, 233, 
236, 238, 239, 241, 242, 243, 244, 245, 246, 247, 248, 249, 251, 253, 254, 
255, 256, 257, 258, 239, 261, 262, 263, 264, 265, 272. 

Lv\NEs (Marie de Rohan-Montbazon, duchesse de), II, 216, 223,259. Voy. 
Momtbazon. 

Lui>ES(M"«de),ll, 243. 
Luzerne (M. de la), I, 279, 420. 

Ljon, H, 28i. 

M 

Mâcon (le lieutenant général de), I, 27. 

Madame. Voy. Elisabeth de France. 

Madame (la petite). Voy. Christine et Henriette de France. 

Mademoiselle. Foy. Vendôme. 

Madrid (maison de), dans le bois de Boulogne, 1, 141, 142,146, 178,388,413, 

421,433,434. 11,13,44,50,159, 169,222. 
Maine (M. du), II, 99. Voy. Mayenne.; 
Màinville(M. de), capitaine aux[garde8, 1, 137. II, 19. 
Maisonnette (le sieur de), capitaine du jardin des Tuileries, H, 200. 
Maisonrouge, page de M"» de Montglat, I, 279. 
Maisons,!, 10,367,404.11,200, 213, 216. 
Maître (le sieur de), gentilhomme ordinaire du Roi, II, 58. 
Majour (la), II, 282. 
Malesherbes, II, 245, 257. 
Malicome, H, 156. 
Maligny (M.), I, 27. 
MAU88T (M"« de), I, 28. 
Mallert, dessinateur et graveur, 1,.91. 
Malletille (M. de), exempt aux gardes écossaises, I, 253, 305. 
Malmète (la), 11,316. 
Maltais (le capitaine), I, 27. 
Malte (ambassadeur de), II, 198. 
Mamanga, .«turnom de M""" de Montglat, 1, 81. 
Mangot (M.), I, 399. 
Manceutee (sieur de). Voy. Honequin. 
MANs(Yicointe du), I, 28. 
Mans (ville du), I, 157, 247, 306. 
Mansan (M. de), capitaine au régiment des gardes du Roi, I, 6, 9,23, 02, 75, 

107, 115, 122,123, 129, l30, 131, 148, 151, 152, 156, 181, 183, 208, 229. 

240, 272, 282, 283, 31'!, 317, 369. 

nÉROARD. — T. ir. ^ 98 
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MAN6FCLD (comtesse de), I, 36«. 

Mantes, 1, 389.11, 217, 219, 220,237, 306. 

Manloue (ambassadeur de), II, 224.' 

Ma^itoir (Doo Vincentio di Goniaga, prince de), I, 350, 351. 

Mantooe (duc de), I, 206, 361, 362, 363. II, 101, 210. 

Mantooe (duché de), 12l 

MANTOce (Eléonore de Médicis, duchesse de), sœur de la Reine, I, 203, 205, 
211, 212,351.11,79. 

Maquerelle (Plie), II, 246. 

Marais (le sieur), II, 234. 

Marao, II, 315. 

Makçais (Mlle de), ||, 289. 

Marchauiio.nt (M. de), I, 27. 

Mardnes (maison de) , Il , 237 . 

Marcoussy, II, 296. 

MABeTz(M. des), aumùnier du Roi, II, 157. 

Marelil (Mme de), I, 429. 

Marelil dl Val (M. de), I, 10, 402. 

Marelil dc Val (M"* de), I, 10. 

Marcverite D*AuTRicHE, reiue d*Espagne, II, 87. 

Marguerite de France ou de Valois, reine de France, première femme de 
Henri IV, I, 140, 141, 142, 144, 145, 146, 148, 153,163, 177, 178, 181, 187, 
198, 209, 264, 265, 317, 321, 356, 379, 383, 384, 388, 401, 403, 411, 412, 
415, 416, 427, 429, 432. If, 7, 12, 13, 16, 18, 26, 35, 39, 50, 64, 78, 80, 
97,99, 104, 109, 123, 127, 135, 136, 137, 141, 167, 175, 1118,300, 201. 

Marclerite (la petite), nièce dc M»» ^Valon, I, 42, 46, 79, 314, 319. Voy. 
Valon. 

Mariage de Salomon {le), comédie, II, 187. 

Marie de Médicis, I, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 12, 13, 14, 15, 17, 18, 19, 20, 
21,24,29,30,31,32, 33,34,35, 38,39, 41,43,44, 46,48, 49,51, 53, 53, 
56, 60, 61, 62, 63, 64, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 81, 83, 84, 85, 86, 87, 
88,89,90,91,92,93,94,95,97,98,99, 100,101,105,106, 108, 109,113, 
114, 115, 118, 119,126, 127, 133, 134, 135, 137, 138,141, 142, 143,144, 
145, 146, 149, 156, 157, 158, 161, 162, 163, 169, 174, 178, 179,' 180, 181, 
185,191,192,203,205,206,211,212,213, 216,217,218, 219, 330,321, 
224, 225,226, 227, 229, 230, 231, 233, 247, 248, 253,-254, 355, 357, 358, 
263, 264, 265, 266,268, 270, 272, 276, 286, 289, 294, 296, 304, 308, 831, 
322, 323, 326, 327, 328, 330, 332, 333, 334, 336,337, 340, 841, 843, 344, 
345,347, 348, 355, 361, 362, 363, 373, 379, 381, 3S2, 383, 384, 385, 385, 
388, 389, 390, 391, 392, 394, 395, 396, 397, 399, 404, 405, 400, 407, 410, 
411, 412, 413, 414, 415, 416, 419, 420, 421, 422, 424, 425, 426, 427, 428^ 
429,430,431,432,433,434,435,436.11,2, 3,4, 5,6,7,8,9, 10, 11, 12, 
13,15, 16, 17, 18, 19,20,22,23, 24,25,26,27,28, 29,31, 32,83, 34,85,. 
36,37,38,39,40,41,42,43, 44, 45, 48,49, i>0, 51,52, 53,55,56,57,58^ 
59,61,62,63, 65, 67, 68, 69,71,72, 73, 74, 75, 77, 78, 79, 80,81,83, 
84, 85, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93, 94, 97, 98, 99, 100, lOS^ 104, 105, 
107, 109, 110, 111, 112, 113, 116, 118, 120, 121, 122, 123, 124, 125, 126, 
127, 129, 130, 131, 132, 133, 136, 137, 138, 139, HO, 141,142, 143. 144, 
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145, 146, 147, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 154, 155, 156, 157, 158, 15U, 
160, 161, 162, 163, 164, 165, 166, 167, 168, 169, 171, 172, 173, 174,175, 
17», 177, 178, 179, 180, 181, 182, 183, 184, 185, 186, 187, 188, 189, 190, 
191, 192, 193, 194, 195, 196, 197, 198, 200,201, 202,203, 204, 205, 206, 
207, 208, 209, 210, 232,233, 236, 246, 248, 249, 251, 254, 255, 257,259, 
269, 270, 271, 284, 288, 289, 291, 293, 294, 295, 296,199, 300, 301, 304, 
305, 306, 307, 310, 311, 312. 

Marillac (M. de), garde des sceaux, II, 303. 

Marin, naio de la Reine, I, 155, 306. 

Marine, naine de la Reine, II, 1 1 . 

Mariotte (M.), beau- frère d'Héroard, II, 299. 

Marly, II, 297, 312. 

Marmoustier, U, 146, 147, 233. 

Marqi'emo?ît (lesieurde). Il, 164. 

Marquise, II, 252. 

Marquise (Mn»e |a). Voy. Verneuil. 

Marseille, II, 282. 

Marseille (disputés de), II, 279. 

Marsillat (le sieur de), II, 217. 

Marsilly (M. de), maître d'hôtel du Roi, 1, 409. II, 97, 99, 102. 

Martigces (Marie de Luxembourg, Ticomtesse de), I, 207, 344. 

Martin, trésorier à Bordeaux, II, 182. 

Martin (Charles ou Jean), peintre, I, 44, 71, 117, 119, 143, 187. 

Martin (maître), preneur de renards du Roi, I, 226, 240, 343, 393, 409. 

Martineau (M.), I, 22. 

Marviller (François de), sieur de Meninville, capitaine exempt des gardes 
du corps du Rot, I, 11. 

M.A880IRB (M. de la), I, 299. 

Massy, II, 135, 208, 228. 

Mata, II, 259. 

Mataret (le sieur de), gouverneur de Foix,lI, 204. 

Mathias, roi de Hongrie, empereur d'Allemagne, II, 39, 232. 

Mathiolk, son livre sur Thistoire naturelle, I, 142. 

Mathurine, folle de la reine Marie de Médicis, 1, 56, 69, 198, 226, 243. II, 
4, 218. 

Matthiei (Pierre), son Histoire de FrancCt^^ 157,158, 171. 

Manbaisson, I, 63. 

Manlve, II, 151. 

Maure (comte de), 1, 432. 

Maurice (le comte). Koy. Nassau etÛRANCE. 

Maurice, habitant du Pecq, 1, 151. 

Maximin, II, 282. 

Mayenne (Charles de Lorraine, duc de), 1, 9, 10, 26, 388. 

Mayenne (Henri de Lorraine, duc de), fils du précédent. H, lio, 164, 17 >, 198, 
211, 218, 224, 233, 249, 262. 

Mayenne (Renée de Lorraine, M»« de), fille du précédent, 11, lio. 

Meaux, H, 26, 34, 124. 

MÊDic's (don Juan de), T, 142. 

28 
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MÉDiNA-CÉLi (doc de), I, 54. 

Meltin, I, 9, 101, 102, 220, 277, 323, 3ô6, 398, 406, 410. II, 86, 122. 

MÉNARD, chirurgien de Marie de Médicis, II, 203. 

MENEL4Y (Claade-MarKiierite de Gondi, marquise de), I, 27, 282, 284. 

Ménilmontant, n, 137. 

Menim VILLE (sieur de). Voy. Marviller. 

Menus (maison des). 11, 246. 

Mercier (W^^)y femme de chambre du Dauphin, I, 42, 43, 186, 187, 197, 

299. 
Mercier (MUe), la pelite. II, 73. 

Mercoevr (Catherine de Lorraine, duchesse de), I, 207, 344, 397. 
Mercoeur (Françoise de Lorraine, M^i^de), depuis duchesse de Vend<>me, L 

207, 344, 347, 348, 364. 365, 377, 397. Foy. Vendôme. 
Merccpur (hôtel de), 1,413. 
Merlou, I, 63. 

MÉRiLv, sa Géographie, 1, 176. 

Mesdames. Voy. Elis.vbktii, Christine et Henriette-Marie de France. 
MES.ML(Miiedu), I, 10. 
Meskil (sieur du). Voy. Sadathier. 
Messieurs. Voy, Vendôme (César et Alexandre de). 
Metz (députés de), I, 26, 316. 
Meudon, I, 62, 209, 210,295. II, 15, 37, 56. 
Meulan, II, 270. 
Meung (ville de), II, 146. 

Meurs (M. de), enseigne aux gardes écossais, II, 43. 
Mézières, II, 134. 
Milan, I, 208,294,425.11, 13. 
Minimes de Vincennes (les), I, 403. 
MiRABKL (marquis de), II, 256. 
3/ir(ZUcff, cliienne d'Héroard, I, 242, 247. 
Mirebeau, II, 149. 

MiRON (M.), prévôt des marchands, I, 82. II, 164, 174, 180, 197. 
Missy, II, 33. 

MiSTAUDiN, nain du jeune Liancourt, I, 206, 331, 332. 
Moissac, II, 262, 264. 
MoissE^M^^de), II, 123. 

Moisset (M. de), I, 357, à la noie; 389. II, 107. Voy, Montai bam. 
MoLÉ (M. le président), II, 35. 

Monceaux, I, 281, 403, 404. II, 26, 27, 28, 33, 34, 124, 227. 
Mongeay, 11, 34. 
Monhurt, II, 264, 265. 

Monsieur. Voy. Orléans (duc d'), et Gaston- Jean-Baptiste de Frakce. 
MoNSTiER (Du). Voy. Du Monstier. 
MoNTAFiÉ (comte de), I, 27. 
Montagne, clievaucheur d*écurie, I, 50, 158. 
Montagne, laquais de M*« de Monfglat, I, 241, 242. 
Montaigne. Voy. Montagne. 
Montaigii (collège de), II, 99. 
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MoRTAiLLER, tailleur de M*"" deMontglat et du Daupliin, I, 198, 199, 242, 

306, 364. 
Montargis, I, 224. 
Montauban, II, 262, 269, 275. 

MoNTAiBAN, payeur de^ rentes de la Tille dePaiis, I, 3j7. Voy, Moissct. 
MONTBAZON (M. de), I, 136, 176, 206, 208, 274, 298, 316. II, 15, 134, 179, 

236. 
MoNTBAZON (Mlle de), II, 216. Voy, Luy.nes (M"** de). 
Mo?iTEci!CVLLO (comte de), I, 52. 
MoMTÉLÉON (duc de), II, 228. 
Montélimart, II, 283. 
MoMTEscoT (le sieur de), II, 139. 
MoNTEi%PAN (M. de), capitaine des gardes, I, 340. 
MontfaucoD, I, 401, 429. II, 106. 
Mo>TFAi'ux)N (M.), l)eau-frère d^Héruard, I, 124. 
MoDtfort,II^246. 

MoNTGLAT (Françoise de Longuejoue, baronne de), gouvernante du Dauphin, 
I, 4, 6, 9, 10, 11, 12, 15, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 28, 29, 33, 
34, 36, 43, 47, 51, 52, 53, 54, 63, 64, 67, 70, 71, 73, 74, 76, 78, 79, 81, 
82, 84, 85, 87, 88, 93, 95, 96, 99, 100, 101, 104, 105, 107, 112, 113, 115, 
116, 117, 118, 121, 123, 127, 128, 129, 131, 132, 133, 136, 137, 138, 140, 
141, 142, 143, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 154, 156, 157, 158, 160, 161, 
162, 163, 164, 165, 160, 168, 169, 172, 174, 175, 176, 177, 179, 182, 183, 
185, 186, 187, 188, 189, 190, 193, 194, 195, 197, 198, 199, 202,203,204, 
206, 207, 208, 213, 215, 217, 218, 219,1220,221, 228, 229, 230, 231, 233, 
234, 235, 240, 241, 242, 244, 245, 247, 248, 249, 250, 251^ 252, 253, 254, 
255, 257, 259, 260, 261, 262, 263, 264, 265, 266, 268,269, 270, 272, 273, 
274, 276,277, 279, 281, 283, 284, 286, 287, 288, 289, 290, 291, 292, 293, 
294, 297, 298, 301, 307, 308, 309, 312, 313, 316, 318, 319, 320, 324, 328, 
331, 334, 339, 340, 342, 345, 347, 349, 350, 353, 355, 359, 360, 363, 364, 
365,371,373,374,378,333, 406,411,414,415, 417, 427. 11,4,87,104. 
Mo.^TGLAT (Robert de Harlay, baron de), premier maître d'hOtel du roi 
Henri IV, 1, 10, 11, 39, 42, 43, 78, 79, 183, 235, 250, 262, 269, 274, 283. 
MoNTGLAT (le baron de), fils des précédents, I, 169, 196, 197, 214, 230,245, 

246, 298, 373. II, 11, 134. 
Mo?rrGOifHCRY (comte de), II, 250. 
MoNTGOMMERY (comtcssc de), f, 21. 
Montgommery (le), cheval de bataille de Henri IV, 270. 
Mo!«THOLON (M. de), I, 365. 
MoNTicNY (M. de), enseigne-colonelle aux gardes , surnommé -A'aiica , I. 

30,74, 86, 90. 
MoNTLAUR ( marquise de), II, 245. 
MoRTMARTiN (M. de), I, 320. II, 169. 
Montmartre, I, 430. II, 70, 120, 271. 
MoRTMÉJAiN, soldat aux gardes, I, 132. 

MONTMERAY (M"* de), I, 26. 

MoRinERAY (M"« de), religieuse à Tabbaye de Saint Avil, I, 26. 
MoimioftERCY (amiral de), I, 27. 
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MoNTMOREMCT (Cb*riotte-Marguerite de), depuis princesse de Condé, 1, 13i 

140, 385. Voy. CoNDÉ. 
MoNTiioRE?iCY (Henri I, duc de), connétable de France, I, 13, 24, 48, 131 

178, 188, 385, 424. H, 105, 127, 136. 
MoNTMOBENCi (Henri H, duc de), fils du précédent, I, 47, 138, 139, 14( 

188, 189, 264, 369. U, 61, 123, 124» 127, 263, 278, 295. 
MoMTiioRENCY (Marie des Ursins, ducliesse de). H, 124, 183. 
MotimoREKCi (M. le maréchal de), II, 98. 
Montpellier, II, 279, 280,281. 
Montpellier (évêque de), H, 21, 24, 58, 279, 283. 
Moutpensier (Henri de Bourbon, duc de), I, 3, 22, 35, 92, 121, 177, 189, 19! 

211, 308, 359.11, 42,305. 
Montpensier (Mme de). I, 60, 189, 308, 330, 332, 334. 
MoNTPE.tsiER (Marie de Bourbon, Ml^^de), I, 307, 308, 330, 332. 
MoNTi>EZAT (marquis de). H, 262. 

MotrrpEZAT (M"** de), I, 340, 341. , 

Mo^iTPoiiLLATf (M. de), enfant d'honneur du Roi, II, 117, 161, 177. 
Montrichard, U, 145, 146. 
Montricous, II, 275. 
Monts (M. de), I, 159. 
More ( la ) de la reine Marie de Médicis, I, 28. 
More (le petit ), fou du Roi, I, 218, 225. 
BfoREL, aHificier, II, 153, 300. 

Moret, I, 220, 222, 275, 324, 325, 393, 394. II, 61, 67, 81, 85. 
MoRET (Antoine de Bourbon, comte de), I, 264, 275, 324, 325, 341, 394. 
Moret (Jacqueline de Bueil, comtesse de) , 1, 103, 115, 121, 122^ 140, t7T 

221, 265, 276, 293, 298, 324, 325, 330, 335, 338. 
Morik (M»e), I, 131. 

MoRTEif\RT (comte de), I, 365, 369. 

MoRTEMART (Ics fils dc M. de), I, 332, 33i, 346, 347, 352, 356. 

MoRTEMAKT (marquis de), I, 357, 358, 364, 365, 369. U, 201. 

MoscoTÎe (ambassadeur de), II, 188. 

Motte (M. de la), I, 27. 

Motte Saint-Éloi (la), II, 249. 

Mouchy (maison de), II, 237. 

Moulins, I, 196. II, 285. 

Moulins (députés de), I, 55, 5C. 

Mourac, chien du Roi, II, 82. 

Moussy, U, 292. 

MouY (marquis de), II, 247, 304. 

Muette (la), 1. 63, 65, 297, 318, 319, 373, 389. II, 71, 222. 

Musse (M. de la), II, 315. 

Mi'STAi>HA-Ar.A,, ambassadeur du Grand-Seigneur, ï, 270. 



N 



. Nages, II, 156. 
Nançay (M. de), ï, 21 
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PIancis (baron de), II, 30. 

^VMGis (M. de), 1, 3)8. \U 193. 

^anterre, 11, 215. 

riantes, I, 403. Il, 151, 152, 153, 154, 271, 30i>, 306. 

riantes (évéque de), II, 151, 263. 

^arbonne. 11, 278. 

Tïasica, surnom de M. de Montigny. Voy. Montignv. 

r^AftSAi' (le comte Henri de) , II, 35, 235. 

Cassai (le comte Maurice de), I, 152, 352. II, 35, 78. 

PliLTE (M. de la\ conseiller au parlement, I, 22. 

^AVAILLES (M. de). Il, 258. 

îïavarre (colI<^gedp), II, 10. 

r^avarreiDS, II, 250. 

^égrepelisse, II, 275. ' 

rtemours, I, 221. 

Jluioi'Rs (Anned'tlste, duchesse de), I, 3, 20, 26. 

nemours (hôtel de), I. 387. 

T^BVODRB (M. de), I, 184, 277. Il, 223. 
T^ÉRESTANG (M. de), II, 16, 58. 

T^EHYUF. (Antoine de), poëte, 1, 139,. Ii5. 
Idéale (la tour de), II, 125. 

TIeubourg (ambassadeur du duc de), II, 196. 

Jfeafville (maison de la), II, 246. 

INeuilly, I, 124, 178, 192, 389, 400, 431. 11,69, 112, 198,222. 

Ncvers, II, 285. 

:Ne?ers (faïences de), I, 150. 

NEVERS(M.de),l,82,360,36l.II, 30,67,79, 92, 118, 162, 192,211,255,285. 

Nevers (M""' de), II, 224. 

rVicoLAï (Jean de), premier président de la chambre des comptes, I, 7, 278, 
357. II, 35. 

Nicolas, Talel d*IIéroard, I, 246. 

Nicole, nièce delà nourrice de M™* Elisabeth, I, 318. 

Nicouni(M.), gentilhomme servant de la Reine, I, 355. 

Niort, 11, 257,273, 312. 

Noailles (M. de), I, 19, 

Nogent-le-Rotrou, II, 158. 

NoiRHOUSTiER (marqiiis de), II, 33. 

Noisy (maison de). I. 281, 282, 283, 284, 285, 286, 287, 288, 289, 290, 291, 
292, 293, 294. 295, 296, 36i. 

NoRis (Milord), I, 150. 

Normandie (députés de), I, 109, 194. 

Normandie (voyage en), I, 52. 

NoRTH (Milord), I, 150. 

Notre-Dame de la Garde, II, 282. 

Notre-Dame de Paris (église de), 1, 430. II, 5, 12, 16, 21, 35, 39. 78, 89, 
110, 159, 180, 198, 226, 269, 287. 

Notre-Dame de Reims (église de), II, 29, 30, 31. 

Notre-Dame des Vertus, II, 159, 160, 167. 
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NotK (M. de la), I, 13â. H, 39. 

Nourrice du Dauphin ( la). Vog. Jorox (Antoinette). 



Oc<H^EKRE(M. à), II, 279, 288. 

OiNviLLR (M. d*), maréchal des logis de la compagnie des g^dannes da 

Dauphin, I, 99, 180, 209. Voy, Blainville. 
Ollnville, II, 143,311. 
Olivette, folle de .H""* de Guise, H, 6. 
Om\ette, folie de la duchesse de Bar, I, 70. 
Onzain, II, 237. 
Oppkde (M. d'). 11, 283. 

Ora2«ce (prince d'), I, 15, 49, 130, 227, 228, 236. II, 226. 
Or\?u;e ( princesse d'). I, 16, 23, 31, 35, 147, 148,230, 236, 265. Voff. 

B<)1 RBf>N (Mlle de). 

Oriane, chienne de Mi^c Héroard, I, 253. 

Orignt (.m. d*;, archer du corps, I, 305. 

Orléans (Monsieur, duc d'), second ûls de Henri IV et de Marie de Médias, 
I, 258, 259, 200, 202, 263, 264, 265, 266, 268, 277, 290, 291, 297,' 298, 
299, 307,308, 309, 312, 316, 330, 332, 341, 349, 353, 363, 389, 400, 405, 
411, 423, 431, 433. H, 5, 11, 22, 3S, 56, 64, 69, 74, 75, 77,88, 89, 90. 

Orléans (ville d'). II, 143, 144, 145, 180, 257, 269, 271, 304. 

Ork\no (maréchal d*), 1, 396,400, 422. 

Ornh (baron d'), I, 75. 

Ortkliis (Abraham), géographe, II, 92. 

Orthès (bataille d), II, 250. 

Ossone (duc <!'), I, 57 . 

Ostende (siège d'), I, 80, 103, 105, 136. 

Olaillv (MIp d'), I, 24. 

Ouarlhy, 11, '>M, 

Oicn\ (viœmte d*), II, 28. 

Oiidondour d'), II, 154. 

Oucl, chien de Louis XIII, II, 22. 

Oi'TRKBON, musicien de la chambre du Roi, I, 250. II, 30. 

OiTREViLLE (le sieur d'), receveur général du clergé. II, 125. 



Paistrv (M. de), I, 400. 

Palais de Justice (le), à Paris, 1, 322. II, 95, 224, 243. 

Palatin du Rhin (félecteur). l'o^. Frédéric IV. 

Palisse (Guillaume de la), archer des gardes du corps du Roi, 1, 11. 

pALLVAt (baron de), premier maître d'hôtel du Roi, II, 72, 118, 142, 22: 

259, 273. 
Palmot-S%ncy (le sieur de), II, 157. • 
Patoiseau, 11, 311. 
Panfou, 1,398. 
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Panjas (la petite), I, 230. 

Parjas (M">e de), dame d'honneur de la duchesse de Bar, f, 5, 71. 

Paolo (Jean), sculpteur en cire, 1,81, 158, 267. 

Pape (le). Voy, Pacl V. 

Pababère (M. de). If, 249, 273. 

Pardaillan-Panjar (M. de), I, 42. 

Parfaict (M.), contrôleur général de la maison dn Roi, 11, 12, 15, 23, 

112, 143. 
Paris, I, 21, 30, 34, 35, 36, 38, 39, 41, 42, 44, 46, 49, 61, 62, 63, 64, 79, 
81,91, 104, 106, 109, 117, 121, 125, 127, 135, 137, 138, 149, 163, 166, 
172, 177, 185, 191, 192, 193, 194, 200, 204, 205, 217, 231, 232, 233, 252, 
265, 266, 277, 286, 299, 338, aU, 348, 356, 372, 378. 379, 390, 392, 394, 
400, 404, 405, 410, 411, 435. II, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 
15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 
41,42, 43, 44, 45, 48, 51, 52, 55, 56, 57, 63, 64, 65, 68, 69, 71, 75, 77, 
78, 80, 87, 89. 123, 126, 127, 129, 132, 136, 138, 140, 141, 143, 159, 160, 
165, 179, 180, 198, 200, 211,212, 213, 215, 216; 217, 225, 226, 227, 232, 
239, 242, 245, 246, 251, 254, 269. 270, 288, 289, 291, 302, 303, 306, 
309, 310, 312. 
^aris (évèque de), I, 27, 291, 292, 295, 298. II, 5, 1 13, 123, 226. Voy. Goî«di 

(Henri de). 
l^ARRT (Thomas), ambassadeur extraordinaire d'Angleterre^ I, 33, 170. 
Tarthenay, II, 2i7. 
.Passage (M. du), I, 23. 
IPassithea (la signora), I, 34. 
Pactrako (le duc de), prince d'Evoly, ambassadeur d'Espagne, II, 107, 

108, 109, 110. 
Pataui, chien du Dauphin, I, 248, 26i, 276, 345, 403. 
Pau, II, 250. 

Pacl V, pape, I, 262, .360, 361. If, I9i. 
P\iL0. Voy» Paolo. 

Paulo (M. de), président au parlement de Toulouse, I, 56. 
Pays-Bas (député des), II, 233, 255. 

Pecbius (Pierre), ambassadeur de. rarcliiduc et de rarchiduchesse d'Au- 
triche, I, 249. 
Pecq(le), 1, 65, 128, 151, 152, 156, 159, 177, 181, 182, 200, 278, 365, 

411. 
PÈQUICNY (M"e de). II, 241. 
Permission (le comte de), I, 67, 75. 
Perrière (le sieur de la), exempt aux gardes, I, 130. 
Perro:<( (Du). Voy, Du Perron. 
Peschier (M"' du), I, 340. 
Pctau (M.), conseiller au parlement, I, 28. - 
PETrr (Antoine), premier médecin de Henri IV, II, 89. 
PETrr (M.), archer des gardes dn corps du Roi, 1, 12, 22. 
PétouTille, II, 174. 

Pettrousse, page de Marie de Médici», I, 221, 243. 
Pézenas, II, 278. 
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rBu.irut\Ot). Ifénricrde rf^argM,!. lU. Il, llj- 
pMitfrc II, ni 4ttf»^t I, t». 

t«i iTipuir I, ât. >7. 311. tl9. H, 11, IM. 1 




1, 1, ioi. i, i«. M, i: T». :». 
PKavn Lpriwc de). II, Ui, Ue. r»f. SkTon [\KtorAHéd«e dt). 
nne«T (prâccsK de}, II. m. l'^jr. CRlLlSII^t icFb^iks. 
riéfMatiM Ir'.Mf^t 1> 3i>. Tsy. Jcti-Skprinc. 
Pvut, TtM •!« tktmbn de H. il« ^ taxlet, I, »3. 
PuBM», pttM <'' I* dtfBihie dm DaofkiB, 1. 3il . 
Pip». II. 7~9. 
Nel, 11. 1(7 
PnuCT (M"^, I, 3e. », ni, ii;, IJ9,»t, 19j, »6, 314,31^ 3Î3, 17^ 

Pmute Oeiiew de). II. M3. 

FmaiLia, rotnMim itlKc*, 1, 3S3. 
yitw<ir> .diUriu ie'.. II. Ht. 
Pum (M. de), I, n. 
Puin («MTqniu de}, I, iB. 

Pba Boyik <)•), 1 PiTO, I, 413, 41». U, f»l, toi, lia; I7i, t79. I(M 



te.I.iOi. 11. tî7. 
PUDquelte (la), 11,^10. 
Pijt!>T*NB, horloger d'Abbevjlle, I. i. 
Pl*mc;h. delà). II, I3j. 
. Plum» (H.), 1, 60. * 

Pteuis (le), I, 313. Il, 146, 181, l»t. IM, 33i, i3i, i96. 
Pi.c&tii'LiiiicoLiiT ifllenri OD Roger du), I, 363. l'ojr. LtiMMi ht. 

PLElUi-HoBMlT (H. du). II, 181. 

Pr.t.«i-..PH*SLi^ (M. du). II, 54. 

Pleisii-S.vnl-.^nlomefle;, 1- 40!. 

Plnmb (le). Il, 313. 

PLcriHEL (M. de), 1, Ï3S, 401. 412. 11,73, 109, lâi, I7S. 194, SOB 

Pu'tixEL(Hii*de),ll, 109. 

Pointe (.U. de la), archer du corpx, I. 305. 

PoiM), I, OS, 76, 146, 181, 363, 371, î7ï, 4ïi. 

PoisBjr («bbeMe de), I, 360. Voy. Gosdi (M-' de). 

Poilin-i, 1, 10. II, 147, 14S, ISI, ISl, 191, I9Ï, 348, li9, 168. 

PoiliHi (ïojaReen), I. 13. 

Poi.ET ( le captlaioe ), I, 76. 

Poltel (le), II, lis. 

Ponetii, I, 69. 

PoB» (M. (le). ptécepteoT de M. de Vernenil, 1, foi, 410. 

l'on» (M. du), premier cmiïuI de Monlpellier, I, IM. 
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Pont-Auderoer, II, 247. 

Poot-à-Vesle, II, 32, 33. 

PoDt-de-Cé, II, 150, 155, 248. 

PoNTCHARTRAiN (M. de),' Secrétaire d*É(at, II, 195. 

Pont de TArche, II, 217, 219. 

Pont-Neaf (le). II, 3, 177, 201 . 

Pont Notre-Dame (le), II, 77, 107. 

PoDt Saint-Michel (le), II, 216. 

PoDthierry, I, 390, 410. II, 212. 

P(Hit-l*É¥êque, II, 65. 

Pont-LcToy, II, 145. . 

Pontoise, II, 246, 269. 

Pont-Saint-Pierre (baron du), II, 164. 

Pontyblon, II, 175. 

PoPHLEcn (baron), I, 43. 

PoRBOS, peintre flamand, II, 53. 

Porcbefontaine, 11,301. 

Portes (Jacques de Budos, baron de), I, 339, 342. 

Portes (marquis de), II, 278. 

Port-Royal en Canada, II, 75. 

Port Sainte-Marie, II, 275. 

Postech (le colonel), I, 37. 

PoDgues (eaux de), I, 31. 

POUILLAN. VOy. MONTPOt'ILLAN. 

PouLLA\ (le sieur de), I, 417, 423. 

PouiUy,II, 231. 

PoiJSSiN (M.), médecin du duc de Longueville, I, 45. 

Poutil (maison du), II, 144,233. 

POITTRINCOURT (M. de), II, 75. 

Poyanke (Mœede), 1,27. 

Pradel, joueur de viole, I, 392. 

Praslin (M.de),I, 116. Il, 4, 235, 244, 258. 

Pré aux Clercs (le), I, 431 . II, 9, 93, 136, 137. 

Préacx (M. de), sous-gouverneur de Louis XIIJ, n , 3, 6, 8, 51, 62, 68, 137. 

Préct (M. de), 1, 138, 140, 369. 

Premier (M. le). Voy. Liancoirt. 

Preneurs d'amour (ballet des), I, 397. 

Presst. Voy. Pr^cv. 

Prévost (Daniel), sieur de Bragelongne, archer des gardes du corps, I, 1 1. 

Prévost (le sieur), II, 139, 225. 

Prévost-Biron (M»e), I, 189. 

Prévost ues Yveteadx. Voy, Yveteaix. 

Prince (M. le). Voy. Comdé« 

Prouilly (Mme de), I, 154. 

Proverbes deSalomon , T, 149, 160, 1 73. 

Provins,!, 156, 164. 

PRUNAT (baron de), 1,35. 

Psalmes de David {les], I, 20. 
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PuGET (M.), trétorierde l'épargne, I, 22. 

PiisiEtx (M. de), II, 230, 278, 288. 

Piisieux (M«»« de), II, HK). 

PrsiTNki (Bartholomaeo), nooce extraordinaire, I, 32. 



Q 



Qt'ESNEL, peintre, 1, 2i. 



R 



Rabat (baron de), II, 30. 

R ABOI ¥i« (Hugues), huissier de salle, I, 204. 

RAOA?r, page de la chambre, I, 221 . 

Ragny (>I. de), I, 208. 

RAG?iY*(M»e de), II, 15, 74, 81, 82. 

RAi!>iEL (marquis de), I, 190. Voy, Renel. 

Rambouillet, II, 300^306. 

Rambolillet (M. de), II, 166. 

Raiielin(M.), II, 281. 

Ravaillac, I, 435. II, 6, 292. 

Ravannes, I, 394. 

Razili.y (M. de), II, 121. 

Ré (Ile de), 11,313. 

RÉAt'x (le sieurde), lieutenant des gardes du corps, II, 242. 

Rebours (M. de), président de la cour des aides, 1 , 29: 

Récollets (église des) , à Saint- Germain, II, 255. 

Reims, II, 26, 29, 30, 31, 32. 

Reims (archevêque de), II, 193. 

RENARn, chirurgien-barbier du Roi, II, 13, 14,136. 

Renaud (M.), procureur du Roi,I, 356. 

Renel (marquis de), r,291. Voy. Rainel. 

Renel (Mîlcde), 11,72. 

Reniers, 11,263. 

Renolijkiie(M"'^ de la), première femme de chambre de la reine Mari^ 

Médicis, I, 4, 479. II, 66. 
Repaire (M. du), I, 380. II, 22. 
Retz (cardinal de), 11, 227. Voy. Gondi (Henri de). 
Retz (M. de), II, 152,276. 
Retz (M"* de), abbesse de Poissy, 1, 6ô. 
Rhodes (M. de), grand-maltre des cérémonies, I, 211. 
Ricassa (MHe), fille de laReiqe, II, 53. 
Richard (le capitaine), I, 62, 78, 80. 
Richelieu (Armand- Jean du Plessis) , évèque de Luçon, depuis cardin-^ 

premier ministre, II, 100, 103, 174, 284, 293, 305, 306, 309, 313, 31^ 
Richelieu (Henri du Plessis, seigneur de), I, 391. 
RiCHi (Milord), ambassadeur d'Angleterre,' II, 291. 
Riez (Ile de), II, 272. 
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Ris, I, 323. 

Ris (M. de), premier président de Rouen, I, 369. 

RissAY (M. de), I, 2ô, 432. 

Rives (Isaac de), sieur de la Rivière, arclicr des gardes du corps du Roi, I, 

11. 
Rivière (M. de la), écuyer du Dauphin, I, 433. 
Rivière (M. de la), premier médecin du roi Henri IV, I, l, 8.^ 
Rivière (sieur delà). Voy, Rives. 
RiviÈRE-DuDRACH (M. dc U), 1,26. Voy, DlfoRACIl. 
R0A!<NE, il, 284, 285. 

RoBEitT (le capitaine), I, 91. > 

Robert, singe du Roi, I, 327, 338, 341, 364. II, 102. 
RocBE (comte de Ia),I, 231,232. 
Rocue-d'Anjou (M. de la), I, 369. 
Rochechalais (la), H, 189. 

RocBEFOicviLD (comtc de la), 11, 55, 63, 87, 107, 163, 191. 
RocHEFOLCAtLo (comtesse de la), II, 74. 

RocHEFOiCAULD (Fratiçois, cardinal de la), I, 329. II, 226, 227, 231, 241. 
Rochefoucauld (la), II, 189. 

Roche Gi\ ON (comte de la), II, 127, 161, 163, 192, 229. 
BoGHEPOSAT (M. de la), I, 27. 
Roche-sur- Yon (la), II, 273. 
AoHAK (M. de), I, 13. II, 12,211, 258, 203. 
BoeAN(M"*de), I, 382. 
Roissy^ II, 243. 

RoissY (M. de), maître des requêtes, I, 22. 
Romans, II, 283. 
Roquehert, II, 250. 
ROQUELAURE (M. de), I, 15, 94, 97, 221, 222, 223, 229, 384, 385, 386, 415, 

432. Il, 44, 185. 
Roquencourt, 11,312. t 

Roquette(la), I, 38i, 428, 429. 11,7, 12,36,41, 43, 45, 125. 
Rosny, I, 30, 198. 
ROSNY (M. de), I, 19, 30, 32, 38, 66, 67, 71, 78, 81, 86, 94, 124, 136, 137, 

150, 162, 179, 180, 182, 209, 225, 227, 228, 258,311. Foy.ScLLV. 
RosRY (M"»» de), I, 124. 
RosNv (marquis de), U, 102. 

Rossi (Carlo di), ambassadeur du duc deMantoue, II, 101. 
Rouen, II, 217, 218, 219, 222, 246. 
Rouen (archevêque de), I, 154.11, 218. 
Roi;iLLAc(M. de). II, 104. 
RociLLÈRE (sieur delà). Voy, Lancelin. 
Roule (le), I, 278, 386, 413, 421. II, 14, 15, 16, 56, 161, 167, 205, 254, 

271, 289. 
RooDgy (sources de), II, 123, 124, 295. 
Rouville, II, 217, 218. 
Royan, H, 274. 
RoYAN (marquise de), I, 130. 
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Raiwr«. U, 150. 

RICCUX4I (abbé de), IJ. 263. 

Rud. I, 32, 144. 3ô7. 363, 3S9. IL lô, 23, 3S, 40, 62, 107, I4i, 211» 296, 

299. 
SaflaT. II. 182. 

m 

RiMiLL^(M»»«de;. I. 22. 

RirxB (le sifur), dépoté d« Znricb. L 37, 38. 

S 

S^EiTHira (M.), ûeor da Mesul, L 47. 

SiiLL ^maniQU de). IL 30, 127, 193. 

SiiBt-ABdré des Arcs (égltte de), II, 56, 76, 100. 

S.u!^T-A>cEx (M. de), gMiTeneur de Jficoo, I, 16. 

Sant-Aaloiae (abbaye àm petit).!, 401, 410, 428. 

S%i.Tr-A!iTociE (M. de}, écnyer d« pfîoee de Galles, I, 236. 

Saut-ABloûw (porte), I, 10. 277. 390, 4|0, 430. n, 34, 136, 287. 

Saiot-.\iiUNae des Champs, I, 388. 

Saiot-ABloain, II, 276. 

Saiot-Amool, II, l»8. 

SuAT AiBc<i (M. de). 1, 160. 

SAi?rT-AcBt!«-Mo!rrcLAT(le sieur de), I, 203. 

Saint-ATertia, 11. 236. 

Saiot-Bartbéleiny (église de), n, 67. 

Saint-Benott (église), IL 113. 

Saint-BertboQinioii, IL 260. 

S4I!<it-Bl.%>€.%et (M. de), 1, 24. 

SAi!>iT-CiiA«4)!>iD (marquis de), II. 160. 

Saint-Cloud, I, 11,34, 81, 82. 138. 278. 289, 321. 357, 379, 390, 423, 424. 

Il, 110. 139,22?, 224, 310. 
Saint-Denis, 1.400. 429, 436. Il, 18, 61, 199, 206. 222, 269, 289 . 
Saiot-Denis(ahbéd«), 1, 162. Foy. LoaRAi?(E (Louis de). 
Saint-Kmilioo, II. 260. 

Saint-Étienne do Moot (église de), à Paris, 11,44, 66, 176. 
SaintEustache (église). 1,429.430.11,20,36, 78, 91, 120, 142,230. 
Saint- Florent. II, 149. 

SAi5T-FrssiE.x (M. de}, oooseiUer de lacoor, I, 23. 
SALvr-GcLÀis (M"» de), I, 22. 
Saint-Georges, II, 164. 
SâLXT-GEoiicES (M. de.\ I, 28€. 

Saltt- Georges (le comte Henri de), ambassadeur do doc deMantooe, I, 21 
SAVCT-GEoaGE$(M>Mde), fille de Ma« de Montglat, I, 194, 199, 207,309, 



326. 
SAi!rr-GÉRA!f (M. de), sous-lieutenant de la compagnie des gendarmes ^g 

Dauphin, I, 66, 93, 248, 324. H. 22, 179. 
Saint-Germain (la foire), I, 247, 313, 382, 383, 424, 426. IL 62, 132, 1 ts, 

243. 
SAivr-GEBSAiN (M. de), I, 19. 
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Saint -Germain (M. de), prédicateur, 1, 147, 207. 

Saint-Germain (M. Prévost, seigneur de), II, 225. 

Saint-Germain TAuxerrois (église), I, 417, 419, 424, 430. II, 16, 21, 41, 

109, 112, 167, 198. 
Saint-Germain des Prés (abbaye de), I, 387. II, 8, 35. 
Saint-Germain des Prés (hôpital de), I, 431. 
Saint-Germain des Prés (verrerie de), I, 190. U, 64, 78, 94. 
Saint-Germain d'Ai*CHON (M. de), II, 53. 

Saint-Germain en Laye, I, il, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21,22, 23, 
24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 41, 42, 43,44, 
45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53, 55, 56, 57, 60, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 
67, 68, 69, 70, 71, 73, 75, 77, 78, 79, 81, 87, 101, 102, 103, 104, 105, 106, 
107, 108, 109, 112, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 121, 122, 123, 124, 126, 
127, 129, 130, 131, 132,134, 135, 136, 138, 139, 140, 141, 142, 143, 145, 
146, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 154,155, 157, 158, 159,161, 162, 163, 
165, 166, 168, 169, 171, 172, 173, 174, 175, 176, 177, 180, 181, 182, 183, 
184, 187, 188, 189, 191, 193, 195, 197, 200,201, 202,203,205,206,207, 
208, 209, 217, 225, 232, 233, 270, 276, 277, 278, 279, 280,281, 296, 297, 
298, 299,300, 303, 308, 310, 311, 312, 313, 314, 315, 316, 317, 320, 325, 
355, 356, 357, 358, 359, 360, 361, 362, 364, 365, 367, 368, 369, 370, 371, 
372,373,374, 375, 376, 377, 378,379, 383, 385, 386, 388, 389, 400, 403, 
405,411, 413, 423, 425, 428, 431, 433. II, 22, 23, 33,52, 56, 57, 64,65, 
69, 71, 72, 74, 75, 77, 88, 89, 90, 91, 124, 142, 143, 147, 159, 199, 200, 
211, 213, 214, 215, 216, 217, 220, 225, 231, 232, 254, 255, 269, 270, 288, 
296,297, 298,299,301, 307,312. 
Saint-Gervais (église), 1, 417. II, 93, 199. 
Saint-Gilles, II, 281. 
Saint-Gilles en Rié, II, 273. 
Saint-Honoré (porte), à Paris, I, 278. 
Saint- Jacques de la Bouclierie (église de), 11, 52, 169. 
SaintJean d*ADgély, II, 257, 258, 259, 273. 
Saint-Jean en Grève (église de), U, 44, 93. 
Saint- Jean en l*Isle, I, 410. 
Saint-Jean de Lui, II, 184. 

SAi?rr-JoRT(M. de), conseiller au parlement de Toulouse, 1,56. 
Saint-Ladre (église de), II, 16. 
Saint* Lazare (ordre de), II, 16. 

Saint- Louis des Jésuites (église), H, 41, 48,77, 97, 106, 171, 177. 
Saint-Lic (le fils de M. de), I, 267. II, 120. 
Saint-Luc (M. de). H, 120. 
Saint-Lic(M'"« de), I, 397. 
Saint-Marceau (manufactures du faubourg), 1, 431. 
Saint-Marcellin, II, 283. 
Saint-Marcoul, II, 32, 33. 
Saint-Martin (le sieur de), I, 78. 
Saint-Martin (porte), II, 161, 174. 

Saint Martin des Champs (abbaye de), II, 10. * 

Sainl"liathurin sur Loirç, f, 149. 



' ' ^^^f 408 rr 
f sonnerie (,;')™/*fe de;, 1,.,^;'^ 

*«■•* (don Die», j., ^ «""fesseur duRoj „ ' *"*' ï, 

*««^* (;e docteur It"^' "'^«'* dm J 
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SfUXBT Çie commàaâeor de). If, 167, 1*5. 

SiLUXT (M- de), I, 3î, ÎI7. 

SllXCBT-BftlXAftT fM. de), I, IS. 

SfIXCST-BftCLABT (M^^ de), I, 25. 

Sfao9, comédien italien, I, 421. 

Sipierne (hdtel de;. H, 180. 

SoBOLEft (M. de), goorernenr de Melx, I, 22. 

S0IM05S (Ctiarles de Boorfoon, comte de), I, 3, 35, 39, 13«, 256, 391, 414, 
416,421. 11,4,30,49, lOi, 111, 112. 

Sonso5S (comtesse de), II, 74, 230. 

Soîssons (évèqae de). Il, 51. 

Soissoiis (Louis de Bourbon, comte de), II, 112, 113, 164, 193, 239, 240, 269, 
273, 293. 

SoissoKS (Mil« de), II, 209. 
olssons (ville de). II, 137, 140, 227. 

SoiST (M«n« de), I, 152. 

Soldai, chien turquet de Henri IV, I, 327, 332, 342. 

Soleil, cheTal de Henri IV, II, 188, 197. 

SOMMERITE (M. de), I, 82, 277. 

Sorbonne (collège de), II, 91. 

SoRE (comte de), grand-écuyer de Tarchiduc, I, 94, 131. 

SouDiSE (M. de). II, 258, 259, 271, 272, 273. 

SoupiTE, premier valet de chambra du Roi, II, 160, 298. 

SouRDÉAC (M. de), I, 335. 

SouRDis (le cardinal de), I, 259. Il, 11, 106, 182, 183, 185, 189. 

SocRms (M. de), enfant d'honneur du Roi, II, 285. 

SouTRÉ (Jacques, chevalier de), II, 111, 119, 124, 141, 177, 184. 

SouYRé (M. de), gouverneur de Louis XIII, puis maréchal de France, I, 20, 
21, 36, 54,92,99, 102, 136, 139, 144, 163, 170, 172, 177, 179, 180, 181, 
209, 213,217, 220. 233, 251, 271, 274, 276, 277, 285, 293, 311, 321,324, 
347, 348, 357, 361, 378, 379, 380, 381, 382, 383, 385, 386, 387, 390, 391, 
392, 393, 394, 395, 396, 397, 399, 403, 404, 406, 407, 408, 409, 410, 412, 
413, 416, 417, 419, 420,421, 423, 425, 426, 427, 428, 431, 433, 434, 436. 
Il, 2, 3, 4, 6, 7, 8, 13, 16, 18, 20, 21, 22, 24, 26, 27, 29, 31, 82, 38, 41, 
42, 48, 49, 50, 51, 57, 58, 60, 62, 63, 64, 66, 67, 71, 72, 73, 74, 75, 
77, 79, 80, 82, 83, 84, 86, 87, 88, 92, 93, 94, 95, 98, 101, 103, 104, 105, 
106, 108, 109, 110, 111, 116, 117, 118, 127, 130, 142, 144, 148, 149, 154, 
161, 164, 167, 168, 169, 171, 174, 179, 182, 186, 188^ 189, 195, 209, 
171. 

SOOTRé (M»n« de), ï, 21, 385, 417. 

SoOTRé (M»'« de), II, 128. 

SriiiÀ (le cîinlinal), nonce. II, 309. 

SniiOLA (marquis de), II, 59, 105, 315. 
SncHiMiioiRC (le colonel). II, 226. 

Stefankllo, ct)médien italien, I, 353. 
Straler (M'**), ï, 180. 
SiFFREM (le p.), jésuite, II, 305, 313. 
SuUm (ambissadears de), 1, 36, 128. II, 274. 
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SiiÎTiay, II, 191. 

SiLLY (M. de), I, 198, 199, 228, 259, 270, 322, 323, 34i, 3i5, 3G«, 381, 

391, 401, 412, 424, 426, 43i. II, 34, 51, 181. Voy. RoSNV. 
SiLMo (le comte de), ambassadeur de rélecteur palatin, T, 19. 
Siiresnes, II, 12, 15,23, 143. 
Suse(La), II, 247. 



Talon (Barbe), II, 73. 

Talon (Louise), fille de la nourrice de M™' Christine, I, 370, 37 1. 

Talon (M.), ïnari de la nourrice de M"»*" Christine, I, 371. 

Tancroii, II, 33. 

Tarascon, II, 283. 

Tarride (M. de), II, 250. 

Tasson (le comte Hercole), ambassadeur du duc de Modèie, I, 19. 

Tavanxes (M. de), II, 238, 239. 

Taxis (Âlphonso), ambassadeur en Angleterre, I, 157. 

Xaxis (Hieronimo), ambassadeur d*£spagne, I, 23, 48, 54, Cl. 

Taxis (Juan-Baptiste), ambassadeur d'Espagne, I, 48. 

Termes (M. de), I, 21, 36, 48. H, 24, 132, 13'i, 149, 103, 1G9, 2C1. 

Ternes (les), I, 386. II, 42, 205. 

Testu (M.), maître d'hôtel du Roi, II, 162. 

TiiÉMiXES (M. de), I, 13. II, 201. 

TuETET, sa Carte gallicane, I, 164. 

Thibaudière (château de la), II, 257. 

Thomas, maçon, I, 139. 

Thomas, suisse de Saint-Germain en Laye, I, 204. 

Tnou (M. le président de), I, 357. II, 134. 

Thouars, II, 257. 

Tigery, II, 63, 65. 

TiL (Charles du), archer des gardes du corps du Roi, I, 1 1. 

TiLLET (le sieur du), H, 139. 

Tilly, II, 235. 

TiMornÉE, arquebusier de Rouen, II, 83. 

Tinion, chien du Roi, II, 82. 

ToiRAS (M. de), II, 278, 305. 

ToLEDO (don Pedro de), ambassadeur d'Espagne, I, 348, 382, 403. 

Tolon, II, 285. 

Tolosat, II, 260. 

Tonneins, II, 260, 265. 

Topinambous (Américains), II, 121, 123. 

ToRiGHY (comte de), I, 365, 366, 367, 369, 380,381. 

ToRNABOM (la), fille de la reine Marie de Médicis, 224. 

Toscane (Christine de Lorrame, grande-duchesse ('e), sa lettre au Dauphin, 

I, 290, 291, à la note; 323, 355. 
Toscane (Côme, prince de), I, 290, 323. 
Toscane (Côme II de Médicis, grand -duc de), I, 396. 

29. 
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Toscane (François- Marie de Médicis I, grand-duc de), I, 52, 169, 290, 308, 

310, 323, 385. 
TosT (M. du), mari de la nourrice de Madame Éiisabelb, I, 243, 282, 294, 

369. 
TosT (Nicole du), II, 72. 
Tote, II, 218. 
Toulouse, II, 264, 277. 
Toulouse (députés de), I, 56. II, 117. 
TouN (baron de), grand -maréchal de Lorraine, I, 140. 
Tour (baron de la), I, 27. 
Tour (baron du), I. 157. Il, 32. 
Tour (le capitaine La), II, 195. 
TocR(M. de la), I, 384, 413, 415, 420. 
Tours (archevêque de), I, 27. II, 216. 
Tours (ville de), II, 146, 147, 181, 192, 193, 195,233, 235,236, 248,268. 

271, 304. 
Toury, II, 144, 304. 
ToussAiîrr, délivreur de vin, II, 74. 
TouvioN (le sieur de), II, 236. 
Tragédie anglaise représentée à Fontainebleau, I, 88. 
Tragédie française à Fontainebleau, II, 67. 
Trelon (M. de), conseiller au parlement de Toulouse, I, 56. 
Trémoille (M. de ta), I, 263, 332. II, 198. 
Trémoille (M"*' delà), I, 130, 141, 332. 
Treslon (baron de), I, 28. 
Tresmes(M. de), I, 424. II, 130, 298. 
Tresmes (maison de), II, 33. 
Tresnel (marquis de), I, 410. 
Treva (marquis de), II, 109. 
Tricherie (la), H, 249. 
Trie-le-Port, II, 26, 33. 
Trimolille. Voy. Trémoille. 
Tronson (M.), secrétaire du cabinet, II, 288. 
Trot (Hans), maréchal de Glèves, I, 49. 
Trousse (maison de la), II, 28. 
Truchon, apothicaire du Roi, II, 268. 
Tuileries (les), I, 10, 178, 179, 321, 380, 382, 383, 388, 390, 399, 414, 415, 

421, 428, 430, 'i34, 435. II, 3, 5, 7, 8, 9, 11, 14, 16, 17, 18, 20, 22, 23, 34, 

35, 36, 38, 41, 43, 44, 52, 53, 54, 56, 57, 63, 77, 78, 80, 87, 89, 91, 92, 

93, 122, 134, 139, 141, 159, 16i, 167, 169, 174, 175, 198, 200, 201, 204, 

208, 209, 214, 225, 228, 242, 310. 
Tuillerie (M. de la), maître dMiOtel du Roi, I, 17. 
Tullin, II, 284. 

u 

Ubaldi!>ii, évéque de Montepulciano, nonce du pape, puis cardinal, I, 317. 
H, 193. 
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Ursins (Marie de»), II, 124. Voy, Moistmorency. 
Uzès (duc d*), II, 179, 188, 226. 



Vaillant, chien du Dauphin, 1,413. 

Vair (M. du), premier président en ProTence, puis chancelier,!, 149. II, 198, 

225. 

Val (M. le grand -préfôt du), I, 10. 

Val (Mareuil du). Voy. Mareuil. 

Val (M"' du), nièce d'Héroard, I, 371. II, 109, 110, 180. 

Valadier, prédicateur, II, 117. 

Valée (le sieur de la), I, 73. 

Valence, H, 283. 

Valer), I. 228. II, 245. 

Valet, épagueul de Louis XIII, II, 166. 

Valette (M. delà), I, 64, 74,77, 378. II, 105. 

Varois(diicI\éde), I, 177. 

Valon (xM«n«), I, 318. 

Valon (Marguerite), 1,77. To^. Marguerite (la petite). 

Value CM»f), 1, 189. 

Vanves, H, 139, 225. 

Varei>ine (M. de la), contrôleur général des postes, 1, 6, 278, 307. II, 3. 

Varète, II, 284. 

Vastan (M. de), II, 94. 

Vaucastei^ (le sieur de), II, 185. 

Vaucresson, I, 378. II, 216, 298, 310. 

Vaudemoxt (François de Lorraine, comte de), 1, 76, 189. II, 85, 228. 

Vaugirard,I, 386.11, 19, 137. 

Vaugrigneuse, I, 241, 252, 344, 368, 395. Il, 158, 239, 316. 

Valx (M»c de), !, 365. 

Veillard (M.), I, 291. 

Vendôme, II, 237. 

Vendôme (Alexandre, chevalier de), nommé d*abord Alexandre Monsieur^ 
puis^. le Chevalier, I, 19, 25, 33, 39, 42, 45, 47, 49, 51, 62, 68, 69, 70, 
87, 89, 107, 112, 115,^116, 122, 126, 127, 137, 144, 151, 161, 172, 183, 
188, 189, 201, 204, 205, 207,227, 229, 237, 240,241, 243, 244, 245, 251, 
252, 253, 261, 263, 264, 266, 287, 298, 318, 319, 321, 332, 334, 335, 338, 
340,341, 346, 369, 383, 386, 387, 388, 393, 394, 421, 426, 428, 433. II, 
19, 20, 45, 48, 63, 68, 73, 113, 191, 195, 269, 270, 304. 

Vendôme (Catherine-Henriette, nommée M^e de), depuis duchesse d'Elbeuf, 
I, 19,25, 28, 49,51,68,69, 70, 74, 79, 87, 104, 126, 151, 158,161, 163, 

173, 187, 188, 202, 207, 225,229,253, 264. 275, 277,280, 291, 293, 296, 
313, 315> 318, 319,321, 323, 335, 338, 347,348. 354, 358, 363, 366, 367, 
373, 376, 377, 381, 382, 425, 426. II, 40, 52, 72, 74, 77, 111, 113, 118, 
183, 203, 230. 

Vendôme (César, duc de), I, 33, 49, 69, 73, 83, 87, 93, 98, 121, 144, 161, 

174, 178, 180, 181, 185, 191, 192, 206, 227, 261, 298, 311, 319, 321,328. 
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329, 333, 338, 34 I, 34'i, 3'i7, 348, 354, 378, 383, 397, 402,403, 414, 4M. 

H, 3, 19,4l,4i, 45,61,03, 66, 69, 103, 105, 106, 112, 134, 148, 153,154, 

202, 215, 217, 269, 270, 272, 273, 304. 
Vendôme (Françoise de Lorraine, duchesse de), I, 402. 
Vendôme (Mme de), 382. 

Vénier (le clarissime), ambassadeur de Venise, H, 36. 
Venise (ambassadeurs de), I, 33, 50, 53, 155, 322, 361, 362, 418.11, 36, 3S, 

63, 99, 202, 214, 217, 222, 294. 
Ventadour (duc de), I, 14, 138, 139, 340. II, 172. 
VEST4D0LR (M^edc), II, 238. 
Vektelet(M. de), maître d*hôlel du Daupliin, I, 19,76, 77, 108, 123, 140, 

149, 168, 185,190. 233, 240,283, 300, 304, 306, 334, 343, 349,354, 355, 

362, 376, 879, 388. 
VEirrELET(M"''de). 1, 34, 50,06, 100, 120, 123, 144, 174, 185, 19C, 215,219, 

234, 282, 291,319, 327. 
Verceil, II, 228. 

Verdelet, yalet de pied du Roi, ï, 377. 
Verdelet (jeu de paume du),l, 399,415. 11,77. 
Verdun (M. de), premier président du parlement de Toulouse, puis de Paris, 

II, 17, 60,287. 
Vernay (M. du), précepteurdu petit Liancoart, I, 368, 371,378. 
Verneuil, I, 12, 17, 20, 219. Il, 191. 
Verneuil (Catherine-Henriette de Balsac, marquise de), I, 14, 18, 30, 34, 45, 

46, 49, 53, 75, 76, 81, 102, 116, 122, 159, 171, 197, 341, 426, 429,433. 

11,4. 
Verneuil (Gabrielle-Ang(^lique, Mademoiselle de), (illede la précédente, I, 72, 

74, 115, 161,185, 199, 277, 298,318, 321,370,425, 426. 11,52,73,77. 
Verneuil (Gaston-Henri, chevaiier, puis duc de), frère de la précédente, 1, 45, 

46, 72, 73, 75, 83, 92, 101, 103, 107, 112, 114, 115, 117, 121, 130, 132, 

142, 143, 144, 159, 162, 165, 166, 172, 173, 181, 183, 185, 186, 188, 189, 

191, 193, 195, 199,204, 206, 219, 227, 230, 236,241, 242, 243, 251, 202, 

277, 280,282, 283, 284, 238, 297, 298, 300,305, 312, 315,316, 318,321, 

322, 323, 326, 331,332,341, 342,344, 347,354, 355, 356, 366, 309, 377. 

383, 394, 402, 410, 420, 430. II, 72, 70, 82, 105, 176. 
Vernon,ir, 217. 
Verrerie (la), I, 321. 
Versailles, 1,61, 283,379. II, 254, 291, 295, 296,297, 298, 290,300,303, 

306, 307,309, 310,311, 312. 
Vervaux, II, 259. 
Vésinet (le), I, 63, 298.11, 215. 

Vie (M. do), I, 23, 36,. 157, 171, 341, 3Î2, 346.11, 266, 279. 
ViDO (M.), médecin, I, S. 
Vienne, II, 284. 
Vienne (archevôquc de), I, 30. 

ViEi viLLK (M. de la), II, 98, 250, 287, 288, 295, 298. 
ViKLXi'pNT (M"»*: de), I, 14. 
Vigile (maison de), II, 284. 
VicMi.u (le président), II, 138. 
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Vilaines (M. de), I, 394. 

VlLETTE (M«ncde),I, 21. 

ViLL\LNEs(marquisde),ir, 193. 

ViLL\Rs (Jérôme de), archevêque de Vienne, I, 36. 

ViLLARs ;M. de), gouverneur du Havre, 1, 12. 

ViLLARS (M"« de), 1, 12. 

Ville-alx-Clercs (M. de la). Il, 303. Voy. LouInib. 

Ville-Bourbon, II, 263. 

Villecraine, II, 77. 

ViLLECRAiNE (Ic sieur de), II, 77. 

Villefranche, II, 285. 

Villefranche de Lauraguais, 11,277. 

ViLLEGOMBiJN (M™* de), I, 22. 

Villejuif, I, 82, 112, 38^. II, 80. 

Ville-rEvêque (la), I, 384, 390, 412, 435. 

Villemenon, 11,270. 

Villemunde, II, 168, 275. 

Yilleneuve-Saint-Georges, I, 10,277,410. Il, 86. 

VUlepreux, I, 36,284, 285, 289, 290. 

ViLLEREAU, page du Roi, I, 336. 

Villeroy, I, 83, 210, 343. II, 80, 311. 

ViLLEROT (le chancelier de), II, 118. 

Villeroy (M. de), 1, 15, 85, 345. II, 71, 78, 104, 120, Î26, 192, 193, 219. 

Villers-Cotlerets, I, 50. II, 227. 

Villeserln (M. de), écuyer ôervant de la reine Marie de Médici.<<, I, 39. 

VlLLIERS-H0T5iAN(Mll«de), I, 154. 

Villiers-Ia-Garenne, II, 161. 

Vincennes, I, 386, 401, 402, 403, 404, 405, 414, 430. II, 16, 17, 25, 34, 40, 

54, 55, 70, 77, 94, 99, 109, 159, 168, 210, 216, 238. 
ViOLETE (M. de la), I, 27. 
ViON (M.), maître des comptes, I, 22. 

Visé (comte de), ambassadeur extraordinaire du duc de Savoie, I, 34, 35. 
Vilré, II, 306. 

ViTRUvE, son livre des bâtiments, I, 132, 153, à la note; 183, 299,301, 314. 
VrrRT (M. de), I, 22, 218, 351, 403. II, 4, 68, 105, 179, 199, 271. 
ViTRY(Minede), filledeMmc de Montglal, I, 75, 183, 194, 280, 283, 286,301, 

307, 318, 338. 
ViTRY (la petite), I, 279, 312, 313, 314, 315, 316, 318, 320. II, 72. 
Voi8iN(M.), 1,428. II, 71. 
VouLTE (comte de la), I, 138, 140, 364, 365, 366, 367, 369, 371, 376, 394, 

399. 



w 



Warambon (comte de), I, 16. 
WiTTEMBERG (prince de), I, 347. 
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X 

TLaiates. Foy.SaîDtts. 



Veres (rivi»>re«r . I. 410. 

YORK.iluC .1" .II. 110 

Yvftf.ua Mil* Pr.vost •le>; . 1.131. 

YTETt.M \ ■ Mcoîas Vauqiielin,<ieiir«le»), précepteur de Louis XIII. I. 386. 3S7, 

393. 3'.»i. 3'J:. i03. 4u'*. iOÔ. i06, 407, 409, 426. Il, .'i, 10, 20. 2», 20, 27. 

33. 38, ftO. jl, J5 . 67. Gô. 71. 76. 

z 

Zahet m.', I. 6. in, oo. 3û. W. 87. 222. 223. 2«6, 2ô5, Si'i, 407. 420. H. 
122. I2j. 
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